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AVIS DU TRADUCTEUR. 



Dans un ouvrage purement scientifique, comme les savants rap- 
ports de la commission géologique qui composent le présent volume, 
le Traducteur a cru devoir suivre, aussi littéralement que possible, 
le texte anglais. MafTei, savant jésuite du seizième siècle, a dit 
que ^^ le mérite d'une traduction consiste absolumsnt dans la fidé- 
lité." 

Le Traducteur a rencontré bien des termes sur lesquels les 
géologues ne sont pas d'accord. (Voir p. 164). En pareil cas, après 
avoir consulté les ouvrages spéciaux qui se trouvent à la bibliothèque 
du Parlement, il a employé tantôt un mot tantôt l'autre, se confor- 
mant ainsi au précepte des classiques : 

'^ GhramanaMci (Geoffrapht) certant, ««2 adhûc mb jnéUee Us est" 



Emm. B. de St. â. 
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BUREAU DE U COMMISSION GÉOLOGIQUE 

DU CANADA. 



Montréal, le 23 Juin^ 1866. 



Monsieur, — 



Je viens vous prier de soumettre à Son Excellence le 
Gouverneur-Général le rapport ci-joint des opérations de la 
Commission Géologique de la Province, depuis la publication 
du rapport général en 1863. 

J'ai l'honneur d'être, 
Monsieur, 
Votre très-obéissant serviteur, 

W. E. LOGAN. 

A l'Hon. W- McDougall, M. P. P. 

Secrétaire Provincial, 

Ottawa, H. C. 



RAPPORT 

DE 

SIK W. E. LOGAN. F. K. S., F. G. S. 

DIRECTEUR DB L^BXPLORATIOy OÉOLOOIQITB DU CANADA. 



A Son Excellence le Très-Honorabic Charles Stanley, Vicomte 
MoNCK, Baron Monck de Ballytrammon, dans le comté de 
Wexford, dans la Pairie d'Irlwde, et Baron Monck de Bally- 
tramnion, dans le comté de Wexford, dans la Pairie du Royaume- 
Uni de la Grande Brelagne et d'Irlande, Gouverneur-Général de 
l'Amérique Britannique du Nord et Capitaine-Général et Gou- 
vemeur-en-Chef dans et sur Les Provinces du Canada, de la 
Nouvelle Ecosse, du Nouveau Brunswick et de Pile du Prince 
Edouard, et Vice-Amiral d'icelles, etc., etc., etc. 

Montréal, le 15 Mai, 1866. 
Plaise à Votre Excellence, — 

La préparation du rapport général sur la géologie du Canada 
publié en 1863, et de Patlas de cartes et planches qu'on y a ajouté 
dernièrement, a interrompu inévitablement la succession régulière 
des rapports annuels au gouvernement sur le progrès des recherches 
faites sous ma direction. Dans l'appendice de l'introduction à 
l'atlas, se trouve une liste de toutes les publications de la com- 
mission géologique, et, en la consultant, on verra que le dernier des 
rapports annuels était pour 1858. Mais le rapport général contient 
les résultats acquis jusqu'à la fin de 1862, et les cartes donnent la 
représentation des faits relatifs à la distribution géologique déter- 
minés pendant l'année suivante. J'ai maintenant l'honneur de 
isoumettre à Votre Excellence le résultat des dernières recherches 
faites jusqu'à ce jour. 

On voit dans le rapport général, (Géologie du Canada, pp. 238- 
314 et 854-886, version frariçaiseyY que l'une des plus importantes 

* N. B.— Tous les raovois i la Géohgis du Canada se rapportent i la version françaiae da 
cet ouvrage. — Note du Traducteur, 
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Groupe de 
Québec. 



régions minérales du pays est celle qui s'étend au S. E.* du St. 
Laurent, depuis la Baie de Missiquoi, sur le Lac Champlain, en 
traversant les cantons de PE., jusqu'au Cap des Rosiers dans le 
district de Gaspé. La série des formations qui constituent cette 
bande a reçu la désignation de Groupe de Québec et affleure au 
S. E. d'une grande dislocation ou déplacement qui va de Philipsbourg 
à Québec. La dislocation borde ensuite le côté N. de l'Ile d'Or- 
léans, et, à partir de cet endroit, se continue sous les eaux du St. 
Laurent jusqu'à environ quatre-vingts milles de l'extrémité de Gaspé 
où elle affleure de nouveau et laisse sur la côte une bande étroite de 
la formation de la Rivière Hudson ou de celle d'Utica, l'une ou 
l'autre de ces formations, ou peut être celle de Médina, paraissant la 
border sur toute sa longueur depuis le Vermoht. 

Le groupe de Québec (Géol. du Canada, p. 238) se compose des 
Schiftes noirs, formations de Lévis et de Sillery, et repose sur une série de schistes 
noirs entremêlés de calcaires qui peuvent avoir quelque relation avec 
la pierre de Potsdam. Toutefois on a constaté plus tard que ces 
schistes noirs offrent une série continue depuis le voisinage de la 
Pointe Lévis jusqu'à leur jonction avec les calcaires de Philipsbourg, 
et forment, en conséquence, partie constituante du groupe de Québec. 
Cette bande de couches présente de telles ondulations que, jusqu'à la 
fin de 1862, on n'avait pu suivre d'une manière continue que les trois 
synclinales principales qui en affectent la distribution. Mais l'im- 
portance des minéraux appartenant à ce groupe rendait précieuse 
l'étude de sa structure dans tous ses détails. M. James Richardson 
a travaillé à cette étude depuis trois ans et j'ai maintenant l'honneur 
de vous transmettre son rapport. ^ 

Dans la suite de ses recherches, M. Richardson a jugé convenable 
de diviser le groupe en parties inférieure, intermédiaire et supérieure. 
La partie inférieure, pu division de Lévis, se compose des calcaires 
de Philipsbourg recouverts des schistet noirs et de cette portion des 
schistes de Lévis et des conglomérats magnésiens compris sous les 
termes 1 — 9 de la section exposée sur l'Ile d'Orléans, (Géol. du 
Canada p. 240). La partie intermédiaire, ou division de Lauzon, 
comprend les termes restants, 10 — 17, de cette section, et la couche 
supérieure est la série de Sillery, (Ibid 241). La division inférieure 
se distingue par sa couleur généraletnent noire ou sombre; elle 
contient et a fourni presque tous les fossiles trouvés dans le groupe 
de Québec. Cela nous met à même de déterminer l'horizon du 



Trois divisions 



Bivision de 
Lévis. 



* N. B.— Les quatre points cardinaux seront toujours désignés par leurs initiales : N. S. 
£. G. Quelquefois même, pour éviter la répétition tr»p fréquente des mots Septentrùnialy 
Méridional, etc., on a employé ces mêmes initiales. Par exemple, les abréviations ** Couche 
N.,'* " Arête S.y** devront se lire: "Couche Septenirionale," *' Arête Mérùiiojtale,'*' etc., 
etc.— JVo^« dit Traducteur, 
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groupe, dont la base coïaciderait avec une position vers le sommet 
de la formation calcifère. Toute celte division inférieure semble 
presque dépourvue des gîtes métallifères les plus précieux. 

La division intermédiaire se distingue par une grande prédominance Divkion de 
des couleurs verte, rouge et purpurine ; ses fossiles se bornent aux °'®'*' 
trois espèces de brachiopodes, deux Lingulœ et une Obolella qui se Pottiles. 
présentent à son sommet, et elle est fortement caractérisée par la 
présence des minerais les plus précieux ; — ceux de cuivre sont les 
plus abondants et se présentent ordinairement en feuilles subor- 
données à la stratification. A environ 700 pieds de la base, dans la 
section d'Orléans, on trouve une masse épaisse de schistes glauco- 
nieux yerdàtres. Ce gîte semble être local, et, dans la direction O., 
on ne le rencontre pas beaucoup passé la Pointe Lévis. Dans une 
large partie de sa distribution à PO., la division de Lauzon semble 
être plus magnésienne que dans le voisinage de Québec. Les 
schistes noirs et les calcaires de la division sont souvent, en cet 
endroit, suivis immédiatement d'une masse épaisse de dolomie, 
unie à de la diorite, et, dans les parties les plus métamorphiques 
de la distribution, des masses importantes de serpentine, contenant 
de la stéatite et de la potstone, remplacent la dolomie ou l'accom- 
pagnent. Ces dépôts magnésiens semblent occuper deux horizons Oépôct magnf- 
dans la division de Lauzon, — l'un à la base et l'autre au sommet, — 
et, dans les deux,' on trouve des minerais métalliques. Les pierres 
à sablon deviennent, par endroits, des quartzites dures et sont inter- 
stratifiées, dans la division de Lévis et dans celle de Lauzon, et des 
bandes individuelles qui atteignent graduellement une épaisseur 
considérable ou demeurent à la surface en affectant des ondulations 
répétées, présentent parfois une figure remarquable. Les quartzites 
dont il est parlé dans la description du groupe de Québec, (13éol. du 
Canada p. 244,) comme ressemblant à ceux de la formation de 
Potsdam, semblent toutefois être interstratifiées dans cette division 
de Lévis. 

La division supérieure, quand elle n'est pas altérée, se compose de Division de 
grès micacés et parfois légèrement calcaires, et de schistes rouges ' ^^" 
de la série de Sillery, qui, lorsqu'ils s'altèrent, semble devenir des 
schistes et quartzites chlorités contenant aussi de l'épidote, et, vers 
le sommet, se transforment en gneiss plus ou moins parfait. En 
suivant la distribution de Sillery, on n'a pu jusqu'à présent tracer la 
ligne qui la sépare de la bande dolomitique au sommet de la division 
de Lauzon, tandis que, dans la plaine, la base de cette bande 
magnésienne supérieure se sépare facilement du reste de la division 
à laquelle elle appartient naturellement. On a, en conséquence, 
jugé convenable, pour le moment, d'unir cette bande magnésienne 
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stipérieurc avec la division de Sîllery dont on la considérera provi- 
soirement comrrte la base. 

Aucune modification importante ne f*emble nécessaire à ce qui a 
été dit, dans le rapport général, au sujet des principales ondulations 
du groupe de Québec ; il aurait été presqu'impossible à M. 
Rîchardson de donner une description écrite de toutes les petites 
corrugations quMl a suivies. On ne peut que les indiquer sur la 
CartedesCan- carte. La superficie qu'il a examinée est celle qui se trouve entre 
° * ** le Lac Champlain et la Rivière Chaudière, et pour représenter en 
détail sa configuration géologique M. R. Barlow, dessinateur de la 
commission, a fait une carte à l'échelle de quatre milles au pouce et 
qui s'étend à l'E. et à l'O., un peu au-delà de ces limites. A cette 
échelle, il a été possible d'indiquer les subdivisions des terres en 
lots ainsi que les rangs ou concessions des cantons. Mais, dans les 
seigneuries, les lots étant beaucoup plus petits, on n'a représenté 
que les concession?. On grave en ce moment cette carte', à l'éta- 
blissement de M. E. Stanford, Londres, Angleterre. 

Voici les données originales qui ont servi à dresser cette carte : 

L Tracé de là frontière, entre le Canada et les Etats-Unis, fait 

par les arpenteurs attachés à la commission mixte nommée 

à cet effet conformément au Traité de Washington, 1842. 

2; Cartes du fleuve St. Laurent par Bayfield, revues et corrigées 

par le Capitaine Orlebar. 
8. Longitudes de Montréal, Trois-Rivières et Québec déterminées, 
sous la direction de la Commission Géologique, par Ashe. 
4. Cartes des cantons fournies par le département des Terres de 

la Couronne. 
6. Cartes des seigneuries fournies par le bureau de la commission 
» seigneuriale. 

6. Carte du district de St. François dressée sous la direction de 

O. W. Gray, et publiée par Putnam et Gray, 1863. 

7. Carte du district de Bedford, dressée sous la direction de O. 

W. Gray et publiée par H. W. Wriling, 1864. 

8. Tracés de chemins de fer fournis par le bureau de la com- 

pagnie du Grand Tronc et celui du protonotaîre de Montréal 
pour les chemins saivants : Grand-Tronc, Lachine, Caugh- 
nawaga. St. Jean et Waterloo, St. Jean et St. Armand, et 
St. Laurent et Champlain. 

9. Arpentages faits par le département du Quartier-Maître Général 

et dont tracés fournis par le Col. Lysons et T. J. Wolesley. 

10. Tracés de rivières, chemins et lignes de traverse par la Com- 

mission Géologique. 
Au rapport de M. Richardson est annexée une liste de tous les 
lots de terre sur lesquels on a trouvé des indications de minerai» 
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métalliques, — particalièrement ceux de cuivre, — dans le groupe de 
Québec, classifiés par cantons. Je doid la description de plusieurs 
localités et autres renseignements à la bienveiUaoce de M. Charles 
Robb, ingénieur des mines, Montréal, qui m^a donné une liste des 
observations qu'il a faites dans ses jrecherches professionnelles. 

Sur une portion de la superficie dont la structure a occupé l'atten- 
tion de M. Richanlson, j'ai utilisé les services de M. A. Michel, Région aun- 
pour des recherches dans la région aurifère du Bas-Canada. '^''^' 
M. Michel qui a été directeur d'une exploitation de mines dans 
l'Amérique du Sud a, depuis trois ans, étudié la région aurifère en 
question et, durant la dernière saison, il a été employé par la com- 
mission d'exploration à examiner les veines de quartz aurifère 
ouvertes par les mineurs, et aussi à recueillir des échantillons qui 
ont été soumis à l'analyse. Il reçut en même temps instruction 
d'étudier les faits relatifs à la distribution de l'or dans les graviers et 
argiles, et de donner, sur les opérations minières des deux ou trois 
dernières années, tous les détails qu'il pourrait se procurer. Les 
échantillons (fe quartz recueillis par M. Michel ont été essayés par 
le Dr. T. Sterry Hunt, et les rapports de ces deux messieurs sur ce 
sujet spécial ont été transmis, par ordre, au commissaire des Terres 
de la Couronne qui en a fait imprimer 500 exemplaires pour circu- 
lation. Ces documents se rattachant aux travaux de la commission 
sont annexés au présent rapport. 

Comme on l'a déjà vu, les recherches de M. Michel pour la 
commission ont été faites dans la vallée de la Chaudière, mais dans 
son rapport, — avec la permission de M. II. W. Heneker, commissaire 
de la. compagnie Anglo-Américaine des terres, — il a rendu compte 
d'auties reofaerches faites pour cette compagnie dans le canton de 
Lambton près du lac St. François, et aussi de ses recherches dans 
les cantons d'Orford et d'Ascot. Pour l'or d'alluvion, M. Michel 
rend compte des opérations à la Toufie-d es-Pins ou Rivière Gilbert, 
dans 8t. François, Beauce, où l'on a trouvé une petite superficie 
d'une richesse considérable, entourée cependant de tous côtés par des 
alluvions beaucoup plus pauvres. M. Michel a creusé de nombreux 
puits d'exploration dans le voisinage de ces riches piacers afin de 
déterminer leur étendue, et il a fait des essais analogues dans les 
districts situés plus à l'O. et examinés par lui ; il rend compte de 
toutes ces opérations dans son rapport. Un fait d'une haute impor- 
tance géologique qui pemble établi par ces diverses recherches est 
que les riches graviers aurifères qui reposent sur le roc sont rccou- Graviers aiiri- 
verts, en plusieurs endroits, d'argile brute qui contient du gravier avec *®"^'* 
des fragments de roche et même des galets, correspondant en appa- 
rence à l'argile à galets ou argile compacte da la Vallée du St. Lau- 
rent. D'après le témoignage des mineurs et les expériences faites en 
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lavant des quantités considérables de cette argile, M. Michel conclut 
qu'elle ne contient pas d'or, mais qu'elle est recouverte, par endroits, 
d'une couche de gravier aurifère moins riche toutefois que celui que 
l'on trouve au-dessous. Cette argile à galets repose sur le gravier 
aurifère à la Rivière Gilbert, et dans le second et troisième lots du trei- 
zième rang d'Âscot. En plusieurs endroits cependant, l'argile com- 
pacte repose directement sur le roc sans aucune couche intermédiaire 
gravier aurifère, et l'argile elle-même manque souvent, tandis qu'en 
d'autres endroits, comme dans Lambton près du Lac St. François, 
on a creusé des puits à trente pieds de profondeur dans l'argile com- 
Anciendéplacc- pacte, sans pouvoir atteindre la base de cette couche d'argile. Cet 
°^®^^' état de choses semblerait indiquer que le déplacement aurifère était 

d'une antiquité considérable, et, comme l'argile compacte qui le 
recouvre, avait été soumise à une dénudation locale qtii probablement 
a donné naissance au gravier aurifère que l'on trouve sur la couche 
d'argile. Dans une localité du seizième lot du quatorzième rang 
d'Ascot, on a trouvé dans l'argile compacte des écailles qu'on suppose 
être de Mya. 

Ainsi que le Dr. Hunt le fait remarquer dans son rapport, cette 
série de gîtes est en apparence semblable à celle que l'on trouve en 
Australie, dans la Bolivie et la Californie, où les principaux graviers 
aurifères sont de date beaucoup plus ancienne que la grande ftiasse 
d'argiles et de sables dans lesquels on trouve pourtant quelquefois 
des couches de l'ancien déplacement aurifère modifié et constituant 
les alluvions plus modernes ou secondaires. Cette considération 
n'est pas sans intérêt, en ce qu'il y a lieu d'espérer que, sur certains 
points, ces anciennes alluvions peuvent avoir au-dessous de l'argile 
compacte, et comme dans d'autres pays, une richesse et une impor- 
tance considérables. 
Quartz auri- Au sujet des veines de quartz aurifère de cette région, l'on verra 

**''• que M. Michel parle dans son rapport de plusieurs de ces reines 

qui coupent les roches siluriennes supérieures dans la vallée de la 
Chaudière. La présence de l'or dans deux veines, l'une dans 
Vaudreuil, l'autre dans Aubert-Gallion, avait été signalée par la 
commission géologique, il y a plusieurs années, et, l'an dernier, on 
fit remarquer aux mineurs et spéculateurs la possibilité de trouver 
dans cette région des veines très-propres à l'exploitation. M. Michel 
a examiné et décrit en particulier les veines qui avaient déjà été 
explorées, et, dans douze de ces veines, il a pris des échantillons de 
quartz dont il a soumis un grand nombre à l'essai mécanique. Le 
quartz de ces localités a été, en plusieurs cas essayé par le Dr. 
Hayes de Boston, et par d'autres personnes. M. Michel indique, 
dans son rapport, les résultats de ces essais. Le Dr. Hunt a fait 
ultérieurement d*autres essais à la fournaise. 
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M. le Professeur R. Bell, du Queen^s Collège^ Kingston, qui 
lorsquUl était plus spécialement attaché à l'exploration géologique 
avait suivi en détail les limites des formations siluriennes moyennes, 
entre le Lac Ontario et le Lac Huron, dont antérieurement M- Murray 
avait donné un tracé général, a été employé, durant la dernière 
saison, à faire les mêmes recherches sur les Iles Manitoulines. neg Manitou- 
Les devoirs de sa charge le forcèrent à abréger ses travaux, qui **'**^ 
néanmoins sont complets en ce qui a trait à la Grande Manitouline, 
et j'ai l'honneur de transmettre son rapport à Votre Excellence. 

Une chose intéressante dans le travail de M. le Professeur Bell 
est la découverte, dans les diverses formations que l'on trouve sur 
l'île, de plusieurs anticlinales plates et transversales qui donnent à Antîciinales. 
sa côte N. un aspect dentelé et expliquent l'origine et la forme de 
plusieurs lacs à l'intérieur. Lorsqu'il explorait la région entre 
Kingston et la Baie Géorgienne, en 1852, M. Murray observa une 
série d'ondulations semblables à l'affleurement des roches siluriennes 
inférieures, (Géol. du Canada p. 201,) et il est probable que ces 
ondulations existent dans l'espace intermédiaire et sont reliées aux 
dentelures profondes que l'on trouve au S., dans l'escarpement du 
silurien moyen entre Dundas et Owen Sound. Dans les parties du 
pays ou l'on trouve des roches donnant du pétrole, ces ondulations 
transversales peuvent devenir d'une grande importance économique 
puisqu'on suppose que le pétrole s'accumule ordinairement le long 
des lignes anticlinales. 

J'ai eu l'honneur de recevoir du Secrétaire Provincial une com- 
munication en date du 31 Août dernier, avec copie d'une pétition 
de certains habitants du comté de Hastings et une lettre de l'orateur Hastings. 
de l'Assemblée Législative à l'appui de cette pétition. Les pétition- 
naires demandaient l'octroi de 0,000,000 d'acres de terres incultes 
pour la construction d'un chemin de fer destiné à aider l'exploitation 
de mines dans les cantons N. du comté de Hastings. Le secrétaire 
m'informait que Votre Excellence, avant d'accéder en tout ou partie, 
à la demande des pétitionnaires, désirait avoir mon opinion sur le 
caractère minéral de cette région, et que, si les explorations anté- 
rieures de la commission ne suffisaient pas pour donner les rensei- 
gnements requis. Votre Excellence désirait qu'une exploration 
spéciale fût faite aussitôt que les travaux ordinaires de la commissicm 
le permettraient. 

Les renseignements publiés dans nos rapports géologiques sur la Minéraux êoo- 
région sus-mentionnée n'ayant été recueillis que d'une manière no«niq«««' 
indirecte, alors que nous travaillions à déterminer la ligne de sépa- 
ration entre les couches siluriennes et laurentiennes, il me sembla 
que les faits venus h notre connaissance relativement à ce district 
ne suffisaient pas pour faire le rapport demandé. Je résolus donc 
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d'organiser, aussitôt que les explorations de la saison pourraient 
commencer, des recherches plus spéciales sur la géologie de la série 
laurentienne dans le comté de Hastings et le voisinage. Les 
minéraux économiques du district, — à l'exception de la pierre à 
bâtir, la pierre lithographique, l'argile à briques, la tourbe et la 
marne à coquilles (shell-marn)^ — se trouvent presque toutes dans celte 
série. M. l'orateur de l'Assemblée Législative m'ayant infonné que 
l'un des minéraux sur lesquels on fondait les plus grandes espérances 
était l'hématite rouge ou mine^rai de fer spécuiaire, dont, suivant 
ses indications, on avait dernièrement découvert des gîtes considé- 
rables dans Madoc et le voisinage, je chargeai M. Thomas 
Macfarlane, qui revenait vers la fin de septembre d'une exploration 
faite pour la commission sur le Lac Supérieur, — d'examiner Hastings 
avant qu'on commençât d'autres recherches, et de donner une 
attention spéciale aux gîtes d'hématite en question. Le rapport de 
M. Macfarlane, daté dn 24 décembre, fut. transmis au secrétaire 
provincial à la même époque, mais, afin de réunir dans un même 
volume tous les rapports de la commission, je l'ai fait annexer à 
mon propre rapport. On verra que le rapport de M. Macfarlane 
ajoute des renseignements précieux aux détails fournis par M. 
Murray en 1852, au sujet des minéraux économiques du comté de 
Hastings, et particulièrement des minerais de ft*r, de plomb et de 
cuivre. 

Comme je viens de le dire, M Macfarlane avait été employé, au 
Lac Supérieur, commencement de la saison, à explorer le lac Supérieur. Ses 
recherches avaient pour but principal de nous fournir des données 
nouvelles sur les roches laurentie nnes et huroniennes à l'£. du lac, 
pour faire suite aux travaux de M. Murray, Son rapport sur cette 
partie du pays se trouve ci-annexé et il contient des renseignements 
précieux sur la lithologie des roches stratifiées et intrusives ainsi 
que sur les minéraux économiques qu'il a pu observer, non-seulement 
à l'E. du lac mais aussi sur l'ile Michipicoten qu'il a également 
explorée. En traversant cette partie du pays, il a visité les mines 
de cuivre du Lac du Portage, dans le Michigan, et ses observations 
sur les roches et minéraux de ce voisinage, bien que déjà publiées, 
avec autorisation, dans le *' Canadîan Geologist and Ndlvralist^^'' 
un des journaux 'scientifiques de la province, forment partie du 
présent rapport. 

Les travaux du Dn T. Sterry Hunt, comme on le verra par son 

rapport, ont eu, entr'autres objets, celui d'examiner le» roches 

Minéraux Lau- laurentiennes du Canada, des Etats-Unis et de la Scandinavie, et 

ron lens. spécialement les roches calcaires, — et les couches qui y sont 

iitimédiatement unies, — dans lesquelles on trouve le plus grand 

nombre de minéraux présentant un intérêt scientifique et économique' 
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Dans son rapport, il démontre, par de nombreux exemples, que les 
diverses espèces minérales se présentent en couches aussi bien 
qu'en veines, maïs que, sauf quelques exceptions, les plus pures et 
les plus avantageuses se rencontrent dans les veines. Il signale 
surtout, à ce propos, les minerais de fer et les gîtes de mica qui sont 
apatites et graphites au Canada. Il a fait également des recherches 
sur Porigine et le mode de formation des silicates des roches lauren- 
tiennes en étudiant la formation des couches et veines, et il explique 
. les relations minéralogiques de PEozoon, fossile découvert dans les 
roches appelées jusqu'à présent azoïques. 

Une autre partie du rapport du Dr. Hunt a trait au pétrole sur Péirole. 
lequel il fournit des observations relatives à la manière dont cette 
substance se présente dans le Haut-Canada, dans le district de 
Gaspé et aux Etats-Unis. A ce sujet il parle des sources salées et 
donne Panalyse de plusieurs eaux salines. Il traite aussi de la Sources salêesv 
porosité des roches sédimenta'ires qui sont la source de ces eaux, et 
il a fait plusieurs expériences sur le degré variable de porosité des 
diverses roches. Les résultats auxquels il arrive, et qui offrent de 
Pimportance en ce qu'ils déterminent la valeur de ces pierres pour 
la construction, sont consignés dans le rapport. 

La question de la tourbe et de ses usages économiques a été Tourbe, 
maintes fois discutée par la commission et est traitée au long dans 
le rapport de 1863. Guidées par ces renseignements, plusieurs per- 
sonnes ont songé à exploiter nos gîtes de tourbe, et M. Hodges, à 
Paide d'un appareil aussi nouveau qu'ingénieux, a presque résolu 
le problème. Le Dr. Hunt donne les résultats de ses expériences 
dans son rapport. 

Dans le rapport général de 1863, à propos du système laurentien, 
il était dit que la structure d'une partie de la région Laurentienne 
avait été suivie d'une manière continue dans les comtés d'Ottawa, 
Argenteuil, Montcalm et des Deux Monlagnes, (Géol. du Canada, 
p. 48), et, dans l'atlas, une carte en indique la configuration. Sur Calcaire Lau- 
cette formation, il y a trois bandes uniformes de calcaire crystallin 
interstratifiées par des couches considérables de gneiss, et leur dis- 
tribution irrégulière, due à de nombreuses ondulations, est tracée 
entre Lachute et la limite O. de la Petite Nation. Ces bandes 
calcaires ont été nommées en descendant: 1. Bande de Grenville; 
2. Bande du lac Vert ; et S. Bande du Lac Tremblant. Dans une Distribution. 
des synclinales principales, qui coïncide généralement avec la 
Rivière Rouge, on a retrouvé le point d'affleurement le plus N. de la 
bande de Grenville à la Chute des Iroquois, sur la Rivière Rouge, 
tèïbAs on n'a pu déterminer les points d'affleurement des bandes du 
Lac Vert et du Lac Tremblant, et à la latitude de la Chute aux ' 

Iroquois, les affleurements de la première de ces bandes, des deux 
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côtés de la synclinale, sont séparés par une distance de quatre milles, 
et ceux de la seconde par une distance de huit milles. Les explo- 
rations de M. James Lowe ont démontré que la bande du Lac Vert 
à PO. de la synclinale, aboutit à la Rivière Rouge à environ trois 
milles de la Chute aux Iroquois et suit la vallée de la rivière, dans 
la direction N. N. E., sur un parcours de trois milles de plus jusqu'à 
la Chute de la Roche Fendue, {SplU-rock FcUl), A ce point, la 
Rivière Rouge reçoit, sur la rive gauche, la Rivière aux Trois Bras 
(Three Branch River)^ et la première prend la direction N. N. 0.. 
La Rivière aux Trois Bras suit la direction N. N. E., mais à environ 
un mille, en amont, elle se divise en trois bras, la Rivière Chaude, 
la Rivière Froide et une troisième qui court plus à PE. Passé le 
premier mille, en montant, les rivières Chaude et Froide sont 
presque parallèles dans une direction presque N. N. E., et la pierre 
calcaire, lorsqu'on quitte la Rivière Rouge, occupe entre les deux 
rivières une espace d'environ un mille* de large, jusqu^au Lac Chaud 
qui est tributaire de la Rivière Chaude, La bande calcaire a été 
suivie sur toute la longueur du Lac Chaud et dans la vallée qui vient 
ensuite, jusqu'au plus septentrional de deux petits lacs à une 
distance totale d'environ douze milles à partir de la Chute à la Roche 
Fendue. L'affleurement de la bande du Lac Vert à l'E. de la syn- 
clinale n'a pas été suivi sur plus de quatre milles au N. de la Chute 
aux Iroquois, jusqu'à un petit lac qui est tributaire du bras le plus 
E. de la Rivière aux Trois Bras. Mais cette région est tellement 
couverte de terrains de déplacement qu'on n'aperçoit plus l'affleure- 
ment sur un parcours de onzes milles à partir de ce point* On 
suppose toutefois qu'il aboutit à la Rivière Froide, à environ si:t railles 
de son embouchure, et qu'il peut suivre cette rivière, en montant, sur 
un parcours de quatre milles de plus. Ce qu'on suppose être son 
extrémité supérieure se présente sur un plateau de calcaires à environ 
un mille et un quart de la base de la bande, à PO. de la synclinale, 
dans le plus N. des deux petits lacs jusqu'où on Pa suivie. Sur 
quel parcours les affleurements se prolongent-ils avant de se ren- 
contrer, c'est ce qui n'est pas bien déterminé ; mais si l'on en juge 
par la conformation de cette région, la distance ne doit pas excéder 
dix ou douze milles. 

L'affleurement de la bande du Lac Tremblant, à l'E. de la syncli- 
nale, a été suivi à partir du Lac Long en suivant son tributaire, la 
Rivière Cachée, jusqu'à la tête du Lac aux Grues, sur un parcours de 
six milles, mais on ne le retrouve qu'à environ un mille plus loin. 
On sait que l'affleurement à PO.^ de la synclinale approche graduel- 
lement de la Rivière Rouge jusqu'à la propriété au centre de 
Hamilton, bien qu'en cet endroit, il se trouve à environ un demi 
mille à PO. du courant. Dans l'intervalle qui le sépare de la latitude 
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de la Chute aux Iroquois, sa direction n'a été déterminée, par le 
calcul, qu'en deux endroits. On sait qu'il se prolonge sur un 
parcours d'environ vingt milles en remontant la vallée de la Rivière 
Rouge, mais on n'a pas encore déterminé sa direction d'une manière 
précise. 

Une autre synclinale principale qui affecte les calcaires lau- peute Nation, 
rentîens traverse, d'après la carte, la seigneurie de la Petite Nation 
à l'O. Elle constitue le bassin hydrographique dont la seigneurie 
tire son nom, et on y a tracé les deux affleurements de la bande de 
Grenville au N., en traversant la seigneurie, jusqu'aux cantons de 
Ripon et SufTolk. Dans la seigneurie, l'affleurement E. aboutit à la 
petite Rivière Ronge, dernier et principal tributaire, à l'E. de la 
Rivière de la Petite Nation, et la suit jusqu'à sa source, d'abord en 
traversant Suffolk et ensuite le Lac Rond, en passant près du Lac 
Vert qui coule au N. La bande continue à l'O. du Lac Vert et 
traversant la petite rivière au Poisson Blanc, dont le Lac Vert est 
tributaire, suit la vallée de cette rivière en longeant à l'O. le Lac 
aux Rognons de Castor (Beaver-kidney Lake) jusqu'à son angle N. 
Un petit cours d'eau qui se dirige au S. pénétre le lac à cet endroit^ 
et, passé une petite prairie aux Castors où se trouve sa source, une 
arête plate et étroite, en apparence de déplacement, traverse la 
vallée. Cette arête de déplacement sépare la Prairie aux Castors 
de l'extrémité S. du Lac Tortueux {Cfffoked Lake), qui se mêle aux 
eaux du bras E. de la rivière de la Petite Nation. Deux milles plus 
loin, au N., le lac fait une courbe régulière autour d'une masse 
montagneuse de gneiss, puis coule au S. jusqu'à sa décharge où se 
trouve une suite d'étangs étroits. A partir de ce point la distance, 
en traversante gneiss, dans une direction E. jusqu'à l'extrémité S. 
du Lac Tortueux, est juste d'un mille. La bande calcaire de Gren- 
ville entre dans le Lao Tortueux, fait, de près, le tour du gneiss et là 
se replie sous l'axe de la synclinale ; à partir de ce point elle suit le 
courant en traversant le Lac Long du côté E., puis le Lac à la Barrière 
{Barrier Lake) et une partie de Ripon jusqu'à l'angle N. O. <îe la 
seigneurie, et c'est là le point jusqu'où on l'avait antérieurement 
suivie. D'Ottawa au détour de l'axe synclinal, la distance est 
d'environ cinquante milles en ligne droite. 

La bande intermédiaire, ou du Lac Vert, a été suivie à l'E. de 
cette synclinale jusqu'à un point à l'E. du Lac Rond à l'angle N. E. 
du canton de Suffolk. De ce point, ello traverse le Lac Vert, (qui 
n'est pas le Lac Vert d'où elle tire son nom). Elle touche aussi 
l'angle £. du Lac aux Rognons de Castor et traverse probablement 
tout le Lac au Sable qui communique avec le Lac aux Rognons de 
Castor. Plus loin, au N., elle semble aboutir à l'extrémité S. E» 
du Lac des Iles qui est tributaire des lacs aux Zig-Zag et Tortueux,. 
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et se prolonge jusqu'au Lac au Sucie {Sngar4nêA Lake) se repliant 
à mi-chemin sous l'axe de la synclinale. Le Lac au Sucre se tiouve 
au N. 0. du Lac Tortueux et s'unit aux eaux qui coulent de ce 
dernier un peu au dessous de sa décharge. Le calcaire du Lac Vert 
recouvre presque tout le fond du Lac au Sucre, et de là passe à PO. 
du Lac Long au delà duquel sa direction demeure encore incertaine. 
La bande du Lac Tremblant se replie au-dessus de l'anticlinale 
qui sépare le bassin de la rivière Rouge de celui de la Petite Nation 
à l'angle S. O. du canton de Clyde. Cette position a déjà été 
indiquée sur la carte. Sa direction, à partir de ce point, n'est pas 
encore parfaitement connue, mais on a déterminé sa position sur 
trois ou quatre points isolés. L'un de ces points se trouve à environ 
un mille £. du Lac auxRognons de Castor. Un autre se rencontre 
dans le petit Lac Nomining qui est tributaire du Lac des Iles. Un 
troisième est au lac des Baies, à environ trois milles à l'O. du petit 
Lac Nomining ; et, entre ces deux lacs, il se replie sous l'axe de la 
synclinale de la Petite Nation, à environ soixante milles d'Ottawa. 
Dans le rapport général, pp. 52-53, on a mentionné certaines 
Fossiles Lau- formes ressemblant, aux fossiles découverts dans une bande de 
renticn». calcaires laurentiens au Grand Calumet, en 1858, par M. John 

McMullen, alors attaché, en qualité d'explorateur, à la Commission 
Géologique. Ces formes, dont un dessin se trouve dans le rapport, 
se composaient de couches irrégulièrement alternatives de pyroxène 
et de chaux crystalline apparemment concentriques, et, à leur 
surface, le pyroxène forme des proéminences semblables au corail 
nommé Stromatopora. Ces échantillons en rappelèrent d'autres que 
nous avions reçus longtemps auparavant du Dr. J. Wilson, de Perth, 
qui les avait trouvés sur la propriété de M. HoUiday, dans le second 
ou troisième lot 4^ neuvième rang de Burgess N. Dans ces derniers, 
les couches alternatives étaient disposées de la même manière, mais, 
au lieu de pyroxène et de chaux crystalline elles étaient composées 
de loganite et de dolomie. Ces échantillons furent d'abord consi- 
dérés comme minéraifx, mais le fait que les formes identiques 
ressemblant à des fossiles présentaient deux espèces différentes de 
minéraux me sembla une forte preuve qu'une forme organique était 
le principe de cette disposition. En conséquence, j'exposai ces 
échantillons, sous la dénominaticm de fossiles, à la réunion de l'Asso- 
ciation Américaine pour l'avancement de la science, à Springfield, 
en 1859. Toutefois nous n'avions pas constaté la structure intime 
qui caractérise les formes organiques. - On a;rait étudié au micros- 
cope des plaques tirées des échantillons de Burgess, mais on n'avait 
découvert aucune trace de cette structure. Nos données demeurèrent 
incomplètes jusqu'à l'hiver de 186S, époque à laquelle j'observai par 
hasard des formes semblables dans des blocs apportés au musée de la 
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commission par M. J. Lowe, et que l'on devait scier et polir pour 
constater s'ils ne provenaient pas de couches de marbre. Ces 
échantillons avaient été trouvés dans le second lot du premier rang 
de l'Augmentation de Grenville, et leurs formes présentaient des 
couches alternatives de serpentine et de chaux crystalline, une 
troisième combinaison leur donnant l'apparence de fossiles. Mais 
dans ce cas, en outre de la preuve résultant de la persistance de la 
forme générale recouverte de diverses combinaisons de minéraux, 
on découvrit au microscope la structure intime que Pon soupçonnait. 
A la demande de M. Billings, les échantillons fiirent soumis à M. le 
professeur Dawson, du collège McGill, M<mtréal, qui a beaucoup de 
pratique dans l'observation des objets au miscroscope. 

J'avais supposé moi-même que les divers silicates qui formaient 
des proéminences à la surface représentaient le fossile, et que la 
chaux crystalline et la dolomie n'étaient qu'une portion de la masse 
générale composant le sédiment de la couche dans laquelle l'orga- 
nisme était enseveli, comme dans les fossiles silicifiés que nous 
avons si souvent rencontrés dans les calcaires fossilifères. Mais 
l'examen du Dr. Dawson démontra immédiatement que la serpentine 
des échantillons de Grenville, au lieu de remplacer la forme orga- 
nique, remplit en réalité les interstices du fossile calcaire, qui, 
d'après la description qu*en donne le docteur, offre un aspect orga- 
nique bien conservé avec chambres, cellules, canaux et tubes. Selon 
lui, ces fossiles appartiennent à un foraminifère qui s'étend en larges 
plaques sessiles, comme la Polylrema et la Carpenieriaj mais en 
dimensions beaucoup plus grandes, et présente, dans sa structure Eoioon. 
intime, une forte ressemblance avec la Calcarina et la Nummulina. 
Le Dr. Dawson a donné à ce fossile le nom d^Eozoon Canadense. 

Les divers silicates qui comblent les interstices du fossile ont tous 
été analysés par le Dr. Hunt, qui a fait une étude approfondie des 
relations géologiques de ce fossile. Il a démontré, sur un échan- 
tillon trouvé au Grand Calumet et représenté dans le rapport général, 
que jusqu'à une certaine ligne ou un certain plan, les interstices 
sont remplis de pyrdxène, que, plus haut, ils sont remplis de serpen- 
tine et que le squelette calcaire se continue sans interruption à 
travers ces deux couches. Suivant lui, bien que les divisions 
calcaires qui forment le squelette du foraminifère ne changent pas, 
le sarcode a été remplacé par certains silicates qui ont rempli non- 
seulement les chambres, cellules et orifices des divisions, mais ont 
été injectés dans les tubes les plus petits qui sont parfaitement con- , 

serves, comme on peut s'en convaincre en enlevant la matidre calcaire 
avec un acide. Les* silicates qui la remplacent sont le pyroxène, la 
serpentine, la loganile et peut être le pyrallolite. Le pyroxène et la 
serpentine sont souvent en contact et remplissent des chambres 
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Eozoon. contigues du fossile, où ils se sont évidemment formés à la suite de 

modifications successives et continuelles. Dans les échantillons de 
Bui^ess, le sarcode est représenté par la loganite^ et le squelette 
calcaire a été remplacé par la dolomie ou spath ^mer de même 
qu'à Ottawa et ailleurs, les schistes des siluriens gastéropodes et 
acéphales et les parties les plus fines de la structure ont été oblitérés. 
Mais dans les autres échantillons où le squelette conserve son aspect 
calcaire, il y a ressemblance parfaite entre le mode de préservation 
des anciens foraminifères iaurentiens et celui des formes combinées 
de Page tertiaire et des gites récents qui, comme Ehrenberg, Bayley 
et Pourtalès Pont démontré, sont injectés de glauconite. 

Ultérieurement à Pexamen des échantillons du Grand Calumet, 
de Burgesset de Grenville par le Dr. Dawson et le Dr. Hunt, M. J. 
Lowe, en suivant la bande calcaire de Grenville a découvert, sur le 
treizième lot du rang de St. Pierre dans la seigneurie de la Petite 
Nation, une localité remplie des plus beaux échantillons d'Eo2oon 
qu'on ait jamais trouvés. A la demande du Dr. Dawson, je profitai 
d'un voyage que je fis en Angleterre, en 1864, dans le but de 
surveiller la publication de l'atlas du rapport général, pour soumettre 
tous ces échantillons au Dr. W. B. Carpenter qui fait autorité dans 
la question des foraminifères, et dont l'ouvrage avait guidé le Dr. 
Dawson pour arriver à ses conclusions. Je fis préparer, en outre, 
pour le Dr. Carpenter un grand nombre des échantillons de la nou- 
velle localité. 11 confirma les conclusions du Dr. Dawson, et les 
nouveaux échantillons l'aidèrent à éclaircir quelques points qile ce 
dernier avait laissés obscurs. En résumant ses observations, le Dr. 
Carpenter dit : ^^ que l'Ëozoon ait sa place naturelle dans la série 
foraminifère, c'est ce que je trouve parfaitement établi par sa con- 
formité avec tous les types principaux «le cette série dans tous les 
caractères essentiels de son organisation, par exemple, la structure 
des écailles qui forment les murs des chambres et qui le font ressem- 
bler à la NummtUinay la présence d'un squelette intermédiaire et 
d'un système très-régulier de canaux qui rappellent la Calcarinay le 
mode de communication des chambres qui, lorsqu'elles sont com- 
plètement séparées, rappellent exactement le Cydoclypeus^ et enfin 
une absence de complète séparation entre les chambres qui corres- 
pond à un des traits caractéristiques de la CarpenteriaJ*^ 

Cette découverte offre le plus grand intérêt scientifique. A une 
réunion de PAssociation Britannique pour l'avancement de la 
, science, à Bath, en septembre, 1864, Sir Charles Lyell déclara que 
c'était la plus grande découverte géologique de son temps. Elle 
modifie les notions générales sur l'origine de la vie terrestre, en 
recule indéfiniment l'origine, et est probablement la première d'une 
série de découvertes du même genre qui nous serviront ultérieure- 
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ment ù tracer les bandes calcaires de la série laurentienne, — à Eoaoon, 
l'aide des débris animaux, avec autant de précision que la série 
Silurienne. Des communications sur VEozoon ont été faites à 
TAssociation Britannique et à la Société Géologique par les Drs. 
Dawson, Hunt et Carpenter, et par M. T. Rupert et moi-même, ainsi 
qu'à la Société Royale de Londres, par le Dr. Carpenter. Ce sujet 
ayant naturellemeul attiré l'attention des géologues du continent 
Européen, des fossiles génériquement semblables, mais supposés 
spécifiquement distincts, ont été depuis découverts dans les roches 
laurentiennes de l'Europe centrale. Une communication sur l'exis- 
tence de VEozoon dans les roches laurentiennes de la Bavière, a 
été adressée dernièrement à i'Académie de bavièie par le Dr. 
Gûmbel, directeur de l'exploration géologique de ce pays, qui avait 
précédemment décrit les roches laurentiennes de la Bavière et de 
la Bohême. 

Dans une communication à la Société Géologique, les professeurs 
King et Rovvney, de Galway, contestent le caractère organique de 
VEozoon et attribuent sa structure particulière à une simple dispo- 
sition minérale du silicate de Magnésie, en supposant qu'une variété 
dendritique ou stalactitiquc de ce minéral représente le système 
des canaux, et sa variété filiforme, sorte d'abeste ou amiante, les 
tubes nummulitiques. 11 est vrai que, dans certains échantillons de 
la sépe laurentienne du Canada, comme cela arrive souvent dans 
un échantillon quelconque de serpentine, des veines minces d'abeste 
se présentent parfois et coupent la forme organique. Mais le Dr. 
Dawson a eu soin de distinguer cette structure minérale de la dispo- 
sition filiforme des tubes nummulitiques, et il a constaté, en étudiant 
au microscope les sections tranversales préparées à cet effet, que 
l'abeste présente une multitude de formes angulaires analogues à 
des sections de prismes, tandis que les sections des tubes nummu- 
litiques donnent des cercles, comme on devait du reste s'y attendre. 
En outre, le Dr. Dawson a sapé d'avance par la base tous les argu* 
ments des auteurs de cette communication, grâces à la découverte 
qu'il a faite d'un échantillon, — au nombre de ceux qui furent observés 
les premiers, — dans lequel les gros et petits systèmes de canaux du 
squelette calcaire sont remplis de carbonate de chaux, comme dans 
le cas de presque tous les fossiles. On peut difficilement observer 
ces canaux sans l'aide de la lumière polarisée, mais, avec ce 
secours, tous les doutes disparaissent. Cet échantillon provenait 
d'une bande calcaire appartenant aux roches laurentiennes du 
canton de Madoc, mais on ignore jusqu'à présent comment il se relie 
à celles de Grenville ; on suppose toutefois qu'il doit provenir d'un 
horizon plus élevé. Les échantillons recueillis dans l'Augmen- 
tation de Grenville et la seigneurie de la Petite Nation proviennent 
2 
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Eoaoon. du même horizon que la bande de Grenville. En décrivant la 

manière dont ils se présentent, je ferai quelques emprunts à la com- 
munication adressée par moi sûr ce sujet, en 1864, à la Société 
Géologique. 

La bande de Grenville est la plus élevée des trois zones de 
calcaires laurentiens déjà mentionnées, et Pon n'a pu encore 
s'assurer si le fossile s'étend jusqu'au deux zones nôn-altérées infé- 
rieures ou aux bandes calcaires des séries laurentiennes supérieures 
altérées. On n'a pas encore déterminé non plus quelles relations 
les couches dont proviennent les échantillons de Burgcss et du Grand 
Calumet ont avec le calcaire de Grenville ou entre elles. La 
formation calcaire de Grenville a, par endroits, 1500 pieds d'épais- 
seur et semble divisée, sur des distances considérables, en deux 
ou trois parties par des bandes très-épaisses de gneiss. Une de ces 
dernières se trouve à la partie inférieure de la zone et peut avoir une 
épaisseur de 100 à 200 pieds. C'est à la base du calcaire sur lequel 
repose le gneiss que l'on trouve le fossile. Cette partie de la zone 
est composée, en grande partie, de grosses et petites masses irré- 
gulières de pyroxènç crystallin blanc dont quelques-unes ont vingt 
verges de long sur quatre ou cinq de large ; elles semblent posées 
irrégulièrement les unes sur les autres, avec de nombreux interstices 
inégaux et des fosses et cavités sub-cylindriques, petites et grandes, 
dont quelques-unes sont assez profondes. Le pyroxène, bien qu'il 
ait une apparence crystalline compacte, présente une multitude de 
petits espaces qui contiennent du carbonate de chaux, et plusieurs 
d'entre eux présentent une structure intime semblable à celle du 
fossile. Ces masses de pyroxène ont une épaisseur d'environ 200 
pieds, et les interstices qui les séparent sont remplis d'un mélange 
de serpentine et de carbonate de chaux. En général, une couche 
ou nappe de serpentine pure, d'un vert sombre, entoure chaque 
masse de pyroxène, l'épaisseur de la serpentine variant d'un seizième 
de pouce à plusieurs pouces, mais excédant rarement un demi-pied.* 
Sur plusieurs points, cette couche est suivie par des plaques de 
carbonate de chaux et de serpentine qui ondulent parallèlement et 
alternent avec irrégularité, puis s'amincissent à mesure qu'elles 
s'éloignent du pyroxène, et oftVent, par endroits, une épaisseur totale 
de cinq à six pouces. Ces portions constituent le corps du fossile 
qui s'étend parfois sur une superficie d'un pied quarré ou peut-être 
davantage. D'autres parties, immédiatement en dehors des plaques 
de serpentines, sont occupées sur environ la même épaisseur, par ce 

* Lorsque cette couche de serpentioe excède sa plu8 petite épaûaeur^ elle est recouverte 
d'une couche du même minéral, épaisse d'environ un seizième de pouce et qui se distingue 
clairement par une couleur différente, surtout si on en examme des plaques minces à la lumière 
artificielle. Il semblerait souvent que l'animal s'est développé sur une surfoce préparée par le 
contact d'un gîte de serpentine. 
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qui semble être les ruines du fossile réduites en un mélange plus ou Eozoon. 
moins granulaire de chaux carbonatée et de serpentine, la première 
présentant encore une structure très-fine ; et, tout-à-fait en dehors, 
un mélange analogue semble avoir été apporté par des courants et 
reflux, et déposé en courbes parallèles, ce mélange devenantjde plus 
en plus calcaire à mesure qu'il s'éloigne du pyroxène. Quelquefois 
des couches de pierre calcaire de plusieurs pieds d'épaisseur, — ^pré- 
sentent de la serpentine verte plus ou moins unie et parsemée de 
morceaux isolés de pyroxène, — sont irrégulièrement întcrstratifiées 
dans la masse du roc ; plus rarement, elles ofl'rent des taches lenti- 
culaires de grès ou de quartzite granulaire d'un pied d'épaispeur et 
de plusieurs verges de diamètre, et qui contiennent en abondance des 
feuilles disséminées de graphite ou plombagine. 

Le caractère général de la roche unie au fossile représente a*sez 
bien un grand banc foraminifère dans lequel les masses de pyroxène 
forment la partie la plus ancienne qui, ayant éié détruite et très- 
divisée, puis usée par des cavités et des écartements profonds, a 
donné naissance à de nouveaux foraminifères représentés par la 
partie calcaréo-serpenline. Celle-ci, à son tdur, s'est brisée, laissant 
néanmoins voir par endroits des parties entières de la structure 
organique. La diflérence principale entre ce banc foraminifère et 
les bancs de corail plus récents semble être celle-ci : dans les derniers, 
on rencontre plusieurs écailles et autres débris organiques, et, dans 
le plus ancien, on ne trouve que les restes de l'animaljjuî a formé 
le banc. 

La zone calcaire dans laquelle se présentent ces fossiles semble, 
pour le moment, autant qu'on a pu la suivre à l'O., se perdre au- 
dessous de la formation altérée de Postdam qui la recouvre à 
l'O. de la seigneurie de la Petite Nation. Mais, en ce qui concerne 
la zone intermédiaire ou du Lac Vert, bien qu'on n'ait pu constater t 
encore sa direction à partir du lac, on suppose qu'elle est représentée 
par les affleurements qu'on rencontre au S. jusqu'à Thurso, dans 
Lochaber, tandis que d'autres affleurements se dirigent à l'O. dans 
Buckingham et reprennent ensuite la direction N. Quelques-uns 
des affleurements de calcaire, dans Buckingham, sont intersectés par 
des veines de sulfate de baryte blanche et opaque qui contient de la 
galène. Une de ces veines se présente sur le vingt-unième lot du ^^ ^^ 
quatrième rang du canton, qui appartient à M. James B. Gorman. 
D'après le rapport de M. J. Lowe, dans la veine de baryte dont la 
largeur varie de six à quatorze pouces, on trouve deux bandes de 
galène. Là où elles affleurent, une de ces bandes a un pouce et 
l'autre un pouce et demi d'épaisseur, mais comme on n'a encore fait 
qu'une petite ouverture, il serait impossible de dire, à présent, quelle 
quantité de galène elle fournirait par toise carrée au centre de la 
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veine. Toutefois, eettc quantité semble suffisante pour en autoriser 
Galène. l'examen. La direction de la veine semble être d'environ N. 50° O. 

et celle de son plongcment, N. 40° E. <72°. A trente pas O. de 
l'ouverture de la veine, il y en a une autre qui présente les mêmes 
caractères. Elle a de même six pouces de large et se compose de 
baryte, maïs la quantité de galène est moindre. La direction de la 
veine, telle cju'indiquée par un affleurement de soixante pieds, est 
S. 53° E. Sur la ligne qui sépare le vingtième et le vingt-unième 
lots du même rang, il y a une autre veine de baryte, dans laquelle 
toutefois on n'a pas aperçu de galène à l'affleurement. La largeur 
de cette veine est aussi de six pouces, et sa direction S. 54° E. ou 
N. 54° O. Elle se dirige à environ 250 pas au N. E. de l'affleure- 
ment de la veine premièrement indiquée. 

De la baryte blanche et opaque a aussi été observée dans la moitié 
S. du septième lot du dixième rang de Hull, sur la propriété de 
M. Morris Foley. Elle se présente dans une veine de quatre à six 
pouces de large, se dirigeant N. 48° O., et traversant un chemin qui 
coupe le lot de l'E. à PO., la veino se trouve à environ mi-largeur 
du lot. A environ quatre-vingts pas N. de cette position, il y a des 
blocs de baryte dont quelques-uns semblent avoir environ un pied de 
large et sont unis à du spath-fluor verdàtre provenant, selon toutes 
probabilités, de quelqu'autre veine voisine. Sur ce lot, on n'a pas 
encore trouvé de galène associée à la baryte, mais il est à supposer 
qu'on en découvrira dans le voisinage. 

M. Lowe signale, en outre, la présence d'oxyde de fer magnétique 
disséminé dans le feldspath sur deux lots de Buckingham. L'une 
de ces veines d'oxyde de fer se trouve sur le dix-septième lot du 
neuvième rang du canton ; elle a trente pas de large, coupe le gneiss 
de cette région et suit une direction N. On trouve disséminées en 
abondance dans le feldspath, de larges masses clivables d'oxyde de 
fer magnétique (Tnagnetité) dont quelques-unes ont un diamètre de 
quatre pouces, bien que leur diamètre moyen ne dépasse pas un ou 
deux pouces. Une autre veine, précisément du même caractère et 
de la même largeur, se présente sur le vingt-sixième lot du douzième 
rang. Sa direction, qu'on a suivie sur un parcours de 200 pas, est 
N. 18° E. Dans les deux cas, les plans clivables du feldspath 
orthose sont considérables et la roche est tachée de rouille en de 
nombreux endroits ; ces taches proviennent sans doute de la décom- 
position des pyrites de fer qui y sont disséminées, mais, ni dans l'un 
ni l'autre cas. l'oxyde de fer magnétique ne semble être en quan- 
tité suffisante pour offi-ir une valeur économique. 
Tempieion, Sur le vingt-huitième lot du sixième rang de Templeton, une 

saillie basse de gneiss à orthose occupe presque toute la largeur du 
lot. Ce gneiss est généralement rougeutre, mais il est interstratifié. 
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par intervalles, de bandes d'un gris plus léger et plus sombre. L'in- 
clinaison générale du gneiss est N. O., et son angle moyen est 
considérable. Dans les rigoles des deux côtés de cette petite saillie, 
à environ mi-longueur du lot en s'approchant du S., on trouve 
plusieurs «iffleurements de minerai de fer hématitique. Cinq de ces Hémaiite. 
affleurements sont compris dans un espace de 400 pas carrés à 
l'angle N. E. de la moitié S. du lot. Dans tous ces affleurements, 
le minerai est très-pur, n'offre aucun mélange de spath, présente 
souvent de Jarges faces striées, et sa cassure offre un grain très-fin et 
couleur gris-d'acier. Le plus considérable de ces affleurements, sur 
la face d'un petit précipice, offre une direction à peu près E. N. 
Le minerai la suit et occupe une position presque verticale. Haut 
de quatre à cinq pieds, il est très-visible sur une longueur de quatorze 
. pieds en suivant l'escarpement dans lequel il se contourne à angle 
droit, sur une longueur d'environ trois pieds, f-a largeur totale de 
cette masse est d'environ cinq pieds, mais elle est coupée par une 
couche de roc, épaisse d'environ un pied, à l'E. de laquelle le 
minerai pur a environ deux pieds et demi d'épaisseur, et à l'O.^ 
environ un pied et demi De ce côté, le minerai diminue graduel- 
lement jusqu'à un endroit oii il se forme en coin et se dirige vers le 
S., tandis que vers le N., il se recouvre de débris de l'escarpement^ 
et plus loin, de. terres et de végétaux. Sur le côté E., le minerai est 
recouvert de la même façon au N. et au S. ; toutefois, dans ces deux 
directions, on trouve des blocs de minerai détachés au pied de 
l'escarpement et jusqu'à une certaine distance. Ce gite a l'appa- 
rence d'une couche enclavée dans lo gneiss. Il faudrait d'autref? 
recherches pour déterminer s'il est lenticulaire. Une très-petite 
masse lenticulaire, d'environ trois ou quatre pas à l'O., se présente» 
au haut de l'escarpement, et l'on en rencontre une autre plus consi- 
dérable à environ cinquante pas à TE. On en trouve une quatrième 
à environ cinquante pas au S. O., cl la direction du gneiss porterait 
cette dernière à trente ou quarante pa^i à l'O., en traversant les. 
couches de l'affleurement mentionné en premier lieu. Toutefois^ 
par suite de contorsions dans la stratification, elle peut se réunir à 
cet affleurement. A environ cent-quarante pas en traversant la 
couche au N. O., il y a un autre affleurement de minerai. En cet 
endroit, le gîte se trouve au pied d'une marche abrupte d'enviroi> 
huit pieds dans le gnei.ss et faisant face au S. E. . Elle a de cinq à 
huit pouces de large, avec une inclinaison S. 50^ E.<67. 

Dans la rigole à l'O. du lot, on trouve le minerai sur deux points ; 
l'un de ces points se rencontre près de la ligne qui sépare les moitié» 
N. et S. du lot, et l'autre à environ 200 pas vers le S. du même lot, 
presque dans la direction du gneiss, et tous deux peuvent appartenir 
à la môme couche. La plus grande épaisseur de la couche est pro- 
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Hull. 



Graphite. 



Lochaber. 



bablement de neuf pouces». Aucune des masses provenant de ce 
gîte n'a uçc plus grande dimension. Le plus méridional de ces 
affleurements est coupé par une veine de baryte qui a environ 
quatre pouces de large, mais dont on n'a pu bien déterminer la 
direction. 

Disséminé sur la partie X. du premier lot du onzième rang de 
Hull, le gneiss offre de petites masses d'un minerai semblable, mais 
aucune d'elles n'a assez d'importance pour être décrite. Près de la 
limite O. du lot, et à quatre ou cinq arpents de la ligne N-., le minerai 
se présente en petites masses incrustées dans une veine de feldspath 
et semblables à celles déjà mentionnées dans Buckingham. La 
veine de roche feldspathique a environ dix-huit pouces de large et 
une direction N. 62^' O. Les lots de Templeton et Hull sur lesquels 
se présente le minerai de fer hématitique sont contigus et appar- 
tiennent à Mme. Uarby. La position de ces quatre lots, dans 
Buckingham, Templeton et Hull, contenant du rainerai de fer, m'a 
été rnentionnée pour la première fois par M. G. F. Austin d'Ottawa. 

Dans Lochaber et Buckingham, on trouve le graphite sur un 
grand nombre de localités, et la Lochaber Plumhago Contpany qui 
s'est assuré le droit d'exploiter les mines dans plusieurs de ces 
localités, a construit un moulin mu par un pouvoir d'eau de la 
Rivière Blanche, sur le vingt-huitième lot du dixième rang du 
premier de ces cantons, pour broyer le minerai et séparer le graphite 
des corps étrangers qui l'entourent. Le moulin est muni de deux 
bocards et de deux machines circulaires à laver. Le minerai est 
broyé fin dans l'eau, puis jeté dans les machines à laver où le gra- 
phite et les minéraux qui s'y trouvent unis sont séparés et forment, 
suivant leurs poids spécifiques, des dépôts annulaires autour du 
centre de l'appareil. Le graphite étant le plus léger de ces 
minéraux atteint graduellement l'anneau extérieur, tandis que les 
minéraux les plus lourds demeurent au centre. Ainsi nettoyé en 
" partie, il est soumis à d'autres opérations dont l'une ne peut être 
connue du public, et enfin le minéral est recueilli en particules fines 
d'une grande pureté. Les opérations de la compagnie sont faites 
sous l'habile direction de son agent, M. S. T. Pearce, et le procédé 
employé pour purifier le graphite a le plus complet succès. Comme 
on le sait, le graphite est surtout employé dans la fabrication des 
creusets, et le- graphite» de Ceylan qui ressemble beaucoup au 
graphite canadien se vend aujourd'hui en Angleterre environ $100 
la tonne de 2000lbs., et le double de ce prix aux Etals-Unis, en 
monnaie américaine. 

Le minerai brut qui est préparé à ce moulin provient de deux 
localités différentes dans Lochaber; Tune est le vingt-quatrième lot 
du huitième rang et appartient à M. McCoy, Ici le graphite se 
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trouve à l'E. d'une roche à gros grains composée de feldspath et de 
quartz et offrant de petites quantités de mica. 11 se dirige N. 15° E\ 
et est encaissé dans du calcaire graphitique gris et brut, avec la strati- 
fication duquel il concorde en apparence. A l'K. de cette bande 
granitique, le calcaire est réticulé de veines irrégulîères de graphite 
sur une largeur de vingt-cinq à trente pieds ; quelques-unes de ces Graphite, 
mines, si l'on en juge par les échantillons pris h la surface, doivent 
avoir une largeur de quatorze pouces. Sur celte masse de veines 
réticulées, on a creusé un puits profond de quarante-deux pieds et 
dont on a extrait 620 tonnes de minerai brut qui ont été envoyées au 
moulin. 

L'autre localité qui approvisionne le moulin est située dans le 
onzième rang de Lochaber, sur la ligne qui sépare le vingt-troisième 
lot, appartenant à M. Murphy, — du vingt-quatrième qui est la pro- 
priété de M. Sherbrooke. Là le graphite est répandu abondamment 
en particules dans un lit de calcaire crystallin qui est tout noirci par 
le minéral. La couche a de dix à douze pieds d'épaisseur et se 
transforme rapidement en une colline assoz haute. L'affleurement 
se présente sur le vingt-troisième lot, où l'Inclinaison est N. 60° 
E.<53''. Une galerie, connue dans la localité sous le nom " d'Ap- 
pareil de Hall," et élevée d'environ dix pieds au-dessus du niveau 
environnant, a été enfoncée à une profondeur d'environ trente pieds, 
dans la couche dont on a extrait, pour le moulin, environ 150 tonnes 
de minerai qui, suivant M. Pearce, ont produit en moyenne 20 par 
cent de pur graphite, et il reste encore une quantité considérable de 
minerai a l'entrée de la mine. 

On trouve aussi le graphite sur les lots vingt-quatre et vîngi-cinq 
du onzième rang de Lochaber, ainsi que sur le vingt-unième lot du 
dixième rang ; sur ce dernier, comme sur les précédents, le droit 
d'exploitation des mines appartient à la " Lochaber Plumbago Corn- 
pany^^'^ et ce droit s'étend ix une superficie d'environ 1,000 acres. 
Plusieurs autres lots du canton donnent de belles apparences du 
même minéral, et entr'autres le dixième lot du septième rang qui 
appartient à M. Cameron. Là se présente une veine d'environ six 
pouces de large, suivant la direction N. et offrant du calcaire crys- 
tallin sur un de ses côtés et une bande de roche quartzo-fcldspathique 
sur l'autre, mais on n'a pas encore fait d'excavations suffisantes pour 
établir si d'autres veines y sont unies. 

On dit qu'une belle apparence de graphite se trouve dans Buck- Buckinghtm. 
ingham, à l'extrémité N. du vingt-deuxième lot du quatrième rang 
qui appartient à M. John McHugh. Le graphite se présente aussi 
sur le dix-neuvième lot du cinquième rang. Là il est enclavé dans 
des masses lenticulaires de calcaire crystallin, dont l'une, suivant 
M. C. Robb, mesurait, avant l'excavation, cinq pieds de long sur 
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Graphite. deux pieds et demi dans sa plus grande épaisseur. Entre ces 
masses, le graphite est uni à la roche calcaire dans laquelle il est 
subordonné à la stratification et offre une inclinaison N. 82° W.< 
32^. Sur cette couche, M. Labouglie a fait une excavation qu'il 
appelle mine de Ste. Marie et qui a 18 pieds en travers des couches, 
12 suivant leur direction, et une profondeur de 14 pieds. De cette 
excavation, il a tiré environ trois tonnes de graphite pur, en outre 
d'une grande quantité de roche assez riche en minéral pour être 
broyée et lavée. Environ 200 verges à l'E. de cette excavation, 
une couche superficielle, mesurant trente pieds dans la direction 
N. 80^ O., sur environ quavre-vingts pieds de large, et qui a été mise 
à nu jusqu'au calcaire, offre une multitude de veines réticulées de 
graphite dont plusieurs ont deux et trois pouces d'épaisseur. Leur 
disposition est semblable à celle de la mine de M. McCoy, mais les 
travaux faits jusqu'à présent ne suffisent pas pour en préciser le vrai 
caractère et toute la largeur, ainsi que l'exacte direction de la partie 
de la roche qui contient le minerai. On en a extrait environ ôOOfts. 
de pur graphite sans le secours de la poudre à canon. Au vingtième 
lot du même rang, on trouve du graphite sur la propriété de M. James 
Stuart. 11 est uni au calcaire crystallin, et suit la stratification avec 
une inclinaison N. 60^ 0.<22. Une épaisseur d'environ vingt 
pouces est caractérisée par le graphite qui est fortement uni au roc, 
les plus gros morceaux de minéral pur ayant environ deux pouces 
d'épaisseur. Un petit puits a été creusé en cet endroit, à environ 
mi-largeur Ju lot et près de huit arpents du front. 

M. Robert Donaldson m'a informé qu'il existe une belle apparence 
de graphite sur la propriété de son voisin, M. John Price, à mi- 
chemin E. du vingt-deuxième lot du second rang ; et sur son propre 
lot, qui est le vingt-troisième du même rang, il y en a une quantité 
considérable dans deux endroits, dont l'un se trouve sur le versant 
de la colline, dans le quart N. E. du lot où l'on a fait une ouverture. 
Le graphite est disposé en veines réticulées dans le calcaire et 
présente une largeur d'environ huit pieds dans le roc où il y a une 
contorsion évidente de la stratification. Les morceaux les plus épais 
de pur graphite qu'on ait trouvés en cet endroit avaient environ sept 
pouces, et l'un d'eux, observé sur le sol et qui présentait la même 
épaisseur, mesurait vingt pouces de long sur neuf de large. Par 
endroits, du feldspath et du quartz se trouvent mêlés au graphite. 
A trente verges du poteau N. O, et environ dix perches de la limite 
0. du lot, il y a une autre grande série de veines qui coupent la 
roche calcaire. Ceci se trouve à l'extrémité de Page^s Bai/ sur le 
Lac Donaldson à environ 100 pieds au-dessus du niveau du lac. Le 
cap forme, dans le calcaire, un escarpement dont il n'est pas aisé de 
déterminer l'inclinaison vu qu'il y a des contorsions dans la strati- 
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fication, mais on suppose que celle inclinaison est N. 40^^ 0.<46^. Graphite. 
Les veines de graphite semblent remplir des crevasses qui peuvent 
être reliées à des contorsions, et elles affleurent sur un espace de 
vingt pieds, dans les sens horizontal et vertical, sur la face de l'escar- 
pement. Elles courent, sans régularité, dans diverses directions et 
on ne peut les suivre que sur de faibles distances sans angles et sans 
détours. Elles semblent remplir les interstices de ce qu'on pourrait 
appeler une brèche irrégulière de roche calcaire, et contenir une 
grande quantité de minéral. Les deux affleurements de graphite 
sur ce lot peuvent être unis, mais la structure voisine n'a pas encore 
été assez étudiée pour qu'on puisse affirmer positivement ce fait. 
Elles semblent offrir de nouveaux exemples de la manière dont le 
graphite se présente aux mines de MM. McCoy et Labouglie déjà 
mentionnées. 

Sur le vingt-quatrième lot du même rang, le graphite se présente 
en plusieurs endroits. L'un de ces emplacements est sur la moitié 
E. du lot qui aî>partient à Mme. Hogg. En cet endroit, M. Labouglie 
a creusé un puits à une profondeur de seize pieds sur une bande de 
calcaire noir graphitique, ressemblant à celui de la Mine de Murphy. 
La portion contenant du minerai semble à cet endroit courir le long 
de la face d'un escarpement abrupt, et s'incliner brusquement 
suivant une direction S. 80° E. Toulefois la stratification n'est pas 
bien définie, et il n'est pas facile de déterminer l'épaisseur de la 
masse qui cependant peut difiïcilement être moindre que de six pieds. 
Une quantité considérable de roche tirée du puits est étendue à la 
surface, et représente peut-être un volume de 100 tonneaux dont la 
moitié pourrait être propre au lavage. A quelque distance vers l'E., 
M. Labouglie a creusé im puits pour rechercher la continuation de 
la couche, mais si l'on en juge par la couleur gris-clair du calcaire 
qu'il en a retiré, il n'a pas creusé à la bonne place. Une grande 
quantité de graphite est disséminée dans le roc, mais elle n'est pas 
suffisante pour lui donner une valeur économique. Quelques petites 
veines du minéral ont pourtant été trouvées dans l'excavation, et les 
plus gros morceaux qui en ont été retirés n'excèdent pas un pouce 
et demi d'épaisseur. Avec le graphite de la veine, on trouve des 
prismes de tourmaline noire avec de la chaux carbonatée et des 
pyrites. M. Labouglie a donné à ces puits le nom de Mine de St. 
Louis. Sur la moitié 0. du lot qui appartient à M. Charles Hogg, 
on trouve du graphite près de la maison et non loin des bords du lac. 
Il occupe des veines irrégulières réticulées en traversant le calcaire 
sur une largeur d'un à trois pieds, et aucune de celles qui ont été 
observées n'a plus d'un pouce d'épaisseur. Dans une autre partie 
du même demi-lot, il y a une veine de graphite d'environ dix pouces 
de large. 
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Graphite. On dit que, dans le sixième rang, il y a une certaine quantité de 

graphite sur le vingt-deuxième lot, et dans plusieurs endroits du 
vingt-huitième. La plus grande partie de ce lot est occupée par le 
Lac Jumeau (Twin Lake^) d'où sort un cours d^eau assez considé- 
rable appelé la Rivière Blanche, et sur lequel, dans le premier dem* 
mille, il y a deux ou trois rapides, — qui offrent de bons emplace- 
ments de moulins, — au dessus de sa jonction avec les eaux du Lac 
Donaldson qui y pénètrent par un canal très-court. Une colline 
qui a presque la direction S. E. — N. O., s'élève sur le côté N. E. du 
Lac Jumeau, jusqu'à une hauteur de 400 à 500 pieds. Lorsqu'on 
en fait l'ascension, l'on rencontre un dyke de diorite puis du 
schiste hornblendique. Sur le haut de la colline, à une faible 
distance du dyke, le schiste est întersecté par une veine de graphite 
unie à une roche quartzo-feldspathique ou pegmatitc, marquée de 
chlorite et de pyrite de fer, et large de trois à quatre pieds. Cette 
veine court S. 42° E., et affleure sur une petite distance. L'épais- 
seur du graphite pur est de' trois à six pouces, et le plongement de 
la veine semble être N. O. A environ soixante-dix pas S. E, on a 
fait une autre ouverture soit sur la même veine, soit sur une autre 
qui lui est reliée. On l'a mise à découvert sur un parcours d'environ 
vingt pas ; dans cet espace, elle a une direction S. 80° E., et son 
plongement est soit vertical, soit incline au S. E. Le graphite varie 
en largeur de deux à vingt pouces dont douze sont longitudinale- 
ment lamellaires, tandis que deux ou trois, au S, E., sont transver- 
salement fibreux ou prismatiques. Dans cette ouverture, l'épaisseur 
moyenne du graphite pur peut être de dix à douze pouces. Vingt- 
trois pas plus loin que l'extrémité S. E. de cette ouverture, il ariîve, 
sur la direction de la veine, une autre veine, du moins en apparence, 
qui, sur une longueur de six pas, a une direction N. 42° O. exacte- 
ment parallèle à la veine de la première ouverture mentionnée. 
Dans cette nouvelle veine, le graphite a une épaisseur de trois à 
cinq pouces. Vingt pas plus loin, au S. E., on a fait une autre 
ouverture sur une longueur de six pas, à une hauteur considérable 
au dessus d'un enfoncement à l'extrémité E. du lac dont la veine 
semble suivre le bord. Dans cette ouverture, le graphite pur est 
épais de trois à quatre pouces. A une distance encore incertaine, 
peut-être 100 pas au N. E. de la direction générale de ces diverses 
ouvertures, il y a un autre affleurement de graphite dans lequel on 
trouve des morceaux de ce minéral larges de trois à quatre pouces. 
Ces morceaux peuvent provenir d'une bande de graphite parallèle à 
la première.* 

NoTX.-^ Les mioéraax de ce lot et du viiigt*troitiéiiie, sur le cinqoiéme ranpy sont apfyelés 
Castie property,ei Vàbondhnce du graphite qu'ils contiennent, ainsi que • leur - proximilé du 
pouvoir d'eau entre les lacs Jumeau et Donaldson les rendent importants. 
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A propos de gi*a])hite, i) convient de dire ici que ce minéral se 
trouve dans WentwortI), sur la moitié E. du premier lot appartenant à 
Mme. Gaffney, et sur la moitié E. du second lot, propriété de M. 
Lachlan Conlin, tous les deux dans le troisième rang. M. A. Mc- 
Donald, de St. André, étudie présentement ces localités. 

En outre des localités déjà mentionées dans*Buckingbam, le gra- 
phite se présente, parait-il, en quantité économique sur le vingt- 
deuxième lot du septième rang, et sur le dix-septième lot du 
neuvième rang, ce dernier sur la propriété de M. Terence Maguire, 
où la compagnie dite " New Èngland Plumbago Company*'* a 
acheté le droit d'exploitation des mines. 

On dit qu'un gîte de graphit*5 disséminé, comme ceux qui viennent 
d'être décrits, est exploité avec avantage à Ticonderaga, dans l'Etat 
de New- York. 11 s'y présente dans des roches appartenant au 
système laurenlien, et les dernières recherches du Dr. Giimbel, de 
la commission géologique de Bavière, ont démontré que le gra- 
phite trouvé dans des conditions semblables, aux environs de 
Passau, dans ce pays, et exploité en grand, se trouve aussi dans des 
roches de l'âge laurentien auquel on croit de plus que les graphites 
de l'ile de Ceylan appartiennent. Ces questions sont discutées en 
détail dans le rapport du Dr. Hunt qui insiste sur la distinction 
entre le graphite des couclies et celui des veines. Les veines de ce 
minéral trouvées dans les roches du Canada, bien que fournissant 
une substance pure, semblent être trop limitées et trop irréguliàres 
pour justifier des entreprises d'exploitation qui devraient plutôt se 
borner à tirer parti des quantités considérables de graphite qui, 
comme nous l'avons vu, sont disséminées dans certaines couches. 

' J'ai l'honneur d'être. 

De votre Excellence, 

Le très-obéissant serviteur, 

W, E. LOGAN. 
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DIRECTEUR DE L'EXPLORATION OÉOLOOiqUE. 



Monsieur, — 

Durant les trois dernières années, aux époques favorables à Pex- 
ploration, j'ai fait d'après vos instructions, un examen détaillé de la 
structure du groupe de Québec et des roches des cantons de l'E. 
Les travaux antérieurs de la commission avaient fait connaître la Groupe de 
structure générale de cette région, et démontré qu'entre le grand ^^^ ^' 
espace découvert qui limite le groupe de Québec au N. O., et la 
couche altérée qui recouvre les roches siluriennes supérieures au S. 
E., on peut suivre deux axes anticlinaux, affectant sa distribution, 
depuis l'Etat de Vermont jusqu'à la Rivière Chaudière et au-delà. 
Celui de ces axes qui se trouve le plus au N. O. prend son origine 
à l'embouchure de la Rivière Bayer, sur le St. Laurent, et traverse 
Stanbridge, et le plus S. E. se dirige de Ste. Marie, sur la Chau- 
dière, par Banville et Melbourne, à Potton ; une anticlinale secon- 
daire s'en détache à Melbourne et traverse la Vallée de Sutton, La 
pren^ière et la plus N. 0. des formes synclinales qui résulte de ces 
axes anticlinaux part de Famham en traversant Lauzon ; la seconde 
s'étend de St. Armand à Shipton, — (elle comprend la synclinale 
secondaire double de la Montagne Sutton,) — et se continue de Shipton 
jusqu'à Ste. Marie ; la troisième part de la Montagne à la Tête 
de Hibou, (OwPs Head Mountain^) et traverse Vaudreuil-Beauce. 
En outre de ces synclinales, des ondulations moindres mais très- 
nombreuses ont été suivies en partie sur différent points des cantons cantons d« 
de l'E., et tracées sur plusieurs des plans d'exploration qui se ï'E«t. 
trouvent au bureau de la commission. Les contorsions des couches 
observées sur des sections innombrables d'affleurement, sur les bords 
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des rivières, les tranchées des routes et ailleurs, font croira qu'on 
trouverait un grand nombre d'autres ondulations assez importantes 
pour affecter, d'une manière appréciable, la distribution des sub- 
divisions du groupe de Québec, si on les représentait à une échelle 
moyenne. 

En vue d'harmoniser ces éléments disséminés et de déterminer en 
détail leurs relations, on a tiré un grand nombre de lignes transver- 
sales à la stratification et assez rapprochées les unes des autre<t 
ix)ur obvier aux erreurs possibles en déterminant la continuation des 
masses suivant leur direction. Ces lignes ont été mesurées au pas, 
et l'on a soigneusement noté tous les affleurements de roche qui se 
trouvent sur leur parcours. Autant que possible, on a pris avantage 
des chemins et des cours d'eau, mais le mesurage a été continué à 
travers champs et bois et même en franchissant des montagnes. 
Lorsqu'on n'était pas certain qu'un affleurement spécial, sur une 
ligne transversale, fût la continuation du même afileurcment sur une 
autre transversale, on a fait un mesurage sur la direction d'une des 
lignes jusqu'à l'autre. Les mesurages ainsi faits et notés durant les 
trois dernières saisons représentent environ 3000 milles. Ils ont été 
rapportés à une échelle de deux pouces et demi au mille, et consti- 
tuent un réseau <iui sert à prévenir les erreurs et incorrections dans 
les plans de seigneurie et de cantons des terres de la couronne tt 
à faire concorder tous ces plans. 

Dans le rapport général de 1863, se trouve une description très- 
complète des masses de roches qui composent le groupe de Québec ; 

Carte. tous les uouveaux détails qu'on pourrait aujourd'hui donner sur 

leur distribution ne sautaient être aisément compris sans le secours 
d'une carte. Afin de mieux indiquer la structure géologique de 
cette région, M. Barlow, dessinateur de la commission, vient de 
compléter, d'après vos instructions, une carie dressée à l'échelle de 
quatre milles au pouce, et la distribution des couches de roches que 
j'ai étudiées ne pourra être représentée d'une manière satisfaisante 
que quand cette carte aura été publiée. Toutefois, en attendant, il 
est bon d'appeler l'attention sur quelques variations qui se pré- 
sentent dans le caractère des couches sur plusieurs points de cette 
région. 

Dans le rapport-général de 1863, il est dit aussi que le groupe de 
Québec se compose des formations de Lévis et de Sillery, ayant 
ensemble une épaisseur d'environ 7000 pieds, et qu'il repose sur 
des schistes noirs et des calcaires qui pourraient bien avoir quelque 
relation avec le groupe de Postdam, bien que ce fait demande à être 

Trois divisions, éclairci. Toutefois, il semble maintenant difficile de séparer les 
schistes noirs des roches de Phllipsbourg, et ces dernières étant 
paléontologiquement reliées en dessous aux 1285 pieds de la série de 
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Lévjs, le tout constitue naturellement un seul groupe. Vous avez, en 
conséquence, jugé convenable de diviser Je groupe de Québec en 
groupe inférieur, intermédiaire et supérieur. La division inférieure^ 
ou de Lévis, comprend la série de Philipsbourg recouverte de schiste 
noir et les 1285 pieds de la formation de Lévis, comme cela est indiqué 
au paragraphe qui traite de l'Isle d'Orléans, (Géol. du Canada, p. 
239.) La division intermédiaire, ou de Lauzon, comprend le reste 
de la section d'Orléans, et la division supérieure la série de Sillery. 
Cette classification semble parfaitement convenable parce que la 
première division, ou division inférieure, contient un grand nombre 
de fossiles tandis que la seconde et la troisième ont une importance 
économique et un aspect litbologique tout-à-fait différents, et peuvent 
être considérées comme deux formations cuprifères, Pune supérieure 
et Pautre inférieure. • 

Le plus grand développement de la première division, ou division Division de 
de Lévis, se présente à Philipsbourg, où vous avez constaté une ^®^*'* 
épaisseur de 4860 pieds, (Géol. du Canada pp. 896-897,) en outre, 
comme on le suppose, des termes inférieurs (1-9) de la section 
d'Orléans, (Ibid p. 239,) mesurant 1285 pieds, ce qui porterait le 
volume de la division à 6145 pieds, ou peut-être davantage puisque 
la base de la section de Philipsbourg rencontre la grande dislocation 
qui limite le groupe de Québec au N. O. {Tbid p. 247) et est ainsi 
cachée. Cette division est caractérisée, en plusieurs endroits, par 
des fossiles dont plusieurs ont déjà été mentionnés dans le rapport 
général. Ces localités sont Philipsbourg, Famham, St. Nicholas, 
La Pointe Lévis et Plsle d'Orléans. Sur plusieurs d'elles, les fossiles Fossiles. 
sont abondants, mais ils se présentent aussi, bien qu'en plus petit 
nombre, sur un ou deux points à environ quatorze ou seize milles en 
arrière du St. Laurent, sur la Rivière Chaudière, à Etchemin, 
environ six milles plus haut, et à environ un mille de l'église St. 
Patrice dans St. Sylvestre, où l'on trouve des graptolites à environ 
vingt-cinq milles en arrière du St. Laurent. Sur la rivière St. Fran- 
çois, la diyis^on est aussi caractérisée par des graptolites, à Drum- 
mondville, environ vingt-quatre milles en montant, et dans Eingsey 
environ huit ou neuf milles plus loin au S. E. On a encore observé 
. des graptolites sur la division dans les parties les plus métamor- 
phiques du groupe de Québec, sur le cinquième lot du quatorzième 
rang de Magog (formant anciennement partie de Bplton) non loin de 
la décharge du Lac Mempbremagog et de Parêtë de la série Silurienne 
Supérieure. Les échantillons qu'on a trouvés étaient isolés, mais 

* C'est à la base des divîsîoDS supérieure et iotermédiaîre, telles qu'indiquées lui, que se 
présentent les minerais de cuivre. Comme on l'a déji vu (p. 7), les deux btndes de cuivre 
appartiennent a la division iatemiédiaire, l^nne à son sommet^ l'autre à sa base ; mais pour la 
raison donnée plus haut, la bande cuprifère supéneure est, dans le rapport de M. Richardsbn,. 
provtfoirement transférée à la base de la division supérieure. ^ 
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les grandes plaques de schiste noir dont les surfaces étaient marquées 
par des fossiles étaient identiques en apparence à la roche sur laquelle 
elles reposaient et ne pouvaient pas être fort éloignées de la couche 
principale. 

Les caractères lîtholqgiques de la division varient tant soit peu 
dans les diverses parties de sa distribution. Le caractère donné à 
la imrtic qui se présente sur la section d^Orléans, (Géol. du Canada 
p. 239,) s^applique à la division partout où elle se montre sur une 
superficie s'étendant de la Pointe Lévis, en descendant le St. Laurent, 
jusqu'à St. Michel, et à partir du fleuve sur un parcours de seize 
milles, en remontant la Rivière Etchemin, et de vingt milles eh 
. amont la Chaudière. Le caractère qui lui est donné à Philîpsbourg 
{Ibid. p. 292) domine en traversant St. Armand 0. et Stanbrîdge dans 
le voisinage de Bedford ; mais sur la plus grande partie de la première 
synclinale, au N. O., la division est composée de schis te noir, souvent 
chargé de carbone et interstratifié par de nombreuses bandes minces 
de calcaire noir, sans aucune apparence de la masse calcaire épaisse 
qui est à sa base sur la Baie de Missisquoi. Dans la seconde et 
troisième synclinales, elle est composée de schistes talcoides plomba- 
gines avec quelques couches fines de calcaire ; les schistes, comme 
les calcaires, abondent généralement en larges cubes de pyrite de 
fer. De ces points où la division se distingue par des fossiles, ses 
couches peuvent être suivies d'une manière continue au travers des 
trois synclinales, et, par suite, il est peu douteux que ces couches 
constituent une série sur laquelle les divisions successives rei>osent 
sans être altérées. 

La seconde division, ou division de I^auzon, du groupe de Québec, 
ou encore, comme on pourrait l'appeler, la division cuprifère infé- 
rieure, est d'une épaisseur très-variable. Dans quelques parties, 
toute la niasse seuible avoir à peine 100 pieds de large, et dans 
d'autres, elle peut atteindre 2000 et même près de 4000 pieds. Le 
gîte se compose en grande partie de schistes verts et rouges veinés, 
parfois avec une quantité considérable de grès gris, divisé en couches 
qui sont quelquefois un peu massives. Ces schistes et grès, dans 
leur état le plus altéré, deviennent des schistes verdâtres, rougeâtres, 
couleur de chocolat et micacéo-chlorités ainsi que d'autres schistes 
micacés ou talcoïdes et nacrés, et enfin des grès micacés ver- 
dâtres ou grisâtres. Au dessous de celte massé de schistes et de 
grès, il y a une épaisseur variable de roche qui, sur plusieurs points 
des trois synclinales séparées, est d'un caractère lithologîque très- 
variable, mais partout est plus ou moins métallifère. Le minerai 
qui s'y présente surtout est celui de cuivre. 

Prtns la première synclinale, cette partie inférieure de la division 
de Lauzon se compose de diorites et de calcaires dolomitiques, tous 
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les deux offrant un aspect congloméré. En décrivant les divers 
gîtes de minerai de cuivre qui ont été plus ou moins exploités dans 
Roxton, Uplon, Acton, Durham, Wendover, Somerset, Nelson et Schiaies gito- 
Su Flavien, et sur la Rivière Noire, on a donné une description assez 
complète des conditions de cette synclinale, (Géol. du Canada, pp. 
734-785). Sur Plie d^Orléans, les dolomies et diorites semblent être 
représentées par des schistes argileux vert*olive el des schistes verls 
fortement arénacés (scUdonneux) et glauconieux, qui forment ensemble 
une épaisseur de 1100 pieds, {Ibid. p. 239) où il ne parait pas y 
avoir de minerais de cuivre. Les schistes glauconieux forment 
évidemment partie d'un gite local qui ne s'étend pas beaucoup 
au-delà de la Pointe Lévis, en remontant le St. Laurent, ni au-delà 
de St. Michel, en descendant le fleuve. Sur la cote N. de l'Ile 
d'Orléans, vers l^exlrémité inférieure, le vert-olive des schistes à la 
base devient mêlé de rouge et de i)ourpre ; à l'extrémité de l'Ile, on 
ne trouve plus ces schistes, et les couches de glauconitc reposent 
immédiatement sur les schistes sombres de la première division. 
Dans Bulstrode, Aston, et une partie de Wendover, les grès gris 
se présentent à la base de la division, mais on n'y trouve du minerai 
de cuivre qu'en très-petites quantités. 

Dans la seconde synclioale, à l'exception de la Montagne Sutton Seconde sya- 
qui en fait partie, la partie inférieure de la division de Lauzon est ^^'°'^®* 
encore composée de dolomies et de diorites accompagnées sur la 
première de schistes présentant de la chlorite et de l'épidote. On 
trouve des affleurements de ces schistes dans Durham, Halifax, 
Invemess et Lecds, mais ils ne s'étendent jamais bien loin. Dans 
ce dernier canton, à la mine dite de Uarvey HUlj il y a dans cette 
bande, au côté S. de la seconde syuclinaie, une petite plaque de 
serpentine et une autre do pierre à savon, toutes deux probablement 
au mémo endroit stratigraphique. Parfois, comme dans Chester et 
Inveroeâs, les schistes verts et rouges talqueux se présentent à la 
base, et sur d'autres points, comme dans Tingwick, Chester, Halifax 
et -Invemess, ils sont remplacés par des grès gris ou verdâtrcs 
micacés ou des micaschistes grossiers. 

Dans la double synclinale de la Montagne Sutton, et dans la Montngpe Sut- 
troisième synolinale principale, en outre des dolomies, diorites, ^^"' 
quartaûtes et schistes chlorités vert-foncé^ ceUtc partie inférieure de * 

la division de Lauzon est caractérisée par de la serpentine, de la Troisième «yn- 
pierre' à savon et du potstono. Dans quelques endroits, comme ^^^^^^^' 
Bolton et Broughton, on trouva des affleurements dans lesquels la ser- 
pentine ou la pierre à savon, ladolomie et le schiste chlorite semblent 
se pénétrer mutuellement en queue d'aronde, ou être associés de 
telle façon que l'une de ces roches en enclave quelquefois une autre. 

Autant que j'ai pu en juger, bien 'que le plus gros morceau de Gîte» de cuivre. 
3 • 
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minerai de cuivre ait été trouvé dans la première synclinale, à Acton, 
les gites les plus uniformément riches semblent exister dans la 
seconde et la troisième, et leur emplacement semble être près la 
dolomie, la serpentine bu le schiste nacré. La Mine de Harvty 
Hilly comté de Leeds, — qui a été décrite dans le rapport général, 
(Géol. du Canada pp. 758-759,) — offre un exemple de la présence du 
minerai de cuivre à la base de la divisicHi de Lauzon, au côté S. E. 
MinedeHar- de la seconde synclinale. Dans cette mine, le minerai se présente 
veyHUi. ^^ ^^^j^ couches distinctes dont la couche supérieure est la plus 

importante. Lie minerai s'y trouve associé à de beau schiste nacré 
ou micacé, tandis que la seconde couche, ou couche intermédiaire, 
qui est vingt toises plus bas dans la stratification,— repose sur et est 
mêlée avec une couche de pierre à savon épaisse de six pieds et 
dans la direction de laquelle la serpentine se présente à une distance 
d'environ un mille et demi au S. O. En 186i, la couche supérieure 
avait été expbitée sur une superficie d'environ dix toises carrées ; 
elle est aujourd'hui creusée sur 300 toises carrées, et sur une partie 
de cette étendue, l'épaisseur est de neuf à dix pieds. Le produit 
moyen de la roche métallifère, telle qu'on l'extrait, est, dit-on, de cinq 
p. cent en cuivre métallique. 

Sur la bande magnésienne, à la base de la division de Lauzon, 
plusieurs excavations de bôlle apparence ont été faites dans la seconde 
synclinale, au côté O. de la synclinale secondaire de Suiion M(mnimn. 
L'une de ces excavations se trouve sur le quart S. Ë. du sixième 
Siukicy. lot du premier rang de Stukley. Suivant M, Robb, ingénieur des 

mines, les minerais sont des sulfures pourprés et jaunes diasé* 
minés sur une largeur de plusieurs pieds dans des schistes mica* 
ces et chlorités interstratifiés de calcaire dolomitique. Le sulfure 
pourpre se présente en riches morceaux surtout dans la dolomie, et 
le jaune est disséminé en beaux grains fins dans le schiste. La 
plus riche partie de cette étendue se trouve près de la jonction des 
deux roches, et la plus grande quantité de minerai se rencontre au 
point où ces deux roches sont intersectées par des veines réticulées de 
quartz. On a creusé dans le gite un puits profond de cinquante 
pieds et duquel on a déjà extrait des quantités considérables de 
minerai. L'inclinaison générale de la roohe est N. 6ô^ O. <50°— flO°, 
mais, probablement à cause d'une contorsion dans la stratificatimi, 
le minerai du puits se présente dans une direction verticale. On a 
donné à cette excavation le nom de Mine du Grand-Tronc. 

Sur la moitié S. du septième lot du second rang du même canton, 
l'on a creusé un puits à vingt-un pieds de profcmdeur dans la même 
série de roches. £n traversant la dolomie, qui a quinze à vingt 
pieds d'épaisseur, le minerai de cuivre jaune, mêlé avec de la {yyrite 
de fer, est plus ou moins disséminé tandis que le sulfure vitreux de 
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cuivre se trouve dans le schiste micacéo-chlorité. *L'attitude géné- 
rale et Paspect des couches en cet endroit sont les mêmes qu'à la 
Mine du Grand-Tronc. 

Sur lé septième lot du premier rang de Stukley, on a creusé un 
puits de trente-buit pieds de profondeur dans le calcaire dolomitique, 
suivant une inclinaison N. 70^ 0.<75° et dont trois pieds sont 
marqués par la présence des sulfures de cuivre pourprés et jaunes. 
Le produit moyen de ces trois pieds de roche, en cuivre métallique, 
serait probablement de deux p. cent. 

Ces trois excavations se trouvent, comme en vient de le voir, au 
côté O. de la synclinale de Sutttm Mountain^ et les mêmes conditions 
semblent encore exister à la base de la division, un peu plus loin, 
avec la même particularité que l'on constate sur le second rang 
d'Ely, où un gîte de minerai a été exploité par la compagnie dite 
Ely Copper Mining Company. Là se trouve une bande dé doloinie Eiy. 
blanche et grise, épaisse d'environ quarante pieds, qui semble recou- 
verte par une couche de schiste talco-chlorité, I^ minerai de cuivre, 
composé de sulfures pourprés et jaunes est partie dans la dolomic 
et partie dans le schisto qui contient aussi une grande quantité de 
quartz blanc disposé en bandes et veines irrégulières.. Le minerai 
occupe une épaisseur d'environ cinq pied$, et, autant que j'ai pu en 
juger, ces cinq pieds pourraient produire environ deux p. cent de 
cuivre métallique. Lorsque je risitat cet endroit, en 1864, un puits 
de quatre-vingt-dix-sept pieds avait été creusé dans le gite, mais je 
crois que les travaux furent suspendus peu de temps après. 

Sur le côté O. de la troisième synclinale, des gîtes importants de 
minerai de cuivre traversent les divers lots de la partie N. de Bolton. g^jj^^ 
Ils ne sont pas très-éloignés de l'anticlinale de Potton et Melbourne, 
à l'£. d'une synclinale secondaire et étroite. Le minerai se compose 
de sulfure jaune et on y a fait une excavation connue sous le nom 
de Mine de Huntingdon, sur le huitième lot du huitième rang de MinedeHun- 
Bolton. Là se trouve un cap faisant face à l'O., et dans lequel la ^^^^' 
couche a une inclinaison renversée de S. %2^ E.<75^ ; on y veit 
aussi une bande de serpentine dont une petite portion seulement est 
exposée, et qui est suivie, vers l'E., par une masse de schistes verts 
chlorités et dont la dureté présente des degrés divers. Quinze ou 
vingt pieds de cette couche de schiste, près de la serpentine, sont 
plus ou moins imprégnés d^un mélange de pyrites de cuivre et de 
pyrites de fer magnétique. 

Voici une section de cette bande métallifère se dirigeant à l'E., 
en partant de la serpentine ; l'inclinaison étant un renversement, les 
indications suivantes s'appliquent aux couches en descendant : 

Pds. Ps. 
1. Pioiite verdâtre, avec des masses disséminées de pjiites de 

cuivre et do pyrites de fer magnétique 2 

3» 
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Pds. Pb. 

2. Pyrites compactes et gi*anulaires de cuivre et de fer, avec des 

petites masses disséminées de quartz 1 4 

3. Pyiîtes de fer magnétiques înterstratifiées pardesaixloises minces 

chloritées et mîca<îées 9 

4. Dioiite verdâtre avec pyrites de cui\Te et de fet disséminés 1 

ô, Pyi'ites compactes et granulaires de cuivre, avec de petites masses 

de quartz disséminées 2 C 

G. Schiste vert chloiité, avec masses disséminées de pyrites do 

cuivre mêlées à des pyrites de fer magnétique S 

• 16 00 

Au mois d'Août dernier, on a creusé un puits, dans cette partie du 
dépôt qui avoisine la serpentine, à une profondeur d'environ cinquante- 
six pieds, et, à une profondeur de trente-huit pieds, on a établi une 
galerie dans la couche, sur une distance de quarante-huit pieds, 
direction N. L'espace creusé représente environ vingt-cinq toises 
carrées dans le plan de la couche, et son rendement, d'après M. 
Francis Bennet, directeur de la mine, neuf tonnes donnant onze p. 
cent de minerai par toise. Sur cette quantité, environ 140 tonnes 
de minerai rendant onze p. cent ont été mises sur le marché, et il 
reste, sur la mine, une quantité de matières pouvant rendre à peu 
près quatre-ving-cinq tonnes de plus au même percentage ; la valeur 
de ce minerai est d'environ $45 la tonne. 

L'affleurement de ce gite est visible sur un parcours d'environ lôO 
pieds vers le S., et, vers le N., à une distance d'environ deux tiers 
de mille sur la direction des couches, et au pied de la continuation 
du cap sus-mentionné, et qu'on peut suivre sur tout ce parcours, on 
a creusé un puits de quarante pieds de profondeur, et sur lequel il y 
a probablement une partie du même gite. Ce puits est situé sur le 
sixième lot du huitième rang. Deux tiers de mille plus loin, sur le 
quatrième lot du huitième rang, dans le même cap, et disséminé 
dans le schiste chlorité sur une largeur de dix pieds, il y a une belle 
apparence de sulfure jaune de cuivre mêlé à du sulfate de fer. La 
serpentine approche à soixante pas du cap, mais on n'aperçoit pas 
le point de contact des deux roches. Environ un demi-miUe plus 
loin, direction N., il y a un autre affleurement de pyrite de cuivre 
et de fer mêlées sur une largeur d'environ dix-huit pieds. Cet affleu- 
rement est aussi au pied du même cap et presque dans la même 
direction ; la serpentine atBeure sur le lot voisin, à une distance 
d'environ un quart de mille. Tous ces gîtes ont la même ou presque 
la. même relation avec les couches qui ont une direction régulière 
sur un parcours de plus de deux milles, d'où l'on peut conclure 
qu'il y a là belle apparence d'une série de mines précieuses. 

La troisième division, ou division de Sillery, telle que décrite 
dans le rapport général (Géol. du Canada p. 244) se compose, dans 
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son état non-altéré, de grès verdâtres, souvent un peu calcaires, à Division de 
ijrains assez gros, et qui deviennent fréquemment des conglomérats 
fins. Vers la base, ils sont interstratifiés de schistes rouges et verts, 
et la série a une épaisseur totale d'environ 2000 pieds. Tel semble Première syn- 
être le caractère général de ces roches dans la première synclinale, ^*°*®- 
où la couleur rouge des schistes interstratifiés et de ceux qu'on ren- 
<îontre au sommet de la division de Lauzonj prédomine beaucoup 
plus que dans la seconde synclinale, mais est bien moins 
fréquente dans la troisième. Dans la seconde synclinale et dans 
quelques parties de la troisième, une quantité considérable d'épidote 
se trouve unie ù la chlorite, (ibtd p. 259) et, à la Montagne de 
Sutton, dans la seconde synclinale, les roches de la division semblent 
se transformer en gneiss. A la base de la division de Sillery, pré- 
cisément comme dans la division de Lauzon, il y a une bande de 
gîtes caractérisés par le minerai de cuivre. En plusieurs endroits, à 
la base de la roche, on trouve un grès peu différent des grès que 
l'on rencontre plus haut, si ce n'est qu'ils sont plus calcaires par 
endroits isolés. Ces points calcaires sont quelquefois réunis en 
nombre considérable, et lorsqu'ils sont exposés à l'action atmosphé- 
rique, ils prennent une couleur brune et sont percés de nombreux 
petits trous, ce qui donne au grès une surface carieuse. Mais bien 
que ce grès de la base s'étende sur de grandes surfaces dans la pre- Première syn- 
mière synclinale, je n'ai trouvé du cuivre qu'à deux endroits, savoir, *^ *"***• 
sur le dix-neuvième lot du quinzième rang de Milton, et sur le 
iringt-unième lot dn septième rang de Roxton. Quelquefois, dans 
cette synclinale, la base est représentée par du calcaire dolomitique 
rougeâtre qui, partout où on Ta rencontré, offre des minerais de 
cuivre, toutefois en petite quantité, suivant les apparences. On a 
constaté ce fait dans Roxton et à quatre milles en remontant la 
Rivière Etchemin. 

Dans la seconde synclinale, la base est, en certains cndfoits, seconde syn- 
caractérisee par des couches de dolomies variant en nombre et en «*»»!«• 
épaisseur. Quelquefois, la dolomie ne forme qu'une couche qui 
peut atteindre une épaisseur de cent pieds, tandis qu'en d'autres 
endroits, elle présente plusieurs couches*, de huit à dix pieds d'épais- 
seur, séparées les unes des autres par du grès vert chlorite, de la 
quartzite opaque, passant au blanc sous l'action atmosphérique, ou 
de l'ardoise verte chloritée. En d'autres endroits de cette syncli- 
nale, la bande qui se trouve à la base se compose de schiste vert 
chlorite et épidotique, ou de schiste purpurin chlorite, ayant un 
lustre talqueux, mais sans dolomie. Du reste, qu'il y ait ou qu'il 
n'y ait pas de dolomie, cette bande est toujours caractérisée par la 
présence du fer sous forme d'oxydes magnétiques et spéculaires. Minerais de fer. 
Les schistes spéculaires ou itabirites de St. Armand, Sutton et 
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Brome, décrits dans le rapport général (Géol. du Canada, pp. 719- 
721) appartiennent à cette bande, et sont dans la seconde syneli- 
nale, à l'O. de l'anticlinale de Sutton et Melbourne. 

Le minerai de cuivre de cette division, dans la seconde synclinale, 
semble exister vers la partie supérieure de la bande cuprifère. Le 
gîte de sulfures de cuivre jaunes, veinés et vitreux, décrit (Géol. du 
Canada p. 763) comme se présentant dans les schistes micacés ou 
nacrés du huitième lot du dixième rang de Sutton, — semble être 
situé sur le côté O. de l'anticlinale de la vallée de Sutton. Sur cette 
direction, et dans des schistes de la même espèce, on a trouvé des 
sulfures de cuivre, jaunes, bigarrés et vitreux, sur le cinquième lot 
dacinquième rang.de Brome. Plusieurs puits ont été creusés sur 
le gîte par la Canadian mining Company à des profondeurs variant 
de soixante à quatre-vingt-dix pieds. L'épaisseur caractérisée par 
des minerais varie de deux à treize pieds, mais on peut aussi expli- 
quer cette dernière dimension par quelqu'ondulation ou répétition. 
L'inclinaison des couches, qui semble assez régulière, est N. 47^-52'^ 
O. <70^-90^. On n'a pas observé de dolomie près du gîte, mais il 
s'en trouve une bande à environ un demi-mille vers l'E. L'exploi» 
tation de celte mine a été discontinuée depuis six mois, et je ne sai& 
pas quelle quantité de minerai on en a retiré, ni quel est le rende- 
ment moyen, sur place, du gîte, en cuivre métallique ; mais sd j'en 
juge par les trente ou quarante tonnes que j'ai vues sur la mine, ce 
rendement n'excéderait pas deux ou trois par cent. 

Le même gîte continue sur le sixième lot du sixième rang du 
canton, et deux puits y ont été creusés par la Compagnie des mines 
de Bedford ; l'un a cinquante pieds et l'autre quatre-vingt-dix pieds 
de profondeur, mais les travaux y sont, pour le moment, suspendus. 
Il est probable que, sur ce lot, le rendement serait à-peu-près le 
même que sur le précédent. 

Ses trois mines, dans Sutton et Brome, sont à l'E. de la syncli- 
nale de St. Armand ; mais d'autres mines du même genre se trou- 
vent à l'O. dç la seconde synclinale. Deux de ces mines ont été 
décrites dans le rapport général, (Géol. du Canada, p. 766,) l'une 
d'elles est la mine de Coldstream, sur le sixième lot du second 
rang de Melbourne, et l'autre la mine de Balralh, sur le second lot 
du quatrième rang du même canton. 

< La Mine de St. François, située sur le vingt-cinquième lot du 
douzième rang de Cieveland, se trouve au milieu de la seconde 
.synclinale et est apposée à des roches qui occupent, dans la troi- 
sième division, une position stratigraphique plus haute que les gîtes 
de minerai de cuivre déjà mentionnés. Toutefois, comme on l'a 
établi dans le rapport général, (Géol. du Canada, p. 784,) la Mine 
de St. François se présente dans une veine principale ayant une 
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direction légèrement oblique à la stratification et coupant des cieveiand. 
schistes chlorités ; et, sous ce rapport, elle semble être une excep- 
tion à la plupart des autres mines du groupe de Québec. Depuis 
la publication du rapport général, on a fait des travaux ccHi^idé- 
rabîes à l'ouverture de la veine, et d'après les renseignements 
obtenus de M. Francis Bennet qui dirige les opérations minières, 
on a maintenant creusé à ld5 pieds de profondeur, un puits dans^ 
lequel la veine présente de larges cavités de vugga. A une pro- 
fondeur de quarante-deux pieds, à partir de la surface, on a établi 
un conduit de décharge dans la stratification pour aider à l'assèche- 
ment de la mine, et l'on a introduit une galerie dans la mine à une 
distance de trente^six pieds, direction N. Dix toises plus bas, une 
galerie a été établie dans la veine à quatre-vingt-cinq pieds vers le 
S. O. et soixante-cinq pieds au N. E. Dans la première portion do 
cette galerie, à quarante pieds du puits, on a établi une élévation ou 
gradins (me) sur un espace de vingt pieds en arrière de la veine. 
Douze toises pins bas, il y a encore une autre galerie de 1 13 pieds an 
S. O. et de 137 pieds au N. B. à l'extrémité dei laquelle on a établi 
une élévation {riêe) de vingt pieds et une autre de six toises à soixante 
pieds du puits» Deux treuils à chevaux ont été construits, l'un pour 
enlever le minerai, Tautre pour pomper l'eau. Le corps de pompe a 
six pouces et demi, et le piston oinq pouces et demi, avec une levée 
de deux pieds et demi. Mue au pas ordinaire, la pompe peut 
amener dans le conduit de décharge au-delà de quatre cents gallons 
d'eau à la minute, quantité plus que suffisante pour tenir la mine à 
sec pendant qu'on creuse le puits. Dans la galerie de dix pieds, le 
terrain était dnr et rompaote, mais plus bas il est très-mou et semble 
dans un état de décomposttioD. Il présente le même aspect dans le 
niveau inférieur ou de vingt-deux toises ; l'extraction ne coûte pas 
plus de 1^10 par toise, et l'enlèvement $7 ou ^ par toise: j'ignore 
oe cpie coûte l'extraction du termin le plus dur. La veine de ce 
niveau est large de quatre à cinq pieds ; elle contient du quartz: 
et d'autres minéraux unis prin<Mpalement à des carbonates de 
cuivre, ce qui rend le lavage impossible. Les minerais extraits ont 
rendu de 6 à 26 p. cent, la phis grande moyenne étant de 9 à 11p. 
cent. La quantité expédiée au dehors augmente graduellement et 
s'élève aujourd'hui à environ trente tonnes par mois. Toutefois il 
reste sur la mine une grande quantité de matériaux précieux, et 
suivant M. Bennett, à la bienveillance duquel je dois les détails 
précédents, le rendement exact de la veine serait d'environ soixante 
tonnes par mois. On n'a pas encore détermine le rendement de la 
veine par toise quarrce. 

A la Montagne de Sutton, dans la troisième synclinale, la bande 
à la base de la division supérieure, ou de Sillery, diffère très-pen dey 
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celle de la division intermédiaire ou de Lauzon; toutefois la serpen- 
tine y est plus . abondante. Dans le rapport général, (GéoL du 
Canada pp. 260, 625 et 630,) ces bandes ont été décrites au long. 
Dans la synclinale de la Montagne Suttoo, l'on n'a point encore 
découvert de gîtes de cuivre pouvant justifier l'exploitation. Néan- 
moins dans la troisième synclinale, sur plusieurs points d'Orlit^d, il 
s'en présente qui ont été mentionnés dans le rapport général, (Ibtd. 
p. 776). Dans cette synclinale, et à la base de la bande de la 
division de Sillery, sur le vingMiuitième lot du neuvième rang de 
Brompton, est située la mine de Brompton Gore. En cet endroit, 
les minerais se composent de sulfures de cuivre bigarrés et vitreux, et 
sont disséminés, en pctiles masses, dans une couche de roches à 
serpentine dure, large de quatre pieds,— avec une inclinaison E»< 
75'^'-80^\ — flanquée de serpentine des deux côtés. 11 est difficile 
d'évaluer le rendement de toute la couche en cuivre métallique, 
mais, à mon avis, il ne devrait pas excéder un et demi p. cent. 

Comme l'indique le rapport général, (Géol. du Canada p. 776,) 
on peut suivre la troisième synclinale vers le N. E. dans une bande 
un peu étroite, entre deux portions de roches altérées qui la recouvrent 
dans Stanstcad, Hatley et Ascot. Dans Ascot, plusieurs mines ont 
été ouvertes sur la division de Sillery, et leur présence est invariable- 
ment marquée par la proximité de dolomie assez impure, variant en 
longueur de dix à cent pieds et au»delà, et recouverte de sohistes 
nacrés, micacés et chlorités. La distribution de cette bande 
magnésienne indique l'existence de deux ou trois synclinales secon- 
daires, et c'est le long de leurs bords que les mines sont disposées; 
en quelques endroits, la mine semble reposer sur une couche de 
jaspe couleur de sang qui passe au fer spéculAÎre, (Ibid. p« 26 i,) et 
occupe, en apparence, le même horizon que les schistes spéculaires 
de Sntlon. Sur le troisième lot du huitième rang d'Ascot, la dolomie 
prend la couleur verte par suite de la présence d'oxyde de chrome, 
et offre une largeur de près de 400 pas, (probablement à la suite 
d'ondulations,) puis est recouverte par le schiste altéré silurien 
supérieur. Sur le huitième lot du neuvième rang, dans la direction 
de la bande, et bien que la dolomie n'y soit pas visible, on trouve un 
lit de feldspath anorthose. Dans le vingtième lot du cinquième 
rang d'Hatley, la dolomie semble remplacée par une couche de 
diorite grossière, d'une largeur d'environ quarante pas, et qui, se 
dirigeant au N. K., présente d'abord des niasses de serpentine 
laquelle remplace graduellement en entier la diorite sur le vingt- 
unième lot du même rang. 

Plusieurs localités cuprifères de la division de Sillery, dans le 
voisinage, ont déjà été mentionnéci^ dans le rapport général, et 
enlr'antres la Mîno d'Aîscot, sur le huitième lot du huitième rang 
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d'Âscol, et la Mine du Belvédère snr le dixième lot du neuvième 
rang, (Géol. du Canada p. 776.) D'antres mines ont été ouvertes 
depuis la publication du rapport général, et particulièrement la Mine 
du Bas-Canada, sur le troisième lot du neuvième rang d'Ascol Sur Mioe da Bas- 
ce lot et sur le côté N, O. d'une synclinaie supposée, des couches^ sur "** ** 
un espace d'environ 1600 pieds, ont une inclinaison générale S. 
30^ — 40^, E < 40^ — ^80°. Sur ce parcours, on a creusé cinq puits 
qui sont Numérotés d'un à cinq dans une direction S. O.. Ils sont 
tous creusés dans des schistes micacés, au S. E. du bord de la bande 
de dolomie, et il me semble très-probable qu'ils se trouvent tous sur 
la même couche de minerai de cuivre. Le miners^ est du sulfure 
de cuivre jaune et est uni à une grande quantité de pyrite de fer. 
Dans le puits No. 1 qui est profond de 100 pieds, la couche de 
minerai a dix pieds d'épaisseur, et, suivant M. Wiswell qui dirige 
l'exploitation de la mine, les quatre derniers pieds de la couche 
offrent une masse presque compacte de sulfures jaunes de fer et de 
cuivre qui rendent environ huit p. cent de cuivre métallique. Sur 
cette couche, il y en a une autre de deux pieds et d'un caractère 
semblable, mais qui ne rend qu'environ cinq p. cent de cuivre ; la 
partie supérieure de la couche, épaisse de quatre pieds, ne contient 
que des pyrites de fer. A 125 pieds de cet endroit, est situé le puits 
No. 2. Il est profond de soixante pieds, et la couche de minerai y 
a quatre pieds et demi d'épaisseur. Le dernier pied de la couche 
présente le même caractère que celui du puits précédent, mais on 
dit qu'il rend 15 p. cent de enivre, tandis que les trois pieds et 
demi en dessus ne rendent que S p. cent. Les puits Nos. S et 4 
sont creusés ajiix profondeurs respectives de 75 et de lâ2 pieds, et la 
couche de minerai y est fort semblable, dans ses dimensions et son 
rendement, à celle du puits No. 2. Le puits No. 5 a été creusé à la 
profondeur d'environ quatre-vingt-dix pieds. La couche de minerai 
y a six pieds et demi d'épaisseur et, jusqu'à quatre-vingts pieds de la 
surface, est verticale, mais à ce point, elle plonge suivant une incli- 
naison S. 40'^, E. < 40^-60^. Dans sa partie verticale, la couche 
ne contient que des pyrites de fer,- mais en dessous, il S'y trouve 
mêlée une quantité de pyrites de cuivre suffisante pour donner à la 
couche un rendement de trois à quati^ p. cent en cuivre métallique. 
Cette mine a été ouverte au printemps de 1865 et le montant total 
de minerai de cuivre expédié sur le marché depuis cette époque a 
été d'environ 400 à 500 tonnes de 1 2 p. cent de rendement. On trouve 
d'autres bandes de cuivre sur le même lot. L'une d'elles est à 
environ vingt pieds au N. O. et une autre à une distance considé- 
rable au S. E. du puits No. 1. 

Sur le troisième lot du huitième rang, se trouve la Mine Albert Mine Albert, 
contigue à ia première au N. E. Elle indique une continuation des 
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gîtes de la Mine du Bas-Canada. Quatre puits ont été creusés dans 
les limites de la mine, les No. I, 2, 3 sur l'une des bandes et le No. 
4 sur une autre. Le puits No. 4 est sur la même bande que le No. 
1 de la Mine du Bas-Canada, il a cinquante pieds de profondeur, 
mais n'offre jusqu'à présent qu'un pied de minerai solide. 

Environ 800 pas au S. E. de ce puita, et sur le même lot, il y a 
un second gîte parallèle de sulfures jaunes de cuivre et de fer. 
Comme la précédente, cette bande de minerai plonge dans la direc- 
tion S. Ë., mais il me semble probable que c'est une simple répé- 
tition de la même bande au S. E. de la synclinale, d'autant plus 
que la bande ^de dolomie dont on a déjà parlé, et qui est coloriée I 

par Poxyde de chrome, — affleure à environ 200 pas plus loin ou S. j 

E. Le plongement semblerait donc être un renversement. Là un ; 

cours d'eau se dirige au S. £., dans une direction transversale à la 
stratification, et des deux côtés de ce cours d'eau, le terrain s'élève > 

à une hauteur d'environ 300 pieds, ce qui oflre de bonnes condi- J 

lions pour assécher et exploiter le giie. Au S. O., le terrain rentre 
dans les limites de la Mine Alber!« mais au côté N. E., il est situé 

MineCapei. sur la Mine Capel Le long de l'affleurement de ce côté, on a fait 
beaucoup d'ouvrage, jusqu'à une distance d'environ 300 pas, sur la 
couche qui présente une épaisseur d'environ trois à six piedset, si 
l'on en juge par la re:<emblancc avec le gîte de l'autre côté de la 
synclinale, semble contenir une grande quantité de minerai. On 
introduit en ce moment des conduits de décharge dans la couche, à 
partir de la rive du cours d'eau, en directions opposées. 

Miae Victoria. La Mine VictCM-ia, sur le quatrième lot du huitième rang, semble 
être une continuation du gite de la mine Capel, du même côté de 
la synclinale. Lorsqu'on découvrit le gite, il [nrésentait une largeur 
. de vingt pieds, contenant desi sulfures jaunes de cuivre et de fer, et 
l'on en tira une quantité considérable de riche minerai, mais, lors- 
qu'on arriva à une profondeur de quarante pieds, la couche n'avait 
plus le même rendement. On introduit maintenant, à travers les cou- 
ches, un canal de décharge, ou galerie, qui devra intersecter la couche^ 
principale à une distance d'environ quarante pieds de la surface. 
A Textrémité S. O. de cette synclinale, sur lc*s vingt-septième et 

J^^^^ vingt-huitième lots de Hatley, on trouve une quantité considérable 

de sulfures jaunes de cuivre et de fer dans des schi.stes nacrés et 
mous ; c'est probablement une répétition du gite à travers des ondu- 
lations secondaires, ce qui présente, sur une largeur d'un quart de 
mille, l'aspect de six couches contenant du minerai et ayant une 
inclinaison S. £. <4ô'^. Elles se trouvent au sommet el sur le 
versant d'une colline d'environ 500 à 600 pieds au-dessus de la 

MmodcKeiti rivière Massiwippi et constituant ce qu'on appelle Reid Hili Mine. 
On a fait sauter à la poudre une grande; quantité de roche pour 
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découvrir le minerai à la surface, et Ton a établi un conduit de 
décharge au S. E. do la colline, à un niveau d^environ 200 pieds 
au-dessous de l'affleurement de la conobe ; mais bien qu'il ait actu- 
ellement 300 pieds, on n'a pas encore atteint la couche de minerai. 
Au N. 0. de la synclinale étroite à laquelle appartiennent les 
mines Capel, Albert et d^ Bas Canada, il semble y avoir deux 
autres synclinales parallèles, la plus éloignée étant la plus large 
des deux, et la synclinale intermédiaire la plus étroite des trois. 
Elles sont séparées l'une de l'autre par la dolomie qui suit les axes 
anticlinaux. Sur le côté N. 0. de la synclinale intermédiaire, se 
trouve la Mine de Marrington, qui est située sur le sixième lot du Mine de Mar- 
neuvième rang d'Ascot. A cet endroit, un puits a été creusé sur ^^^^' 
une couche de deux à trois pieds d'épaisseur qui, à la surface, pré- 
sentait une masse presque . solide de pyrites de fer compactes, con- 
tenant très-peu de cuivre et empâtées dans le micaschiste, mais ce 
puits atteint maintenant une profondeur de 240 pieds, et sur les 
cinquante derniers pieds de la couche, le rendement augmente et est 
d'environ huit cents livres de minerai de cuivre, rendant huit p. 
cent, par toise carrée. Plus loin au S. O., et du même côté de la 
synclinale intermédiaire que la Mine de Marrington, on a fait un 
grand nombre d'excavations d'essai sur le quatrième lot du neuvième Ascot. 
rang du canton. 

' Sur le côté N. O. de .la synclinale, au N. O. de la synclinale 
intermédiaire, près du sommet de la t^oUine, à environ 200 pieds 
au-dessus du niveau général de cette région, est située la Mine de 
Griffiths, sur le troisième lot du onzième rang d'Ascot. Le minerai MinedeGrif- 
consiste en sulfures jaunes mêlés de cuivre et de fer, gisant, sur une ^^' 
largeur de trois à quatre pieds, dans le micaschiste, qui à ce point, 
est fortement coupé de veines de quartz et de spath calcaire, par 
saile, probablement, de quelque perturbation des couches, attendu que 
ceUes*ci, à l'endroit où a été faite la principale excavation, tournent 
soudainement à l'E., et plongent au N. sur un parcours d'environ 
100 pas dans la même direction, tandis que l'inclinaison au N. et 
au S. du coude est environ E<45^. La plus grande profondeur de 
l'excavation est d'environ douze pieds et une grande partie du 
minerai, qui rend environ 8 à 4 p. cent de cuivre, se trouve dans 
une gangue de quartz mêlé de calcaire feldspathique. Dans la 
partie S. O. de la synclinale, on a fait des explorations sur ce gîte, 
des deux côtés de la synclinale. Sur le côté N. O., deux puits aux 
profondeurs respectives de douze et dix-huit pieds, ont été creusés 
sur vingt-huitième lot du troisième rang de Hatley où l'on rencontre Hatiey. 
les mêmes roches et les mêmes caractères généraux relativement à 
la présence du rainerai ; les mêmes observations s'appliquent au 
côté S. E. sur le vingt-septième lot du second rang du canton. 
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A l'appendice de ce rapport, on trouvera une liste d'environ 600 
lots des cantons de PE., sur lesquels les minerais de enivre existent 
en plus ou moins grandes quantités, dans les deux bandes métalli- 
fères du groupe de Québec. Cette liste comprend toutes les localités 
déjà indiquées dans les rapports de la commission sûr cette région, 
plus un grand nombre d'autres qui ont é^ découvertes pendant les 
dernières années. Plusieurs de ces noms ont été pris sur une liste 
fournie à la commission par M. Robb, ingénieur des mines, Mont- 
réal. 

Comme on l'a vu dans le rapport général, (p. 583) le groupe de 
Québec est caractérisé par la présence du chrome. Il se présente 
sur les deux bandes métalliières, et dans Pune ou l'autre d'elles 
dans chacune des trois synclinales principales. Bien qu'assez 
abondant, on ne Ta trouvé en quantités économiquesque dansqnelques 
endroits et toujours sous la forme de minerai de fer chromé. Sur la 
première synclinale, on en a trouvé seulement des traces dans la 
dolomie, près de Granby, {Ibid pp. S58, 651,) où il se présente dans la 
bande métallifère supérieure. Dans la seconde synclinale, on trouve 
du fer chromé en quantité économique sur le vingt-sixième lot du 
sixième rang de Bolton,* {Ibid p. 795,) où il se présente dans la 
serpentine, sur la beuide métallifère inférieure ; là il est situé sur le 
côté O. de l'anticlinale de la vallée de Sutton. On dit qu'il se trouve 
aussi en quantité considérable sur le treizième lot du septième rang 
du même canton où il est précisément dans les mêmes relationsque 
le gîte précédent. Dans le rapport général (p. 795,) il est fait men- 
tion d'un gîte vraisemblablement propre à l'exploitation qui existe 
dans la serpentine, sur le vingt-deuxième lot du sixième rang de 
Melbourne. Là, il se trouve dans la bande métallifère supérieure ^ 
de la troisième synclinale, sur le côté N. O. Une autre localité 
indiquée dans le même rapport est située sur le quatrième lot du 
second rang de Ham. Elle se tiouve sur le coté S. de la troisième 
synclinale, mais au N. d'une autre petite synclinale secondaire, au 
S, de laquelle il y a \\n allkurement de fer chromé dunsi la sierpen- 
tine de la même bande, sur k %'ingt-septième lot du premier rang du 
canton. A cet endruii l'aflleurement présente une masîeie presque 
solide de minerai, épai^&e de trois u quatre pieds, dont le prolonge- 
ment dans cette direction^ n'a pas encore été con^slaté, la couche 
n'étant visible que sur un parcours de dix pieds s^eulemenL Un 
autre gjfe est mentionne (Ibid p. 795,) à PE. du précédent, sur la 
ligne qui sépare Garïhby et Wolfestovvn, près de Bn;eclies Lake, où- 
le minerai pressente U m à me i-elation avec la serpent ïbc mais n'est 
paâ aussi abondant. Sur le vingt-lmltième lot du premier rang de 

»C*tîai pRr«rr«ur que, dans [e tnpport généra!, cctlu Ini nlilé csl mdiciua; comme se Irou- 
TSLii\ sur I« vii*iît*l;rui»iÙEne lui Jti s^pliome ransi nu lîeiï Jti bt *?t niniç m«niÊonqé?i wl 
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South Ham, à environ uiî quart de mille, du fer ohronié déjà men- South Htm. 
tionné sur le ]ot voisin, se présente le gîte d'antimoine qui est décrit Antimoine. 
dans le rapport général, {lUd p. 929.) 

Le rapport général (p. 881) fait mention de plusieurs localités deè Ardoises à cou- 
cantons de l'E* où l'on trouve d'exoelleiites aidoises à couvrir, ^°^^^^' 
(tégulmires). Plusieurs de ces localités sont tellement voisines de 
la serpentine, les deux roches se trouvant parfois en contact immédiat, 
que ces .ardoises ont été mentionnées en parlant du irroupe de 
Québec. Les ardoises rougeâtres de Kingsey, et probablement 
celles de Frampton, appartiennent à la division de Lauzom de ce 
groupe, tandis que celles de Westbury et du second lot du cinquième 
rang d'Orford ont été décrites dans le raf^ort général, comme appar* 
tenant à la série silurienne supérieure. Dans plusieurs autres loca- 
lités les ardoises apparaissent à la jonction, du groupe de Québec 
avec les séries qui le recouvrent, et appartiennent probablement aux 
roches supérieures. De cette catégorie sont les ardoises de la Carrière Carrière de 
de Melbourne, sur le vingt-deuxième lot du sixième rang de * ''"** 
Melbourne, celles qui se trouvent sur la même direction, sixième 
lot, neuvième rang de Cleveland, et d'autres que l'on rencontre sur 
le quatorzième lot du premier rang de Halifax. 

Sur la direction des ardoises de Melbourne, à environ deux milles 
vers le S. on a ouvert, il y a dix-huit mois, une carrière d'ardoises 
sur le vingt-unième lot du quatrième rang de Melbourne. La roche 
est immédiatement au S. d'une continuation de la bande de serpen» 
tine qui passe à la carrière de Melbourne, et la largeur sur laquelle 
on peut trouver de bonne ardoise à couvrir est d'environ 900 pieds, et 
présente une surface accessible d'environ lôO pieds. Une autre 
carrière d'ardoise a été dernièrement ouverte dans la même veine 
d'ardoises, sur le sixième lot du quatrième rang de Shipton. La shîpton. 
largeur visible de la roche propre à l'exploitation est d'environ 100 
pieds, avec une hauteur d'àrpeu-près quatre-vingt-dix pieds. Sur 
les vingt-neuvième et trentième lots de Garthby, il y a ime étendue Ganhby. 
considérable d'ardoise semblable, en apparence, à celle de la 
carrière de Melbourne, mais avec une hauteur accessible de trente 
pieds seulement. Comme presque toutes les localités précédemment 
décrites, et où l'on a trouvé de l'ardoise de qualité supérieure, ainsi 
que celles dont il s'agit ici, appartiennent à la série silurienne supé- 
rieure, et vu que la superficie occupée par cette série en ce pays est 
considérable, il est permis de croire que l'abondance d'ardoise à 
couvrir, dans les comtés de l'E., deviendra de plus en plus consi- 
dérable. 

J'ajouterai qu'en outre des localités signalées jusqu'à ce jour par 
la présence de la mine de plomb ou oxyde noir terreux de manga- Mto^uèie» 
nèse, on en a observé un gite sur le seizième lot du treizième rang 
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de Clevcland, dans un fossé à PO. du chemiQ de Danville et 
Richmond^ où il s'étend sur une distance d'environ sept verges, avec 
une épaisseur de trois à douze pouces. Le minerai se présente en 
nodules irréguliers, sous-globulaires et mêlés d'argile. On l'a 
également observé dans une savane sur le neuvième lot du rai|g de 
St. Charles, dans St. Sylvestre, sur trois superficies de dix à quinze 
pas de large et avec une profondeur de deux à six pouces. On l'a 
trouvé dans une troisième localité à environ un demi-mille au S. O. 
de l'église de St. Appolinaire, dans'la seigneurie de Gaspé. Là, il 
se présente en larges plaques de dix à vingt pieds de diamètre, avec 
une épaisseur de six à neuf pouces. Enfin il existe encore dans une 
quatrième localité, environ un mille à l'E. de la ligne qui sépare 
Lauzon de St. Antoine, et à environ deux milles au S. du St. 
Laurent. En cet endroit, le minerai a été observé dans un champ 
cultivé, sur une superficie de plus d'un quart d'acre, avec une 
épaisseur de deux à trois pouces et mêlé de terre. 

J'ai l'honneur d'être, 

Monsieur, 

Votre très-obéissant serviteur, 

JAMES RICHARDSON. 

Montréal, le 18 Avril, 1866. 



RAPPORT 



SUR LA 



RÉGION AURIFERE DU BAS-CANADA. 



•Montréal, le 14 Février, 1866. 



Monsieur, — 

Conformément à la demande que vous m'avez faite le 5 janvier 
dernier, de vouloir bien communiquer au département des Terres 
de la Couronne les résultats de toute analyse des veines de quartz 
aurifère dont il a été obtenu des échantillons sous la direction de la 
commission géologique dans le cours de Pan dernier, j'ai Phonneur 
de vous transmettre le rapport de M. Michel et celui du Dr. T. 
Sterry Hunt. 

M. Michel, qui dirigeait autrefois l'exploitation de mines d'or 
dans PAmérique du Sud, s'est occupé attentivement depuis trois 
ans de la région aurifère qui git sur la rive S. du Saint Laurent dans 
le Bas-Canada, et il fut chargé, l'année dernière, par la com- 
mission, d'examiner les veines de quartz aurifère de la Chaudière 
qui ont été découvertes dans les travaux d'excavation, et d'en 
recueillir des échantillons pour les analyser. Il reçut aussi mission 
d'étudier les faits relatifs à la distribution de Por dans le gravier et 
Pargile, et de communiquer, dans un rapport circonstancié, les. 
renseignements qu'il pourrait recueillir sur l'exploitation des mines 
d'or pendant ces deux ou trois dernières années. Avant d'être 
chargé par la commission de visiter la Chaudière, M. Michel avait 
été employé par M, R. W. Heneker, commissaire de la compagnie 
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Anglo-Américaine des terres, à la recherche de Por sur plusieurs 
lots appartenant à cette compagnie, dans les cantons de PE., et 
avec la bienveillante permission de M. Heneker, il a consigné dans 
son rapport actuel les faits qu'il a recueillis dans ces recherches. 

Les échantillons de quartz réanis par M. Michel ont été essayés 
par le Dr. Hunt, qui, outre les résultats de son analyse, a inséré 
dans son rapport les observations que lui ont suggérées les faits 
établis par M. Michel, ainsi que certains renseignements sur 
quelques faits en rapport avec Pessaî et l'exploitation de l'or qui < 
peuvent être utiles aux mineurs. 

J'ai l'honneur d'être, 

Monsieur, 

Votre très-obéissant serviteur, 



W. E. LOGAN- 



A l'Honorable A. Campsell, M. P. P., 

Commissaire des Terres de la Couronne, 
Ottawa. 



KAPPORT 

M. A. MICHEL, 

ADRBS9É À 

SIR W. E. LOGAN, F. R. S., F. G. S., 

DIRECTEUR DE l'eXPLORATIOK GÉOLOOiqUE DU CANADA. 



Monsieur,— 

Depuis la publication du rapport général sur la géologie du 
Canada, en 1863, dans lequel vous signalez les principaux faits 
connus jusqu'alors relatiirement à la distribution géologique de l'or 
dans le Bas-Canada, de nouvelles et récentes découvertes, en con- 
firmant vos observations, ont attiré l'attention publique et amené de 
nombreux explorateurs sur les terrains aurifères de la Chaudière et 
du St. François. Ces découvertes sont dues aux efforts individuels 
et à la persévérance de quelques habitants. Ce sont leurs recherches, 
couronnées en maintes localités par an succès inespéré, qui ont 
classé cette région au nombre de celles où l'exploitation méthodique 
des alluvions et des quartz aurifères, lorsqu'elle est libre d'illusions 
et d'entraînements, peut devenir une industrie régulière, ayant ses 
alternatives de succès et de mécomptes, avec des chances de produits 
exceptionnels. t 

L'acquisition par des compagnies américaines d'une grande partie 
des terrains aurifères baignés par les rivières Chaudière, Famine, 
du Loup et par leurs nombreux affluents, ainsi que la cession faite 
par les MM. De Léry, à une autre société, des droits de mine dans 
la seigneurie de Yaudreuil (Beàuce), auraient dû avoir pour con- 
séquence une certaine impulsion donnée, pendant le cours de 
l'année dernière, sinon à l'exploitation de mines, au moins à des 
travaux d'exploration dirigés par des mineurs expérimentés ; 
mais il n'en a pas été ainsi. Non-seulement, ni cette société 
4 



50 EXPLORATION GÉOLOGIQUE DU CANADA — 1866. 

ni ces compagnies n'ont ouvert aucun travail important de mine 
ni exploré sérieusement leurs propriétés^ mais, depuis leur orga- 
nisation, on voit la recherche de l'or alluvial délaissée par les 
habitants de la contrée, où Paffluence des chercheurs d'or étrangers, 
assez nombreuse en 1864, a été nulle en 1865. Ce ne sont pas 
seulement les difficultés encore pendàfttes entre les propriétaires du 
sol et les concessionnaires des droits de mine, non plus que les prix 
élevés des " daims " qui ont découragé et éloigné les chercheurs 
d'or. Si je crois ce qui m'a été rapporté, ce découragement pourrait 
aussi être attribué à l'inaction des compagnies organisées à des 
capitaux sociaux importants, ainsi qu'au prompt épuisement du 
riche dépôt de la Rivière Gilbert, limité à une superficie restreinte 
par l'insuccès des explorations faites à l'amont et à l'aval du gise- 
ment exploité. Après les illusions insensées et les exagérations de 
l'enthousiasme intéressé, la réaction était inévitable, et grand nombre 
de ceux qui comparaient sans raison les alluvions du bassin de la 
Chaudière à celles des plus riches vallées de la Californie ou de 
l'Australie, paraissent aujourd'hui désespérer, tout aussi déraison- 
nablement, de l'avenir des gisements alluviaux aurifères du Bas- 
Canada. 

Quand on considère la distribution générale et constatée de l'or 
dans les alluvions de la région, ainsi que les dépôts exceptionnels, 
plus ou moins riches, déjà rencontrés aux rivières Chaudière, 
Guillaume ou des Plantes, Touffe-des-Pins ou Gilbert, Famine et 
du Loup, il est certes permis de supposer, surtout en présence de 
travaux de recherche aussi restreints et aussi tinûdes que ceux qui 
ont été faits jusqu'à présent, qu'il existe, dans les alluvions du bassin 
de la Chaudière, non-seulement d'autres dépôts riches en or, mais 
aussi des zones étendues dont l'exploitation régulière et méthodique 
serait profitable. D'ailleurs, les mines d'or alluvial sont elles 
bornées aux lits, aux rives et aux plages des cours d'eau ? Dans 
les Andes équatoriales aussi bien qu'en Californie, il en a été 
exploité avec succès sur les flancs des montagnes et jusque sur des 
plateaux très-élevés : en Australie, l'or alluvial est aussi abondant 
dans les vallées sèches que dans celles qui sont régulièrement 
baignées par un cours d'eau ou accidentellement arrosées par un 
torrent. Il reste donc un vaste champ ouvert à l'exploration dans 
le Bas-Canada où, jusqu'à présent, la recherche de l'or alluvial n'a 
appartenu qu'à des efforts individuels, à ceu^ de petites associations, 
ou enfin aux travaux de compagnies indigènes ne pouvant disposer 
que d'un faible capital. Aussi, a-t*oa toujours reculé devant toute 
difficulté, devant tout obstacle sérieux, et n'a-t-on eherché l'or que 
là où il était possible de le retirer sans grands frais. Cependant, les 
résultats de l'essai fait en 1851 et en 1852 à la Rivière du Loup, près 
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de son confluent avec la Chandièie, ainsi que ceux des travaux 
toitrepris par M. le Dr. James Donglas aux rivières des Plantes et 
Gilbert, autorisaient déjà la tentative d^exploitations sur une grande 
échelle, nécessitant, il est vrai, de» travaux préparatoires de plus 
ou n)oins d'importance, souvent coûteux, mais qui permettent de 
fouiller et de laver fructueusement une zone d'alluvions déterminée 
à Pavance et souvent très-étendue. Jusqu'à ce jour, aucun travail 
de mine de longue durée n'a encore été préparé ni entrepris, et nulle 
part, dans le Bas-Canada, on n'a mis en pratique ces procédés ou 
méthodes d'exploitation à la fois puissants et économiques dont un 
est si clairement décrit et si utilement conseillé par ia commission 
géologique. (Rapport de 1863, page 787.) 

En vous soumettant ces considérations générales sur l'état actuel 
des choses dans la région aurifère que vous m'avez chargé d'exami- 
ner, avant d'entrer dans les détails de cet examen, je suis animé du 
même esprit de modération sous l'influence duquel j'ai publié, en 
1864,* quelques articles sur cette question, et j'engagerai toujours le 
public à se méfier, dans certaines limites, de l'attrait fascinateur 
exercé sur beaucoup d'imaginations par la recherche et l'exploitation 
des mines d'or. Mais, comme je vous dois la manifestation claire ^t 
précise des impressions que me laissent l'étude de la localité, les 
faits déjà constatés ainsi que ies produits obtenus, je n'hésite pas à 
qualifier de fort regrettables les causes, quelles qu'elles soient, qui 
ont retardé l'exploration générale de la région par les chercheurs d'or 
alluvial. Toutes les probabilités me paraissent en faveur de l'exis- 
tence, et par suite de la découverte d'autres dépôts aussi riches que 
celui de la rivière Gilbert, et je ne doute pas que la distribution de 
l'or dans lesalluvions de certaines localités ne soit,un jour, reconnue 
assez abondante pour autoriser des exploitations régulières et métho- 
diques dont les travaux dirigés avec intelligence, activité et écono- 
mie donneront des produits satisfaisants. Cette appréciation des 
alluvions aurifères du bassin de la Chaudière ne saurait vous étonner, 
puis qu'il il y a plusieurs années, vous avez déduit des faits alors 
constatés quHl paraissaii que la quantité de Vor dans la vallée d£ la 
Chaudière était assez grande pour rémunérer ^exploitation habile et 
qu*eUe devait encourager la mise de fonds, page 787. 

Si la recherche de l'or alluvial est abandonnée depuis l'année 
dernière, celle des gîtes primitifs du précieux métal, c'est-à-dire la 
découverte ainsi que l'exploitation future des quartz aurifères, est, à 
la Chaudière, la préoccupation du moment. Il est certain que la 
plus grande quantité ainsi que les plus gros morceaux d'or trouvés, 
soit au riche dépôt de la rivière Gilbert, soit à la Chaudière, au lieu 
dit Les Rapides du Diable, Pont été à l'aval et près des quartz qui 

* Dans le Vajiadien de Québec^ et VEcho du Cabinet de Leetitre à Montréal. 
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traversent les dites rivières à ces endroits. Il est également vrai qu'à 
Pamont, c'est-à-dire audessus de ces qaartz, on ne trouve plus que 
peu d'or et généralement en parcelles menues. J'ai vérifié le fait à 
la Rivière Gilbert au moyen de travaux dont je rendrai ultérieure- 
ment compte, et les renseignements que j'ai reçus de ceux qui se sont 
adonnés à la recherche de l'or, aux Rapides du Diable, et qui en ont 
trouvé une quantité relativement considérable pendant ces dernières 
années, ne me laissent aucun doute sur l'exactitude de cette asser- 
tion. Ces circonstances sembleraient être eu faveur de l'enrichisse- 
ment de ces dépôts par les quartz qui les traversent ; mais l'examen 
de l'or qui en provient est contraire à la probabilité d'un gite primi- 
tif aussi proche. Cet or est en effet, quelle que soit la grosseur des 
parcelles, généralement trop lisse, trop arrondi, trop usé par le frot- 
tement pour n'avoir pas fourni une longue course, et si, dans les 
alluvions, il en a été trouvé quelques morceaux encore empâtés dans 
lo quartz ce n'a été qu'une rare exception. Si les sables aurifères 
devaient leurs principes métallifères à la destruction des quartz 
voisins, ils contiendraient non-seulement les minerais, mais aussi 
les gangues, tandis que l'isolement de l'or prouve qu'elles ont été, 
pour la plus grande partie, désagrégées, roulées et broyées par l'action 
érostve des courants d^eaux. Ce serait donc à des gîtes primitifs 
plus éloignes que la Rivière Gilbert devrait principalement l'or qui 
l'a enrichie. 

En signalant dans votre rapport de 186S,entr'autres filons de quartz, 
celui de la Chaudière à St. François, vous dites : qv?il est probable 
que ce fcUe ainsi que (Vautres veines de ce même minéral f/ourronl 
être exploités avec profit^ (page 784.) Les découvertes ainsi que 
les essais récents d^autres gites ajoutent encore a cette probabilité. 
Mais il n'en est pas moins vrai que tout ce qui se rapporte aux gîtes 
de quartz aurifère est encore ù étudier dans cette région, où il n'est 
pas même possible de baser des appréciations sur des circonstances 
locales ni sur la comparaison avec des gites déjà connus et exploités 
dans des conditions analogues. ^Au8si ai-je entendu avec surprise, 
à la Chaudière, émettre des opinions et manifester des espérances 
très-hasardées sur des gites de quartz qui ne sont encore révélés que 
par des affleurements ou par des travaux d'examen très-superficiels, 
et dont la manière d'être dans le sein de la terre, ainsi que la valeur 
industrielle, sont inconnues. Les travaux de recherche ouverts sur 
l'affleurement de plusieurs de ces gîtes ont permis de constater leur 
existence, d'en présumer l'orientation, et d'en extraire une cer- 
taine quantité de minerai dont l'essai mécanique ou chimique a 
prouvé, pour quelques-uns des échantillons essayés, une teneur en 
or appréciable. Mais les conditions de régularité ou d'irrégularité^ 
de puissance et de richesse moyennes, de continuité en profondeur 
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c e8t«à-dire toutes les conditions de l'exploitation plus ou moins 
profitable d'un gite de quartz, resteront dans le doute jusqu^à ce 
qu'il ait été possible de les déterminer au moyen de travaux plus 
approfondis que ceux qu'on a faits jusqu'à ce jour. Quant à la 
richesse moyenne du minerai, il serait dangereux, en vue dq l'ex- 
ploitation, de l'apprécier avec trop de confiance ou plutôt d'une 
manière trop absolue, d'après les résultats d'essais faits, même en 
grand nombre, tant la distribution de l'or dans le quartz est irrégu- 
lière. Ces essais multipliés des échantillons d'un même gtte ont 
néanmoins leur importance, puisqu'ils constatent la qualité aurifère 
des quartz, prouvent la constance de cette qualité, et par suite, 
assurent la possibilité, sinon la probabilité, de produits satisfaisants ; 
mais c'est tout ce que l'industrie peut demander aux essais. On ne 
connaîtra donc réellement la valeiir industrielle des mines d'or du 
Bas-Canada que lorsque plusieurs d'entre elles seront à l'état 
d'exploitation. C'est, sans nul doute, un risque à courir pour ceux 
qui, les premiers, tenteront l'aventure, car rien n'est plus chanceux 
que l'exploitation des quartz aurifères, surtout dans un pays sans 
précédents. Néanmoins, il est à désirer de voir l'industrie se 
mettre à l'œuvre dans le Bas-Canada ; les risques diminueront avec 
l'expérience et, d'ailleurs, ce qui est déjà constaté relativement à la 
valeur aurifère de plusieurs des gîtes de quartz de cette région est 
loin d'être décourageant. 

ALLUVIONS AURIFÈRES. 

Vallée de ia Chaudière. — Le« terrains aurifères du Bas-Canada ^1^^.^^,^^^^. 
ccMistituemt une vaste région, puisque la commission géologique ^ère*. 
avait déjà constaté, dès 1853, Texistence de l'or, dans les alluvions, 
sur une superficie de plus de 10,000 milles carrés (Rapport de 
1852, p. 71.) Les graviers dans lesquels l'or, est très-irrégulière- 
ment disséminé, recouverts d'une couche de terre végétale assez 
souvent suivie d'un lit d'argile, reposent en partie, ainsi que l'indi- 
quent vos rapports, sur les roches métamorphiques du terrain silurien 
inférieur : ce sont les schistes talqueux, chloriteux ou micacés, 
associés à des diorites et à des serpentines. Mais comm.-^ ce terrain, 
en s'étendant vers le S. et l'E., est recouvert en stratification discor- 
dante par le silurien supérieur, les alluvions aurifères reposent alors 
sur les schistes argileux, grès et calcaires, tous plus ou moins 
altérés, qui constituent ce terrain supérieur. Les roches de ces deux 
terrains, mais surtout les schistes argileux et les grès du silurien 
supérieur, sont traversées par de nombreuses veines de quartz cou- 
rant, dans la direction de la stratification, entre N. E. et E. 

Je sais que beaucoup de chercheurs d'or trouvent de l'analogie 
entre les alluvions aurifères du Bas-Canada et celles de In Californie 
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Vtùdreuii. 



Càaudiére. 



Rapides du 
Diable. 



et de TAustralie où je ne suis pas allé. Mais, si j^avais à mettre en 
comparaison les mines d^ordela région que j^ai explorée avec celles 
d'un autre pays, je trouverais une relation assez caractérisée entre 
les gisements aurifères alluviaux du Bas-Canada et ccax de la 
Sibérie. £n effet, dans les monts Ourals et Altaï, les sables auri- 
fères reposent rarement sur le granité ou sur la syénite comme dans 
l'Amérique du Sud, mais presque toujours sur les roches schisteuses, 
dans le voisinage des serpentines et des diorites ; et c'est cette loi 
qui a conduit les ingénieurs russes à considérer l'or ^^ comme ayant 
son gisement principal dans le quartz ferrugineux des couches 
schisteuses métamorphiques, en relation de contact ou de voisinage 
avec les serpentines et les dioriles." 

En me chargeant d'examiner la région aurifère du Bas-Canada, 
vous m'avez donné pour instructions de déterminer les faits relatifs 
à la distribution de i'or dans les graviers et argiles, d'étudier les 
gites de quartz et, enfin, de vous rendre compte des travaux de mine 
entrepris pendant ces dernières années. Mats lorsque vous m'avez 
confij cette mission, la saison favorable aux explorations était déjà 
très-avancée ; aussi, tout en m'occupant de la généralité du district, 
ai-je du borner mon examen à celui de la seigneurie de Vaudreuil 
où jusqu'à ce jour, l'or alluvial a été le plus activement recherché, 
le plus abondamment trouvé, et dans laquelle des gites de quartz 
déjà découverts offraient alors plus de facilités que partent ailleurs 
dans la région. 

L'or alluvial a été fructueusement recherché dans la Chaudière, 
aux confluents de cette rivière avec plusieurs cours d'eau torren- 
tueux qui charrient le précieux métal. C'est surtout au lieu dit Les 
Rapides du Diable, où la Chaudière forme brusquement un coude, 
pour couler 0. S. O., que Por a été plus abondamment trouvé, dans 
les cavités,^ les fissiires et les crevasses des schistes argileux qui 
constituent fréquemment le lit de cette rivière comme celui de ses 
affluents. Ces schistes, se prolongeant par bandes parallèles en 
ligne droite dans la direction précitée, forment souvent saillie au- 
dessus du niveau des basses eaux, pendant lesquelles il est possible 
aux habitants de les explorer, de les briser et de les fouiller jusqu^à 
une profondeur de plu?iieurs pieds. Les cavités, les fissures ainsi 
que les crevasses de ces schistes sont remplies d'un gravier argileux 
dans lequel gît l'or alluvial et, sous mes yeux, il en a été trouvé 
pour la valeur de plusieurs piastres entre les feuillets de la roche. 
Dans une de c^s bandes, que les habitants appellent veines, et qu'ils 
explorent en les suivant sur une certaine longueur, l'or est noirci à 
la surface par l'oxyde de manganèse sous forme d'enduit terreux. 
C'est au des::«(m8 du giie de quartz mentionné dans vos rapports, et 
désigné dans la localité sous le iiorn de veine O'Farrell, que s'étend 
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le dépôt alluvial sur une longueur de rivière d'environ un mille. 

On m'a toujours assuré que Por a éxé trouvé en plus grande abon- Vemtd'or* 

danee et en plus grosse» parcelles aux abords de cette veine de 

quartz, dont l'affleurement, aujourd'hui rasé, a produit de riches 

échantillons. 

J'ai remarqué, aux Rapides du Diable, un travail de mine 
ouvert en galerie,- sur la rive droite, à une vingtaine de pieds 
en contrebas du chemin de Québec à la frontière du Maine. Cette 
galerie pénètre dans la colline sur le lot No. 53 du premier rang N. 
£. ; elle est déjà creusée, en suivant le schiste comme plan, sur une 
longueur d'environ deux cents pieds, dans un conglomérat fort dur, 
à base d'argile et appartenant aux alluvions. Selon les renseigne- 
ments qui m'ont été donnés, je ne puis évaluer qu'à environ $150 la 
valeur de l'or produit par ce travail de recherche. 

Les chercheurs d'or alluvial on ont aussi trouvé en plusieurs autres 
endroits de la Chaudière, pendant la saison des basses eaux, et je 
crois que des compagnies se résignant aux dépenses convenables et 
nécessaires pour des travaux préparatoires, pourraient exploiter 
avantageusement certaines zones de cette rivière, entre les Rapides 
du Diable et son confluent avec la Rivière du Loup. Rivière Gnll- 

Rivière Gniltaume ou des Plantes. — La Rivière Guillaume ou *•*""•• 
des Plantes, dont les bords entre les deux chutes sont escarpés, 
coule, depuis son confluent avec la Chaudière jusqu'à la grande 
«hute située à pins d'un mille du chemin, successivement sur la 
serpentine, la diorite et les schistes cristallins. Le lit de ce cours 
d^eau torrentueux, encombré de grosses roches et de galets de toutes 
dimensions, a été fructueusement exploré par les habitants, et M. le 
Dr. James Douglas y a entrepris^i il y a plusieurs années au-dessus 
et près de la petite chute, un travail régulier, trop promptement 
abandonné, après avoir produit une valeur en or de 2,500 à 3,000 
piastres. J^ai consacré plusieurs journées, en octobre 1863, à l'ex- 
ploration de ce cours d^eau, et Tor est apparu dans les résidus de la 
plupart des platées de graviers lavées sous mes yeux, avec le sable 
noir ordinairement associé au métal précieux. Je sais qu'une 
association de cinq habitants, ayant consacré une vingtaine de 
journées, en juillet et août derniers, à la recherche du précieux 
métal, un peu à l'amont de Pancien travail du Dr. James Douglas, 
a retiré de huit ^ neuf onces d'or des graviers reposant dans les 
anfracfuosiiés ou ayant pénétré dans les crevasses des dioriles. Une 
autre société, travaillant un peu plus haut à cette même époque, a 
perdu son temps : il est vrai qu'en cet endroit-là, l'argile bleuâtre, 
indioe certain d'alluvions pauvres, dans là région aurifère du Bas- 
Canada, séparait les graviers du plan formé par le schiste. Les 
graviers en contact avec la serpentine, depuis la petite chute jusqu'à 
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la Chaudière, n'ont pas encore été exploités par suite de l^établif^se- 
raenl d'un moulin auquel cette exploitation porterait préjudice, 
RirlêreGJoert, Tovffe-deS'Pîns oh Rivière Gilbert. — Jusqu'à ce jour la Rivière 
Gilbert a été, à la Chaudière, le théâtre des travaux de mine ain^i 
que la source des produits les plus importants : je lui devais donc 
un examen spécial dont je vais rendre compte- En remontant ce 
cours d'eau j torrentueux après la fonte des neiges, mai k d'une explo- 
ration comparativement facile pendant la belle saison, ou rencontre 
SUT le lot No. 75 du premier rang N. E., les vestiges des travaux 
entreprifi, il y a eeize ans, par M, le Dr* James Dougla<i, lesquels ont 
produit une assez notable (]uantité d'or, et qui n'auraient été aban- 
donnée, m'a-t-on as:juréf que par suite d'tme direction inexpé- 
rimentée. Une société de mineurs a icpris celle exploitation 
l'éïc dejnier; mais ce travail de mine, conduit sans énergie, n'a 
pas été de longue durée, malgré des produits satisfaisants parmi 
lesquels une pépite du poids de six onces. En suivent le cours de 
la rivière à travers la concession St, Charles, j'ai remarqué, sur les 
deux rives et dans le lit du cours d'eau, de nombreux travaux dis 
recherche. 

En entrant dans la concession De Léry, on approche du riche 
dépôt d'or alluviiil récemment exploité, et comme il m'importait 
d'en étudier les limites, j'ai commencé mes explorations personnel les* 
, sur le lot No. 14 de celle concession. J'ai ouvert une excavation 
sur la rive droite, à environ trois toises des basses eaux, sur un 
terrain élevé de deux verges audessus de leur niveau. J'ai donné k 
celte excavation la forme d'un rectangle de douze pieds sur huit, et 
je l'ai creusée jusqu^à la rencontre du plan à la profondeur de sepl 
pieds. On a successivement traversé trois couches stratifiées^ une 
de terre végétable sablonneuse d'un pied d'épaisseur, une autre de 
sable jaunâtre avec galets, et une dernière de gravier argileux auri- 
fère, toutes deux d'une épaisseur de trois pieds. Le lavage au 
berceau (rocker^) de cent pieds cubes du gravier n'a produit, en poids, 
que dix-sept grains d'or dont la plus grande quantité a été trouvée 
entre les strates des grès qui formaient le plan, Suï ce même lot, a 
environ quarante toises ii l'amont du travail précité, la compagnie 
concessionnaire des droits de mine sur la seigneurie de Vaudrenil a 
entrepris, en juillet et août derniers, un travail de recherche, partie 
dans le lit de la rivière, partie sur la rive droite* Les dépenses de 
cette exploration j à laquelle six ouvriers ont été employés, se sont 
élevées à ^300, et il n'a été trouvé que deux onces d'or. Je tiens 
ces détails de Pagent de celte compagnie, qui m'a dit avoir vu quatre 
mineurs associés trouver trois onces d'or en une semaine, à moins 
de vingl-cinq pieds sur la droite de Pemplaceineni qu'il avait fouillé 
avec si peu de succès. ^ 
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Les deux rives sont criblées d'exeavations sur le lot No. 15, et il RimreGiibert» 
m*a été assuré que plusieurs d'eutr'elles avaient donné des produits 
satisfaisants. Les deux branebes de la Rivière Gilbert se rencon* 
trent sur le lot No. 16, fouillé corome le précédent sur toute sa 
superficie, au moyen de puits et d'excavations dont il a été extrait 
et lavé des graviers d'une richesse en or très-irrégulière et généra- 
lement médiocre. Sur ce lot, j'ai pu examiner, en cours d'exécution, 
un travail entiepiis par la compagnie ^^ Reciprocity," consistant en 
une e»)ttvation rectangulaire de vingt-cinq pieds sur douze, ouverte 
en face de la rencontre des deux branches de la rivière Gilbert, sur 
la rive droite. Les parois de Pexcavation offraient la section sui- 
vante dans l'ordre descendant:—!. Trois pieds de terre végétale 
sablonneuse. 2. Trois pieds de gravier saUosieux. S. l>eux pieds 
d'argile jaunatie sans.g«lets. 4. Deux à trois pieds d'argile jaunâ- 
tre avec galets. 5. Argile bleuâtre. Je crois que ce travail a été 
airété peu de jours après mon passage. 

Avant de suivre la Rivière Gilbert h travers les lots riches, je résolus 
d'examiner je bra« venant- du. N..E. . Il traverse les deux con« 
cessions De Léry et Chauss^gios sur les lots Nos. 16, et a été 
exploité avec sucQès dans la pfemière, selon ce qui m'a été assuré, 
et comme l'attestent d'aiUeurs les nombreux travaux que j'ai remai^ 
qiAés dans le lit, aussi bien que sur l'une et l'autre rive du cours 
d'eatf. Ces travaux diminuent en. nombre et en importance plus on 
ai^roche de la concession Cbaussegros, ou l'on ne rencontre plus 
q9ie des puits d'explorations cieusés de loin en loin ; et il en est de 
ménoe sur le lot No. 17 de la conce*ssion St. Gustave. Les couches 
observé^^s su? l^parois de plusieursexcavations sont celles que j'aurai 
à déorke plus tard, en rendant compte des travaux de recherche que 
j^ai ouverts bwt l'aut»e bras 4ie la Rivière Gilbert, à l'amont des lots 
riches ; mais je dois signaler ici la semarque que j'ai fait d'un lit 
très«-n»ince de gravier sablonneux reposant sur l'argile bleufttre et 
recouvert p^r un aulre couche^ d'argile. Selon ce qui m'a été rap- 
porté, ce Ut esit assfiz riche en or pour avoir payé le déblai de 
l'excavfttion dans laq$iell/e il a été rencontré, et pour avoir mérité 
d'être suivi aussi i^in que possiUe. 

Les alluvions riches de la Rivière Gilbert, exploitées en 186S et 
1S64 avec un véritable succès^ (bien qu'il ait été exagéré par l'esprit 
de spéculation,) et considérées aujourd'hui comme épuisées, appar- 
tiennent aux lots Nos» 17, 18^ 19 et 30 de la concession De Léry. 
Je supposerai que ce dépôt est encadré dans un rectangle ayant 
pour grand côté la laideur des quatre lots précités et, pour petit côté, 
ceot quatre-vingts pieds, soit quatre-vingts sur chaque rive du cours 
d'eau. Ce rectangle étant divisé en cases noires et blanches comme 
un damier, chaque case repré^tcntera tme exploitation partielle, les 




58 EXPL0RAT10^* GÉOLOGIQUE DU CANADA — 1866. 

SiTiéreGiHmt, noires ayant toutes été fructueusement travaillées, quelques-unes 
d'entr^elles ayant même donné des produits exceptionnels, tandis 
que la richesse des blanches a été beaucoup moindre, plusieurs 
n'ayant pas même payé les frais du travail. Telle a été, en effet, 
l'irrégularité de ^exploitation et de la richesse de eo dépôt. 

Lorsque j'ai visité la Rivière Gilbert la première fois, en octobre 
1863, j'ai rencontié, sur les lots Nos. 18, 19 et tOy cent à cent vingt- 
cinq chercheurs d'or divisés en sociétés de quatie à dix mineurs. 
Les tmvaux de mine, tous à ciel onvevt, ccMisistaient en une série 
d'excavations d'une profondeur de dix k quinze pieds, d^une ouver- 
ture plus ou moins grande selon le nombre des associés, creusées 
les unes à côté des autres sans méthode ni régularité. Qa41 art été 
trouvé beaucoup d'or dans les excavations creusées sur ces lots, 
c'est incontestable ; mais, ce qui est aussi certain, c'est qu'il en a 
été laissé et perdu une grande quantité. Les murs, plus ou moins 
épais, séparant chaque travail partiel, constituent déjà un volume 
considérable d'allnvions inexploitées. Ajoutant à cette source de 
nouveaux produits l'or perdu par suite de lavages défectueux dont 
j'ai été plusieurs fois témoin, il est permis de supposer que la réex- 
ploitatjon régulière et méthodique de ce dépôt, en lavant avec les 
graviers non«maniés les rejets des premiers travaux, donnerait des 
bénéfices à ceux qui l'entreprendraient. La compagnie Américaine 
dite ^^ Reciprocity ^' a manifesté cette intention, dès le printemps 
dernier, par des travaux préparatoires beaucoup trop coûteux. En 
effet, lors de ma seconde visite en mai 1865, un canal en bors de 
dix*huit cent pieds de longueur sur quatre de largeur et trois de 
hauteur, destiné à recevoir les eaux de la rivière, afin d^en assécher 
le Ut et les rives, était déjà très-avancé. Ce canal, élevé sur tKi- 
verses de hauteur variable, selon la configuration du sol, est emboilé^ 
de trois en trois pieds, dans des cadvps destinés à prévenir l'éoarte- 
ment des parois tout en les oonsolidant Tout le système, canal et 
barrages, convenablement construit et coordonné pour les eaux 
moyennes, m'a paru, lorsque je l'ai examiné, manquer de la solidité 
ainsi que de la résistance nécessaires pour les eas à prévoir decmeâ 
exceptionnelles et d'eaux torrentielles roulant avec elles roches, 
souches et maints autres débris. J'ai feit ces observations à la per- 
sonne que j'accompagnais, et les événements m'ont donné raison'^ 
puisqu'en juillet le barrage de la prise d'eau ainsi qu'une partie du 
canal ont été enlevés « la suite d'un violent orage qui acattsé 
d'autres dégâts dans la localité. Après avoir dépensé une somme 
considérable, évaluée à douze ou quin^ mille piastres, pour ee 
canal et pour quelques bâtiments, et après avoir réparé les accidents 
causés par l'orage, la compagnie *^ Reciprocity " a entrepris un 
travail de mine consistant, m'a-t-on dit, en une tranchée ouverte 
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dans le lit asséché de la rivière, du lot No. 16 au lot No. 18, et 
ayant produit en or une valeur d^envjron ^,ôOO. 

Je dois signaler ici un fait ayant une certaine importance pour 
l'avenir des mines d^or du Bas*Canada ; c^est, ainsi que l'ont Travaux soa- 
prouvé une trentaine de mineurs, divisés en groupes de quatre à six ^•'™*'*"' 
associés, la possibilité d'exploiter les alluvions riches pendant 
l'hiver au moyen de puits et de galeries, en un mot de travaux sou- 
terrains. Aucun obstacle insurmontable n'a déjoué les efforts de 
œs courageux mineurs qui ont constamment travaillé pendant 
l'hiver de 1864-1885. Bravant sous tenre les rigueurs de la saison, 
ils ont pu extraire et laver une quantité considérable de matière» 
dans lesquelles l'or était assez abondamment distribué pour rému- 
nérer très-largement leur énergie et leur persévérance. Entr'autres 
produits, on cite une pépite pesant un peu phis d'une livre. Lorsque 
je suis arrivé à la Rivière Gilbert en mai dernier, ces travaux étaient 
encore poursuivis et j'ai pu les examiner. Les puits, au nombre d'une 
quinzaine, ouverte sur la rive gauche ù une distance de la rivière 
variant de cinquante à cent pieds, ont tous été creusés sur le lot 
No. 18, jusqu'au plan, à une profondeur de vingt à vingt-cinq pieds. 
Ils communiquaient entr'eux ati moyen de galeries dont l'une, 
asséchant tous les travaux, déversait les eaux d'infiltration dans une 
fosse d'où un jeu de pompe les rejetait dans la rivière. Les 
matières aurifères étaient lavées au berceau (rocker) la plupart du 
temps au fond de chaque puits. 11 a été trouvé un peu d'or dans les 
graviers reposant sur le schiste ou sur le grès ; mais c'est surtout des 
fissures et des crevasses de ces roches que le précieux métal a été 
extrait. Il en a été de même dans la plupart des exploitations du 
riche dépôt de la Rivière Gilbert, et particulièrement sur les lots 
Nos 19 et SO, où, de deux couches de graviers séparées par un lit 
d'argile bleuâtre et parfois jaunâtre, la dernière seulement était 
aurifère. C'est sur le plan formé par le grès et le schiste interslra- 
tifiés, fouillés jusqu'à une profondeur de cinq à six pieds en désa- 
grégeant et brisant les roches dans les fissures et entre les feuillets 
desquelles le gravier a pénétré et s'est endurci, que la plus grande 
quantité ainsi que les plu^ gros nK>rceaux d'or ont été rencontrés. 
H est impossible d'évaluer, mdme approximativement, la quantité 
d^or retirée de la rivière Gilbert pendant ces trois dernières années, 
l'intérêt privé ayant pcHié les uns à amoindrir les produits, les autres 
à en exagérer l'importance. 

La ligne de séparation des lots Nos.. 20 et 21, l'un et l'autre 
traversés par des filons de quartz, m'a été signalée comme la limite 
amont ou supérieure du riche dépôt. J'ai remonté le cours d'eau 
jusqu'au lot No. S4 de la concession St Gustave, en examinant les 
deux rives sur lesquelles j'ai rencontré, dans la concession De Léiy, 
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T«viu*sou- de nombreux pnils d ^exploration de plus en plus espacés ^ur ]a con- 
cession Chausngros* Auciia travail d'exploitation n^ayant éiè la 
conséquence de ces recherches inullipliées, j'ai ûù en concinie ia 
pauvreté do celte partie de Ja rivière ; mais j^ai voulu m'en assurer, 
au moyen de (quelques travaux qui me permcltraienl en outre 
d'étudier certains laits que j'étais chargé de co&siater. J'ai ouvert 
ime excavation sur le lot No. 21 de la concession de Léry, diàns 
lit de la rivière, à un endroit où on remous aurait favorisé >e 
le dépôt des paillettes d'or* J'ai donné au puits une ouverture d« 
six pleda sur cinq et je Tai creueé jusqu'à la rencontre tl'une roche 
traversant l'excavation de part en part à la profondeur de sept pied». 
Audeasous d'un lit de sable de deux pieds, on a tniverfié une couche 
de gravier de pareille épaisseur, puis l'argile bleuâtre avec galets. 
Le lavage au berceau {rocker) de vingt pieds cubes du gravier n'a 
produit que trois parcelles d'or très-fine». 

J'ai creusé un autre pu ils mit le loi No. 23, daîi?* le lit du eour^ 
d'eau, à environ vingt pieds à l'amont d'une bande de ftchistc 
argileux, en faillie audes^us du niveau des basses eaux et pro- 
duisant une chute de huit à dix pieds de hauieur. J'ai donné h 
l'excavation la forme d'uu rectangle de huit pieds sur quatre^ Aprè»ï 
avoir traversé uu lit de sable, puis un autre de gravier, l'un et l'autre 
d'une épaisseur de deux piedi^, on a rencontré l'argile bleuâtre 
reposant sur le plan, la profotïdeur lotale du puits étant de huit pieds^. 
Le lavage uu berceau {rouker) de trente pieds cubes du gravier n'a 
produit que cinq parcelles d'or menu. 

J'ai exploré le lot No. 21 h l'aval et fort près d'un moulin à scie 
sous lequel l'or, m'a-i-un astiiuré, a été trouvé dans les fissures du 
schiste argileux. Cette v<K.rhe tmversrjut Ja rivière à trois niveaux 
différent S| un peu à l'amont du monliu, forme, en plusipurs cascades, 
une chute d'environ vingt-cintj pieds de hauteur. Aprèf* Ir délil ai 
d'environ deux pieds de sable surloute la superficie de l'excavailt p, 
on a rencontré le gravier argileux jaunâtre reposant directement sur 
le plan, a une profondeur totale de six pieds. Le lavage de vingt 
pieds cubes de ce gravier n'a produit que deux particules d'<ïr. 

Une autre excavation a été creusée sur le îot No. 2G, dans le til dn 
cours d'eau, fort près d'un affleurement de quartz mesurant tle deux à 
trois pieds en traversant la rivière N. E. à S. O. Aprùs le déblai du 
sable, on a creusé dans le gravier, puis dans l'argile bleuâtre* 
reposant sur le plan. Le lavage au bi^rceau (rackvr) de vingt piedst 
cube* du gravier n'a pas [iroduit une seule parcelle d'or. 

Le dernier, ainsi que le plus important des travaux dVxamen que 
j'ai faits à la Rivière Gilbert, est l'excavation ouverle sur la ligne de 
séparatioji des lois Nos. 2Q et S?, rive droite, prè^ d'un puits d'explo- 
ration qui m'avait été signalé comme ayant donné de** ré sii liais 
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encourageants. J'ai d'abord donné à l'excavation une ouverture de 
seize pieds en carré pour la réduire à dix pieds en carré après un 
déblai de cinq pieds, réservant ainsi des banquettes de quatre 
pieds qui ont facilité le travail. Au-dessous d'un lit de terre 
végétale d'un pied d'épaisseur on a traversé deux couches d'une 
mèrae épaisseur de trois pieds, l'une de sable jaunâtre, l'autre de 
gravier, puis on a creusé dans l'argile bleuâtre dure et difficile au 
déblai, tant elle était compacte et parsemée de gros galets, mais 
devenant arénacée, et, par suite, d'une extraction plus facile à l'ap-. 
proche du plan. L'épaisseur du lit â'argile bleuâtre étant de huit 
pieds, le puits a été creusé à une profondeur totale de quinze pieds. 
Malgré la proximité de la rivière, les eaux d'infiltration n'ont con- 
trarié le travail qu'au dernier moment, et l'emploi de deux pompes 
est alors devenu nécessaire. Le lavage au berceau {rocker) de trente 
pieds cubes du gravier n'a pas laissé voir une seule parcelle d'or. 

Il est donc certain que le riche dépôt de la Rivière Gilbert a pour 
limite supérieure le lot No. SI de la concession De Léry, et qu'au- 
delà de ce lot, les alluvions, quoique toujours aurifères, ne sont pas' 
exploitables. L'irrégularité de la distribution de l'or dans les gra» 
viers, générale ^dans toute la région, me paraît plus marquée à la 
Rivière Gilbert que partotit ailleurs. 

Cet or, dont il a été trouvé plusieurs pépites du poids de cinq à 
douze onces est, pour la plus grande partie, disséminé dans les 
alluvions en paillettes de différentes grosseurs. Les gites primitifs 
qui ont enrichi la Rivière Gilbert doivent être éloignés, tant l'or 
alluvial y parait arrondi, lisse et usé par le frottement des substances 
dures avec lesquelles il aura été désagrégé, entraîné et roulé par la 
violence des eaux. J'ai observé que le gravier aurifère est pauvre ArgaesiérHc. 
lorsqu'il repose sur l'argile avec galets ; il devient plus riche si le 
gravier est en contact avec le plan ; enfin, s'il se rencontre deux 
couches de gravier, séparées par un lit de la même argile, la pre- 
mière est généralement stérile, tandis que celle qui repose *8ur le 
plan est plus ou moins riche. Quant aux argiles, leur stérilité 
constante en or m'a été certifiée par nombre de mineurs et confirmée 
par les résuhats négatifs du lavage de cent pieds cubes extraits de 
mes travaux d'examen, à différentes hauteurs et sur le plan même 
des excavations. Cependant, ces argiles contiennent en quantité 
notable de la pyrite sous la forme cubique, les sables feirugineux 
noirs, des grenats et les petits cailloux rencontrés dans les résidus 
du lavage des graviers aurifères. 

L'or alluvial a aussi été trouvé dans la plupart des cours d'eau 
qui arrosent les cantons situés sur la rive gauche de la Chaudière, i^^^^ ^^^j^ 
parmi lesquels ceux de Tring, Shenley et Dorset, et vous signalez, ^9j^ ^^•^- 
dans vos rapports, la Rivière le Bras comme un des cours d'eau 
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anrifères de la région, Ce« lerrains n-ont été, jusqu'à ce jour, que 
Très-superficiellement explorée* par les habitants, et ile^ travaux de 
recherche beaucoup plus multipliés seront nécessaires pour pouvoir 
en apprécier la valeur exploitable. 

Quoique la Rivière Gilbert ait spécialement attiré l'attention de« 
nhereheur?i d'or pendant ces dernières années^ les terrains arrone» 
Rméredu p^f |pg Rivjèrcs Famine et du Loup ont été, jusqu'à In. frontière du 
IVIaine^ ]*objet de nombreuses explorai ions. L'or a été irouvé eu 
plusieurs endroits sur la Rivière Famine, et il y a déjà longtemps que 
la richesse de la Rivière du lloup est constatée par les produits *le 
travaux en 1850*51 et ôtî, dont vos rapporls font mention- Tons les 
affluents 6v\vl Rivière du Loup, Mill Stream, Grande Coudée, Metger- 
mettc River, Moore's Brook, Travelier*s Rest, Portage River, Kenipt 
Sîream, Oliva Stream, Taschereau Stream et Monument Stream, ainsi 
que vous l'avez delà indiqué, recèlent de l'or dans leurs graviers, et 
le précieux métal a aussi été trouvé dans les al lu v ions de plusieurs 
coars d'eau, tributaires de la Chaudière, dans les cantons de Jersey 
et de Marlow- Lorsque j'ai commencé mes explorations j vers le 
10 octobre dernier, je ne pouvais plus compter que snr une vingtaine 
de journées favorables à iVxamen des gisements alluviaux, au 
moyen de travaux déjà pénibles pour les ouvriers à celte époque de 
Pan née* Il m'a donc été impossible d'étendre uies investigations 
aux localités éloignées de la seigneurie de Vaudreuil et je l'ai 
vivement regretté. D'antre part, j'ai acquis la certitude qu'aucun 
travail de mine important n'avait encore été entrepris dans le* 
cantons de Linière et de Melgermette, où l'examen des laits dont 
vous m'avez prescrit la constatation eût été, par conséquent, Irèf*- 
ditRcile. Je n'ai donc que des renseignements très-sommaires à 
vous donner sur les terrains aurifères arrosés par les Rivières Famine^ 
du Loup et par leurs affluents. D'ailleurs, tout en faisant cas de^ 
renseignements que je reçois des uns et des autres on que je pourrai?; 
puiser dans des publications sur celte même question, telles, par 
exemple, que le *^ Rejforl on the Canadian Goldfitlds and the meims 
ofiheir devclopjnûM^^^ publié par le Parlement, il ne me conviendrait 
pas d'en partager la responsabilité en les prenant pour bases des 
appréciations que j'aurais à soumettre à votre jugement. Je me 
bornerai donc à vous informer qu'à la suite d'explorations encou- 
rageantes, une superficie considérable de ces terrains *i été achetée 
par diverses personnes* Il appartient maintenant h l'industrie 
minière de favoriser la spéculation, en risquant ses capitaux dans 
des exploitations régulières sur les rivières Famine, du Loup, 
Metgermette et Oliva, ainsi que sur les autres cours d'eau traversés 
par le chemin dit de Kennebec, à partir du confluent des rivières 
Chaudière et du Loup à la frontière. En considérant les faits déjà 
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constatés, les prodaks obtenas, amsi que kt distribution géologique Rivière du- 
et géographique de Por alluvial dan« le bassin de la Chaudière, il ^' 
est permis, ce me semble, de fonder de légitimes espérances sur les 
résultats des, e^^ploitations méthodiques. 

Vallée de la Rivière St. François. 

Vous avez signalé, dans vos rapports, la rencontre de Por sur la veUéedoSt. 
Rivière Magog audessus de Sherbrooke, et vous annoncez aussi qu'il ^'^^^* 
en a été trouvé dans les terres arrosées par la Rivière St. François, 
depuis le voisinage de Melbourne jusqu'à Sheibrooke, dans les 
cantons de WeÉtbary» Weedon et Dudswell, ainsi qu'au Lac St. 
François. Ayant été chargé par M. R. W. Heneker d'explorer en 
juillet, août et septembre derniers, plusieurs loss des terres appar- 
tenant à la compagnie dite ^^ BrUiah American Land Company,^^ 
dans les cantons de PE., je vais, avec son autorisation, vous rendre 
compte de cet examen. 

Orfcrd.^Là lot No. 19 du cinquième rang d'Orford offrait à Orfoni. 
l'examen un intérêt spécial, par suite de l'importance attribuée aux 
déeûuvertea faites, assure-t-on, sur des lots voisins ou fort rapprochés, 
dont plusieurs ont été acquis à prix élevés par des compagnies 
américaines, comme terrains aurifères exploitables. Les travaux 
de recherche que j'ai &it8 sur ce lot n'ont pas eu de résultats très- 
satisfaisants, quoique l'or ait été trouvé dans trois des cinq puits 
d'exploration creusés à des distances assez -grandes l'un de l'autre^ 
dans le lit ou sur les bords de deux ruisseaux, torrentueux pendant 
une partie de l'année, qui coulent paraUèlement entr^eux dans le 
sens de la longueur du lot, pour se jeter dans la Rivière Magog. 
Audessous d'une couche de terre végétale, on rencontre le gravier 
argileux compact reposant sur le schiste. C'est dans toute l'épaisseur 
très-variable du gravier que Por est irrégulièrement et fort parcimo- 
nieusement distribué ; je n'ai pas' remarqué qu'il en ait été trouvé 
en plus grande quantité, ni en plus grosses parcelles, sur le plan. 
De toutes ces excavations, offrant une section à peu près semblable, 
je vous signalerai, comme exeeption, le puits creusé à une pro- 
fondeur de vingt-neuf pieds. Après aYoir enlevé de denx à trois 
pieds de terre végétale et traversé la couche de gravier aurifère d'une 
pareille épaisseur, on a constamment creusé dans Pargile bleuâtre 
compacte, sans nécessité de boiser le puits, jusqu'à la rencontre du 
plan formé par le quartz blanc et le schiste noir interstratifiés. Le 
lavage au berceau (foeher) d'une trentaine de pieds cubes da gravier 
n'a produit que quelques menues- et rares parcelles d'or ; il n'en a 
pas été trouvé trace dans les résidus du lavage d'environ vingt-cinq 
pieds cubes extraits, à différentes profondeurs, de l'argile bleuâtre 
dans laquelle gisent en abondance les pyrites de fer de forme 
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cubique, des sables ferrugineux noirs, de nombreux galets ainsi que 
des petits cailloux lisses et roulés, de diverses couleurs. . 
Mgou AscoL — Le sixième lot du treizième rang d'Ascot est tiraversé en 

longueur par le Grass-Island Brook, {le Ruisseau de Plie taux foins) 
^ sur lequel la compagnie américaine ^* Golconda Mining Company/' 
a ouvert une exploitation et projeté un établissement à environ un 
mille et demi plus haut. Trois excavations ont été creusées, l'une 
dans le lit, les deux antres sur les rives de ce cours d'eau, jusqu'à 
la rencontre du plan à la profondeur moyenne de six pieds. Si la 
section du terrain ainsi que l'irrégularité de la distribution de l'or 
dans les graviers sont tels que je viens de les signaler dans le para- 
graphe précédent, le précieux métal a été plus abondamment trouvé 
que sur le lot 19 du cinquième rang d'Orford. Néanmoins, je doute 
que la zone aurifère ayant le Gtass Island Brook pour axe, et 
s'étendant à envircm vingt^oinq pieds de chaque rive, soit exploitable. 

Je n'ai pas trouvé trace d'or dans les aliuvions du sixième lot du 
quatcH'zième rang d'Ascot où j'ai toujours rencontré le même lit 
d'argile bleuâtre immédiatement audessous de la terre végétale, 
parfois arénacée, dans les six excavations creusées sur ce lot, l'une 
d'elles a profondeur de seize pieds, sans arriver au plan. Le lavage 
au berceau (rocker) d'une quantité considérable des matières 
extraites a prouvé que ces argiles contiennent en abondance les 
sables ferrugineux noirs, la pyrite de fer sous la forme cubique, 
mais il en a pas été retiré une seule parcelle d'or. Je dois observer 
qu'ayant parcouru maintes fois les terrains de ce lot ainsi que ceoic 
des lots voisins, en examinant les dépressions du sol, les ravin», les 
éboulements récents, je n'ai remarqué aucun affleurement, bien que, 
çà et là, dans le lit du ruisseau, l'on rencontre isolément des 
morceaux de quartz de diverses grosseurs. 

II résulterait . donc de cet examen, ainsi que des renseignements 
que j'ai reçus d'habitants qui ont recherché l'or alluvial en plusieurs 
endroits du district, que s'il s'est rencontré assez d'or dans les aliuvions 
de Magog pour justifier la qualification d'aurifères attribuée aux 
terrains de cette localité, le précieux métal y serait beaucoup trop 
rare pour en autoriser l'exploitation. Cependant, une réserve est 
toujours à faire en faveur des dépôts exceptionnels dont la rencontre 
accidentelle a lieu dans tous les pays du globe où l'existence de l'or 
alluvial a été reconnue. 

Il faudrait donc attribuer à l'une de ces rares faveurs de la iortooc 
les produits obtenus tout récemment sur le lot No. 1 1 du onzième 
rang d'Ascot, appartenant à une compagnie américaine. En effet, 
une réclame insérée dans le numéro du 18 novembre de ^^ Sherbrooke 
GazeUe^^^ d'après les renseignements fournis par la partie intéressée, 
aunonce au public que, du vingt-neuf octobre au quatorze novembre 
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dernier, il a été retiré d^Ascot Gotd Mine^ en cinq cent cinquante- Ascot. 
trois heures de travail, une valeur en or de $996, soit $1.81 par 
heure de travail de chaque ouvrier, les plus grosses parcelles d'or 
ayant été trouvées dans la Rivière Magog, qui baigne le dit lot. Par 
suite de la suspension des travaux, Pétude de ce gisement alluvial 
ainsi que Pexamen des procédés d'exploitation ne m'ont pas été . 
possibles. Je. me borne donc à vous signaler ces produits extra- 
ordinaires, à litre de simple renseignement, en réservant à l'avenir 
le soin de les justifier. 

Les rapports faisant partie du prospectus publié par une autre 
compagnie américaine, constituée sous la raison sociale ^^ Golconda 
Gold Mine Company^^'* au capital de $5,000,000, attribuent une 
richesse encore plus extraordinaire aux deuxième et troisième lots 
du treizième rang <}'Ascot, traversés par le Ora^s-Iêtand Brook. 
Il s'agit, en effet, d'une valeur exploitable de $14,000,000, dont 
$3,000,000 d'or alluvial, ]es quartz et schistes qui sillonnent la 
propriété ayant, selon les bulletins d'essais, une teneur moyenne en 
or de $1ô3 et en argent de $7.53 par tonne. Lorsque j'ai visité 
cette mine la première fois, en juin dernier, quelques ouvriers étaient 
employés à l'extraetion et au lavage des graviers aurifères ; la 
construction d'un barrage ù l'amont du gisement alluvial ainsi que 
celle des bâtiments destinés au moulin-pulvérisateur en occupaient 
d'autres. 

La quantité d'or qui m'a été alors présentée comme produit du 
mois, ainsi que les résultats du lavage fait sous mes yeux de plusieurs 
platées de la matière aurifère, ont été de nature h me donner, du 
gisement alluvial, une opinion favorable que, plus tard, mon examen 
du Omss-lsland Brook a beaucoup modifiée. Quant au quartz et 
aux schistes, dont j'ai pu constater l'abondance, sinon la valeur 
aurifère, j'ai regretté de ne pas trouver en la* possession du directeur 
de l'entreprise quelques doubles des échantillons dont le prospectus 
fait mention, notamment du quartz blanc d'une teneur en or de 
$8,326. 10 par tonne. Si jamais entreprise industrielle a mérité une 
impulsion vigoureuse, c'est certes celle qui s'appuie sur des rapports 
et sur des essais multiplié&A aussi favorables ; cependant, tout est 
arrêté à Ta ^^ Golconda Gold Mine " depuis septembre dernier. 
Lorsque j'ai visité cette exploitation à la fin d'août, j'ai remarqué 
dans les alluvions stratifiées une section différente de celle 
des lots que j'avais examinés dans le même canton. En effet, on 
reconnaît audessous de la terre végétale trois couches distinctes : 
l'une de gravier argileux jaunâtre, contenant avec la pyrite de fer 
cubique quelque peu d'or menu ; l'autre d'un gravier stérile beaucoup 
plus grossier, sorte de conglomérat formé par de gros cailloux roulés 
et des morceaux de quartz et de schiste ayant pour ciment l'argile 
5 



60 



KXPLOKATION GÉOLOGIQUE DU CANADA — 1866. 



Lambtoa. 



Lac St. Fran- 
çois. 



Argiles sié- 



noirâtre ; enfin, la dernière et la plus riche, de gravier ferrugineux, 
de couleur passant du brun au noir et reposant sur la roche shisteuse. 
L'épaisseur moyenne du dépôt alluvial m'a paru être d'environ six 
pieds. Cette coupe rappelle celles que l'on rencontre sur la Rivière 
Gilbert ofi l'argile caillouteuse et stérile recouvre quelquefois un 
gravier riche en or. 

Lambton. — J'ai fait, en septembre dernier, l'exploration des lots 
Nos. 1, 2 et 3, des rangs A et B de Lambton, en apportant un soin 
particulier à l'examen du ruisseau traversant en longueur le lot No. 
1 du rang A, son cours étant S. à N., parcequ'on y a fait, il y a 
dix à douze ans, des travaux de recherche dont les résultats ont été 
diversement appréciés. Dans le lit même du cours d'eau, dans un 
endroit non exploré et presqu'à la surface du sol, j'ai trouvé, au 
début du travail que j'ai ouvert, un petit aipas d'or entièrcrment 
différent en grosseur et en forme de celui généralement rencontré 
dans la localité. Quoic|ue j'aie agrandi et très-approfondi l'excava- 
tion, le lavage d'une quantité considérable de matièies extraites 
n'a plus produit de l'or semblable, mais seulement quelques rares 
et fines parcelles. 

Ce fait extraordinaire que je vous signale, sans le commenter, ne 
saurait influer sur la valeur des alluvions que j'ai explorées dans ce 
canton ; car, tout en étant persuadé qu'elles ne pourraient être 
avantageusement exploitées, je les considère cependant comme plus 
riches que celles de Magog. J'ai, en effet, trouvé une quantité 
appréciable d'or fin et lamellaire dans les graviers de plusieurs exca- 
vations, sur les lots déjà mentionnés. La couche d'argile jaunâtre, 
parsemée de galets et parfois de grosses roches, qui sépare le gravier 
aurifère du plan, est tellement épaisse et offre au déblai de si 
grandes difficultés tant elle est compacte, que j'ai reculé devant le 
temps H perdre et les dépenses h faire pour la traverser entièrement 
dans les autres excavations. On m'a assuré qu'un puits de trente 
pieds, creusé dans cette localité, n'avait pas atteint la base de 
l'argile. Dans un cas pourtant, près du Lac St. François, suri e lot 3 
du rang A, j'ai creusé jusqu'au schiste argileux sans rencontrer trace 
d'or, même dans les crevasses. Le lavage d'environ cent pieds cubes 
de ces argiles extraites des différents travaux d'exploration n'a pas eu 
pour résultats une seule particule d'or, leur stérilité me paraissant 
aussi constante que celle des argiles bleuâtres de la Chaudière et du 
Magog. Cependant elles contiennent, comme celles-ci, des grains 
de pyrites et des sables noirs ; mais j'ai observé et noté, comme 
indice de pauvreté, la finesse extraordinaire des sables ferrugineax 
noirs provenant de toutes ces argiles stériles. On m'a assuré qu'il 
avait été extrait d'une excavation creusée précédemment snr le tôt 
No. 2 du rang A, quelques parcelles d'or paraissant blanchi par une 
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amalgamation naturelle, mais je nai pas vu cet or. Au reste, vous 
avez déjà signalé le même fait dans la vallée de la Chaudière. 

Un cours d'eau que je désignerai sous le nom de Rivière de 
Lambton, sortant d'un marais au S. E. du village, traversé le che- 
min de Sherbrooke à Vaudreuil, à environ un mille de l'église, pour 
arroser les lots Nos. 18, 12, 11, 10, 9, 8 et 7 du rang A, et le lot 
No. 11 du 3mc rang, avant de se jeter dans le Lac St. François. 
Ayant appris, pendant mon séjour à Lambton, que l'or avait été 
trouvé à plusieurs reprises et en quantité appréciable dans cette 
rivière, je résolus de l'explorer. Deux excavations creusées sur le 
lot No. 8 du rang A de Lambton, à trois-cent-cinquante pieds l'une 
de l'autre, dans le lit de la rivière, et prolongées, la première sur la 
rive droite, 4u seconde sur la rive gauche, m'ont donné des résultats 
satisfaisants. J'ai trouvé l'or disséminé dans toute l'épaisseur d'une 
couche de gravier stratifié reposant sur un schiste tellement décom- 
posé et si tendre qu'il a pu être enlevé à la pelle jusqu'à la profon- 
deur d'un à deux pieds. L'or m'a paru être plus abondant dans les 
écarts, c'est-à-dire sur les rives, que dans le lit même du cours 
d'eau, il est probable que l'exploitation économique de ces graviers 
serait profitable, si la zone aurifère était plus étendue. Cette zone 
me paraît avoir pour limite supérieure celle du lot No. 9 traverse 
comme le No. 8 par des veines de quartz, car mes travaux de 
recherche sur les lots Nos. 10, 11 et 12 n'ont eu que des résultats 
insignifiants. L'or de la Rivière Lambton est généralement trop 
rugueux, trop anguleux et trop dentritique pour lui attribuer un gîte 
primitif éloigné. • 

' pONSIOÉRAXIOXS GÉNÉRALES SUR l'oR ALLUVIAL. 

La loi qui régît les graviers aurifères dans toutes les contrées du 
globe où l'or a été découvert, a déjà reçu sa sanction dans le Bas- 
Canada. Ici, comme partout ailleurs, les couches alluviales qui 
contiennent le précieux métal ne sont pas continues ; elles existent 
tout au contraire ça et là, dans la région, en zones ou bancs plus ou 
moins étendus et d'une épaisseur variable. Lorsque ces zones st» 
prolongent à une certaine distance, leur teneur en or est loin d'être 
uniforme et régulière, car les parties riches y sont généralement 
rencontrées en dépôts is^olés et distants l'un de l'autre. Les graviers 
aurifères apparaissent, sous le double rapport des matières consti- 
tuantes et de leur distribution, comme résukat d'un phénomène 
diluvien général qui a affecté l'ensemble de la contrée. Ce sont les 
débris fragmentaires roulés arrondis et porphyrisés des montagnes 
voisines qui ont formé ces alluvions dans lesquelles Por est tellement 
irrégulièrement et capricieusement distribué que dans maintes exploi- 
tations, en Californie et en Australie, on a vu les résultats d'une 
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semaine compenser largement la pauvreté de plusieurs mois. Ce^ 
faits généraux ne sont-ils pas déjà constatés dans le bassin de la Cbaa- 
dière, aux rivières des Plantes, Gilbert et du Loup, et seront-ils des 
exceptions ? Cela ne me paraît pas probable, et c'est en m'appuyant 
sur ces considérations qu'il ne me semble pas imprudent d'encourager 
la recherche de l'or alluvial, d'autant plus qu'elle favorise la décou- 
verte des gites primitifs du précieux métal. 

D'ailleurs, ]M>urquoi déprécier et négliger par trop ' exclusivement 
le connu pour l'incertain, les exploitations préparées par la nature 
pour celles qui nécessitent un capital important, en un mot, les mincit 
d'or alluvial pour les mines d'or en filons ? Je n'admets pas que les 
lavages des graviers aurifères, comparés à l'exploitation des gîtes de 
quartz, soient les seules opérations fructueuses, quoique^ette opinion 
soit avancée par quelques auteurs ; car, s'il résulte de l'expérience 
que l'exploitation d'un gîte de quartz aurifère offre de grands risques, 
on voit nombre de filons, ccHivenablement travaillés, donner des 
résultats satisfaisants et même de riches produits, comme cela arrive 
de nos jours en Australie, dans les Etats Occidentaux de l'Union 
ainsi que dans la Nouvelle-Ecosse. Mais il est certain que l'exploi* 
tation des mines d^alluvion nécessite et engage beaucoup moins le 
capital, qu'elle est plus facile et moins risquée que celle des quartz, 
et qu'elle sera par conséquent, sous tous les rapport s, plus à la portée 
des sociétés indigènes. Il serait regrettable, ce me' semble, de voir 
la recherche des richesses enfouies dans le sol canadien entièrement 
abandonnée, par les habitants du pays, aux capitaux et à l'industrie 
de l'oranger. 

Ce n'est pas uniquement à la richesse plus ou moins grande d'un 
gisement alluvial aurifère que l'industrie doit demander les bénéfices 
de l'exploitation ; car la situation de ce gisement, les procédés 
adoptés pour la conduite des travaux et l'intelligence pratique de 
celui que les dirigera, contribueront, pour une grand part, au succès 
de l'entreprise. En effet, l'exploitation des alluvions sèches, situées 
sur des plateux ou sur les versants qui dominent une vallée, sera 
toujours plus facile et moins coûteuse que le travail d'une mine 
humide, sur les plages ou 'dans le lit d'une rivière, lors même que 
celle-ci aura été plus ou moins asséchée ; et d'autre part, l'adoption 
des procédés hydrauliques pour le déblai des couches d'un gisement 
alluvial dans une situation qui en permettra l'emploi, tout en activant 
l'exploitation, en diminuera considérablement les frais. Je n'ai 
jamais pratiqué le procédé hydraulique employé en Californie, tel 
que décrit dans le rapport de la commission géologique pour 1863, 
(p. 787), et dont les avantages me paraissent incontestables ; mais 
j'ai souvent exploité des mines d'or alluvial en faisant enlever et 
entraîner toutes les couches stériles par des eaux torrentielles dont 
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oa augmente ou modère à volonté l'impétuosité, puisqu'elles sortent 
d'un réservoir creusé audessus du gisement. Un canal ouvert, en 
pente aussi roide que possible, au bas de la mine, entraine au 
loin boues, sables et cailoux, car les souches et les grosses roches ont 
dû ètte débitées, brisées et 'enlevées par les ouvriers. Dès que la 
couche aurifère est mise à jour, la force et l'action du courant d'eau 
sont modérées, tout en restant suffisantes pour déblayer les matières 
aurifères et pour les entraîner, en les lavant, dans une série de 
canelons ou petits sluices disposés à des niveaux diifcrents et en 
ligne brisée, l'un à la suite de l'autre. L'or s'amoncèle à la tête de 
chaque canelon ; et, si l'opération a été bien conduite par les ouvriers 
chargés de faciliter la course des matières entraînées et lavées par 
l'eau, la plus grande partie du précieux métal se trouvera déposée 
dans le premier canelon. Telle est la méthode en usage général 
dans l'Amérique Méridionale. 

Les procédés hydrauliques pour le déblai des couches alluviales 
permettent, en outre, l'exploitation des gisements pauvres. C'est ce 
qui résulte des documents publiés par M. L. Simonin, ingénieur 
français qui a visité la Californie en 1859. *' Dans les environs de Californie. 
Nevada en Californie, dit-il, était employée, sur les placers, la méthode 
dite hydraulique, que j'avais vue aussi en usage sur les bords de la 
Merced et à Knight's-Ferry, mais sur une moins grande échelle. 
C'est à Nevada que celte méthode a été imaginée, et c'est là qu'il 
faut encore aller l'étudier. Au moyen d'un jet-d'eau violent, à très- 
haute pression, et qu'un mineur projette devant lui par le moyen 
d'un tube comme celui des lances à incendie, on ' démolit des 
montagnes entières. Les terres, les graviers, les rocs eux-mêmes 
s'éboulent avec fracas, et les laveurs doivent agir avec prudence s'ils 
ne veulent pas être engloutis sous les décombres. Les tei4es, ainsi 
désagrégées, sont jetées dans un canal de même forme que les 
^' sluices^^ mais de dimensions beaucoup plus grandes et qu'on nomme 
flume. On parvient de la sorte à exploiter avantageusement les terres 
les plus pauvres où l'or même ne trahit pas sa présence." C'est ce 
qu'assure aussi M. W. P. Blake, sur l'autorité duquel vous vous 
appuyez, dans votre rapport de 1863, à propos de l'emploi avantageux 
de ces procédés, deux hommes pouvant, selon lui, faire en une 
semaine, avec la méthode hydraulique, le travail de dix ouvriers 
pendent trente-cinq jours dans les conditions ordinaires d'exploita- 
tion. Or, je crois qu'il existe de grandes superficies de la région 
aurifère du Bas-Canada dans des situations convenables à l'emploi 
des procédés hydrauliques pour l'exploitation des mines alluviales. 
Il est donc probable, ainsi que vous l'exprimez dans votre rapport 
général de 1863, qu^ avant longtemps les dépôts d^alluvion^ aurifères 
qui sont, si étendvs dans le Canada oriental serotit exploités avec profit. 
Page 790. 
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GÎTES D£ qUARTZ. 

Les anciens terrains sur lesquels reposent les alluvions aurifères 
dans le Bas-Canada, contiennent de nombreuses veines ou bandes 
de quartz courant ordinairement dans le ^ns de la stratification, N. 
E. à S. O., et on en remarque çà et là les aflleuremenls, avec les 
. roches encaissantes, quoique la plus grande partie de la région soit 
recouverte par des dépôts superficiels. Le plus souvent, ces aflBeu- 
rements sont dérobés à la vue, sur de grandes longueurs, par une 
épaisseur variable de terre végétale ou d'alluvion, et il est nécessaire 
de les découvrir, au moyen de tranchées, pour les suivre dans leur 
course. C'est surtout dans les schistes et les grès du terrain silurien 
supérieur que ces veines de quartz se trouvent en grand nombre, ainsi 
que je l'ai déjà dit. Au reste, il est impossible de déterminer si 
elles se conforment à la stratification, comme couches intercalées, ou 
si elles ont un plongement différent des couches encaissantes. Pour 
déterminer ces conditions de gisement, il faudrait des travaux con- 
sidérables, car ordinairement les affleurements ne fournissent pas les 
moyens de résoudre celte question ; des travaux superficiels sont 
également insuflfisants pour l'appréciation de la structure intérieure 
et la composition des gîtes. La puissance de ces filons de quartz 
est très-variable, et il en est de même quant à l'aspect du minéral j 
cependant, celui-ci est généralement blanc laiteux, quoiqu'assez 
souvent coloré par l'oxyda de fer provenant d'un minerai dont la 
décomposition aurait donné à ces quartz une structure caverneuse ou 
cariée. Certains de ces filons paraissent à la vue presqu'entièreraent 
dépourvus de matières étrangères, tandis que d'autres, ainsi que vous 
l'avez déjà constaté, contiennent des sulfures métalliques, tels que la 
pyrite cubique, la pyrite arsenicale, la blende, la galène argentifère 
et quelquefois l'or natif: il résulte des analyses publiées par la com- 
mission géologique que ces pyrites et cette blende sont quelquefois 
aurifères. 

Vos rapports signalent l'existence de l'or natif, non-seulement dans 
les filons appartenant aux schistes crystallins du terrain silurien 
inférieur, près Sherbrooke, dans le canton de Leeds et dans la sei- 
gneurie de St. Giles, mais aussi dans des filons du terrain silurien 
Or dans le supérieur, dans la paroisse St. Georges,* ainsi que dans la seigneurie 
de Vaudreuil^ aux Rapides du Diable de la Chaudière. Tout en 
constatant la présence de l'or natif dans les filons des deux terrains 
qui ont dû, l'un et l'autre, contribuer aux alluvions aurifères, les 
rapports de ia commission ont exprimé l'opinion qu'au moins la 
majeure partie de l'or alluvial du Bas-Canada provient de filons 
appartenant au terrain silurien inférieur. Je pourrais présenter, à 

*- Etvjnis'te GtvHogtqut du Vanadiiy page 63. 
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Pappui de vos observations, plusieurs échantillons offrant à la vue ' 
des grains d*or natif dans le minerai de cuivre vitreux, extrait d'un 
filon de quartz cuprifère qui traverse les deux concessions du ** Han- 
kerchief," h St. Sylvestre, dans la seigneurie de St. Giles, Pùne des SuGiiei. 
localités que vous avez citées. Mais Por visible a aussi été trouvé 
dans des veines appartenant au terrain silurien supérieur, et, c'est 
celle qui traverse la Cliaudière aux Rapides du Diable qui a fourni, 
jusqu'à présent, les plus riches ainsi que les plus nombreux échan- 
tillons d'or natif dans sa gangue quartzeuse ; j'en concfus donc l'op- 
portunité d'explorations persistantes, ainsi que la |x)ssibilité de 
découvertes favorables, dans toute cette partie de la région aurifère. 

Les lots Nos. 48, 49 A, ôO A et B, 51 A et B, 52 A, 53 et 54, du Vaudrenil. 
1er rang N. E. de la seigneurie de Vaudreuil, ont particulièrement 
attiré mon attention. J'y ai remarqué plusieurs bandes de schistes 
et grès argileux, en saillies élevées à travers le sol, et traversées en 
tous sens par des veinules de quartz; j'y ai aussi observé des 
affleurements de ce même minéral, soit en veines suivant la direction 
générale N. E., soit en petits filons-croiseurs courant E. S, E. 
Quelques excavations superficielles sur les lots Nos. 49 A, 50 A 
et 60 B, me laissent croire à l'existence, dans cette localité, d'une 
masse quartzpuse étendue, sous forme de couche interstratifiée; 
mais, "selon ce qui a été dit, l'exploitation approfondie pourra seule 
démontrer si cette allure n'appartient pas à beaucoup des gîtes de 
ta région. 

Les gîtes de quartz, plus activement recherchés jusqu'à présent 
dans la seigneurie de Vaudreuil que partout ailleurs, paraissent 
aussi exister en nombre consWérable dans la partie de la région 
s'étendant de cette seigneurie ?i la f|ontière. Plusieurs veines ont 
été déjà découvertes sur lès seigneuries Aubin-Delisle et Aubert- 
Gallion, et dans les dantons de Jersey, Marlow, Linière et Metger- 
mette. Quelques affleurements de quartz sont visibles sur le chemin 
Kennebee, et, à Pépoque des basses eaux, il est possible d'en 
distinguer d'autres traversant le lit des rivières Famine et du Loup, 
ainsi que celui de leurs tributaires, tels que l'Oiiva et la Metger- 
mette, que j'ai tous désignés nominativement à propos de l'or 
alluvial. J'aurai à vous signaler spécialement les gites que j'ai 
trouves dans le canton de Linière, fort près de la frontière. Qnant 
aux roches encaissantes, ce sont toujours les scbistes argileux 
associés anx grès, plus ou moins calcaires. Toutes oes roches ont 
été déjà décrites dans votre rapport général de 186S, p. 451, et, plus 
en détail, dans le rapport de 1859, pp. 50-52. 

Les cantons et seigneuries que je viens de désigner s'étendent sur 
la rive droite de la Chaudière. La plupart des filons qui les sillon- 
nent paraissent devoir traverser lîi rivière, car j'ai obser\'é plusieurs 
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Ytudreuii. affleurements sur le chemin de St. Joseph à St. George, ainsi que 
sur les rives et dans le lit de la Chaudière. Quelques affleurements 
ont déjà été suivis et découverts sur la rive gauche, notamment dans 
les seigneuries de Vaudreuil et Aubert-Gallion. D'autres affleure- 
ments de quartz coupent le chemin de Vaudreuil à Lambton, et 
apparaissent dans les cantons de Tring, Forsyth, Aylmer et Latnbton, 
où j'en ai observe plusieurs dans le voisinage du Lac St. François. 
Je regrette vivement de ne pouvoir vous donner des détails plus 
circonstanciés sur les gîtes de quartz de ces cantons dont Pexplo- 
ration m'a été interdite, presqu'aussitôt moa arrivée à St. François, 
par la chute des premières neiges. Je vais maintenant vous sou- 
mettre les observations qu'il m'a été possible de faire concernant les 
veines dont je vous ai envoyé des échantillons. 

Vaudreuil, — On a donné une ouverture de douze pieds sur cinq 
au puits de recherche creusé sur l'affleurement d'une veine de quartz 
traversant le lot No. 83, du premier rang N. £. de la seigneurie de 
Vaudreuil ; cette veine court N. N. E., avec inclinaison au S. E. 
Lors de ma visite, ce puits était creusé à la profondeur de seize 
pieds et une distance de onze pieds séparait les roches schisteuses 
encaissantes. La masse minérale manquait d'homogénéité:- elle 
consistait en plusieurs petits filons de quartz imprégné d'oxyde de 
fer, courant en sens divers, et séparés entr'eux par des matières qui 
m'ont paru provenir de Técroulement des parois. Il m'a été assuré 
plus tard qu'à la profondeur de vingt à vingt-cinq pieds, ces petits 
filons se confondent en un seul très-mince. On prétend que l'essai 
d'échantillons envoyés à Boston a eu pour résultat une teneur en or 
de $37 par tonne, tandis que celui qui a. été fait sui^ les lieux par M. 
Colvin, de Ncwark, New-Jersey, serait de $106 par tonne. Ayant 
essayé mécaniquement vingt livres de ce quartz, j'ai obtenu dans les 
résidus du lavage cinq parcelles d'or très-fines et très-légères. Je 
vous ai envoyé des échantillons de ce gite. (No. 1.*) 

Le travail de recherche entrepris sur l'affleureVnent d'un gîte de 
quartz, ayant toutes les apparences d'une veine puissante traversant 
le lot No. 21 de la concession St. Charles, en courant N, £. avec 
plongement à peine indiqué vers le S. £., consistait en un puits 
d'une ouverture de sept pieds sur vingt, ayant déjà atteint la pro- 
fondeur de dix-huit pieds. La roche schisteuse encaissante n'était 
apparente qu'à la paroi S. E. de l'excavation creusée dans l'épaisseur 
du gîte d'une puissance déjà constatée de dix-sept à dix-huit pieds. 
La masse minérale apparaissait alors divisée en assises irrégulières 
séparées les unes des autres par des matières terreuses et ocreuses. 
Ces assises devenant, avec le déblai du puits, de plus en plus 



* Ce chinre ainsi que les suivants, mtre parenthése^yÎDdtquenilei ««suis mentionnés dans le 
rapport du Dr. Hunt que l'on trouvera plut loin. 
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épaisses m'ont paru devoir constituer, en profondeur un gite plus Vandrcuil 
homogène. J'ai remarqué, prèsla paroi N. de Pexcavation, une veine 
pourrie de couleur brunâtre, d'une épaisseur variant de quatre à douze 
pouces, et courant dans la direction du ^te. Il m'a été assuré qu'un 
essai de quartz fait à Toronto avait eu pour résultat une teneur en or 
de f 136 par tonne, celui de M. Colvin n'attribuant à ces quartz qu'un 
rendement de $54. J'ai eu sous les yeux le bulletin d'essai auto* 
graphe du Dr. A. A. Hayes, de Boston, assignant au minerai de ce 
gîte une teneur en or de $77.56 et en argent de $2.55 par tonne. 
Après ma visite en octobre, le puits a été creusé jusqu'à la profon- 
deur de trente pieds. Je n'ai pu y descendre, en janvier, par suite 
de la sus[)ension des travaux. Je vous ai envoyé un échantillon de 
ce quartz. (No. 2.) 

On rencontre, sur le lot No. 68 du 1er rang N. E., l'affleurement 
d'un gîte de quartz dont quelques pieds cubes de minerai ont été 
extraits par un travail très*superficiel. Cet^affleurement mesure de 
quatre à cinq pieds, et comme il n'a été ni excavé ni déchaussé,' il 
m'est impossible de décrire l'allure du gtte. On prétend que l'essai 
d'un échantillon envoyé à New- York attribue au minejwti une teneur 
en or de $15 et en argent de $22 par tonne. M. Colvin aurait aussi 
essayé ce minerai, selon ce qui m'a été rapporté, et le résultat de 
son essai serait une teneur en or de $106 par tonne. Je vous en ai 
envoyé un échantillon. (No. 8.) 

Un travail très-superficiel, consistant en une tranchée creusée à la 
profondeur de deux à trois pieds sur le lot No. 19, de la concession 
St. Charles, a mis a jour un gite de quartz encaissé dans le schiste 
argileux, et courant N. E. avec plongement vers le S. E. Le gîte, 
d'une puissance de vingt-quatre pieds à l'affleurement, offre une 
structure semblable à celle du filon découvert sur le lot No. 21. 
L'essai de ce minerai par le Dr. A. A. Hayes, de Boston, a eu pour 
résultat une teneur en or de $70.95 et en argent de $2.00 par tonne. 
Je vous en ai envoyé un échantillon. (No. 4.) 

J'ai détaché et envoyé un échantillon d'un affleurement de quartz 
courant N. E. sur le lot No. 30 dû 1er rang N. E. Cette veine 
m'a été signalée, mais je n'ai pu l'examiner ; les travaux superficiels 
faits jusqu'alors étant ensevelis sous la neige. (No. 5.) 

J'ai reconnu l'affleurement d'une veine de quartz un peu à Pamont 
de l'excavation que j'ai creusée sur le lot No. 26 de la concession 
De Léry. Cet afflfeurement, encaissé dans le schiste ai^leux, me- 
sure de trois à quatre pieds et il court N. E. Quoique l'allure de 
ce gîte ne soit pas encore étudiée, j'en ai extrait un échantillon du 
poids de vingt livres dont l'essai mécanique n'a pas produit d'or. 

Je vous ^ai rendu compte, en parlant des alluvions, d'un travail 
d'examen que j'ai ouvert sur le lot No. 14 de la concession De Léry, 
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Vaudreuii. un peu audessous d'une exploitation entreprise par l'agent d'ane 
compagnie américaine. Dans les deux travaux, le quartz et le grès, 
appafemment interstratifiés, courant N. E., entêté rencontrés sur une 
largeur moyenne de huit à dix pieds. J'ai remarqué, dans l'exca- 
vation que j'ai ouverte, un petit filon-croiseur d'un quartz plus foneé 
et plus carié, d'une épaisseur de trois à quatre ponces, se diri- 
geait £. à O. 

Le gîte de quartz qui traverse 1% Rivière Gilbert, sur le lot No» tO 
de la concession De Léry, parait être le prolongement du gîte déjà 
signalé sur le lot No. 19 de la concession St.-Charles. Il a été exa- 
miné, sur la rive droite, au moyen d'une excavation dans laquelle 
apparaît le filon mesurant de sept à huit pieds entre le^ deux murs 
de schiste argileux. Le filon court N. E. avec plongement vers le 
S. E., et il est partagé en deux veines séparées par des débris et des 
matières provenant des roches encaissantes : ces deux veines, 
quoique très^distinctes à l'affleurement, tendent évidemment à se 
réunir en profondeur. Les matières qui, en outre du quartz carié, 
constituent le filon, ainsi que les terres voisines, sont généralement 
ocreuses. Sur la rive gauche de la Rivière Gilbert, le travail de 
recherche consiste en une galerie ouverte dans le flanc de la côllinf^ 
et le filon y a été rencontré, toujours divisé en deux veines, mais 
beaneoup moins imprégné d'oxyde de fer: l'or alluvial a aussi 
été trouvé dans les graviers de cette galerie. J'ai essayé mécani- 
quement vingt livres du quartz de la rive droite et j'ai compté, dan? 
les résidus du lavage, vingt-deux particules d'or très-fines et très- 
minces, mais visibles 9ans le secours du verre grossissant. Il m'a 
été assuré que des bulletins d'essai du Dr. A. A. Hayes attribuent 
au minerai de ce gite une teneur f»n or de ^16 à 18 par tonne. Je 
vous ai envoyé des échantillons de ce quartz (\o. G.) 

Deux autres affleurements de quartz, coufant cette foii» E. N. E , 
m'ont été indiqués sur le lot No. 21 de la même concession. Il m'* 
été impossible de descendre dans le puits creusé sur la rive droite» 
de la Rivière Gilbert, et par suite d'examiner la veine, ce puits étant 
en partie comblé pardes éboulementset rempli d'eau Quant à Taffleu- 
reraent de la rive gauche, d'une puissance de quatre à cinq pieds, il 
n'a encore été le sujet d'aucun travail d'examen. Un échantillon 
du quartz de la rive droite ayant été essayé, m'a-t-on dit, a dorme 
pour résultat une teneur en or de ^40 par tonne. 

J'ai signalé le lot No. 5S dn ler rang N. E. de la seigneurie de 
Vaudreuil au nombre de ceux que baigne la Rivière Chaudière, au 
lieu dit Rapides du Diable, sur lesquels apparaissent des bandes do 
roches en tiès-fortes saillies. J'y ai remarqué un puissant affleure- 
ment de grès se dirigeant N. E. à S. O., les couches étant traversées 
par des veinules de quartz courant E. S. E., parmi lesquelles une 
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Liniére. 



quartz. L'essai mécanique de vingt-cinq livres m'a donne pour 
résultat six parcelles d*or très-menues. (No. 8.) 

Sur le lot No. 9 du 1er rang de la seigneurie Aubin-Delisle, un 
puits d'une ouverture de huit pieds sur six était déjà creuse, à la 
profondeur de vingt*cinq pieds, sur l'affleurement d'un filon de 
quartz se dirigeant E. N. E., avec plongement vers le S. S. E. La 
. masse minérale, encaissée dans le schiste argileux, est formée de 
plusieurs veines de quartz, dont une mesurant environ quatre pieds, 
ainsi que de débris provenant probablement des parois du gîte. 
D'autres affleurements de quartz apparaissent çà et là sur ce même 
lot, et j'y soupçonne l'existence d'une masse minérale étendue sous 
forme de couche. Je vous ai apporté un échantillon du quaitz de 
ce gite. (No. 9.) 

Je vous mentionne, pour mémoire seulement, un gîte de quartz 
que je n'ai pas examiné, situé sur le lot No. 30 du ter rang de la 
seigneurie Aubert-Gallion. Je vous en ai apporté un échantillon 
(No. 10).) 

Un gîte de quartz, à l'état d'examen, mais dont l'exploration était 
suspendue lorsque je l'ai visité en janvier dernier, a été découvert 
sur le lot No. 76 du ler rang du canton de Linière. Je n'ai pu 
descendre dans le puits, alors plein d'eau et de glace. Le filon, 
d'une puissance de cinq pieds, court N. N. E : il est formé par le 
quartz blanc encaissé dans le schiste argileux. Dans le fonds du 
puits, il a été rencontré, m'a-t*on dit, une autre petite veine avec de 
l'or visible. On m'a assuré que l'essai fait à New-York d'un spéci- 
men de ce quartz, attribue au minerai une teneur en or de ^4 par 
tonne. Je vous en ai apporté un échantillon. (No. 11.) 

Un travail de recherche, consistant en un puits ayant déjà atteint 
la profondeur de vingt-cinq pieds, a été entrepris sur l'affleurement 
d'un gîte de quartz traversant le lot No. S du ler rang de ce même 
canton de Linière, fort près de la frontière, et courant N. E. avec 
inclinaison vers le S. E. La masse minérale encaissée dans le schiste 
argileux est puissante : elle est constituée par plusieurs veines de 
quartz mesurant de quatre à six pouces, l'une d'elles ayant un pied 
d'épaisseur, et cimentées entr'elles par des matières écroulées des 
épontes. Je vous ai apporté un échantillon de ce gite. (No. 12.) 

Sur ce même lot, une autre excavation a mis à jour un assemblage 
de petits filons ocreux se croisant en tous sens dans le schiste argileux . 
Je sais pertinemment que d'autres affleurements de quartz ont été 
con.4tatés dans cette même localité^ ainsi qu'en d'autres endroits des 
cantons de Linière et de Metgermette ; mais le sol étant déjà couvert 
de plus d'un pied de neige, il ne m'a pas été possible de les examiner. 

Pendant le cours de l'exploration des lots appartenant à là BriHsh 
American Land Company^ dans le bassin du St.-François, j*ai 
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entrepris quelques travaux pour la recherche et Pappréciation de 
certains gîtes de quartz : je vais vous en rendre compte : — 

Le lot No. 19 du Sème rang du canton d'Orford est baigné par la orfoitr. 
Rivière Magog, dont le lit, en cet endroit, est traversé par plusieurs 
veines de quartz et couvert de nombreux et plus ou moins volumineux 
débris de ce minéral. J'en ai recherché les gîtes, sur la rive gauche, 
au moyen de deux tranchées, ouvertes au niveau des basses eaux, 
l'une ayant été infructueusement creusée dans le schiste sur la 
direction présumée d'une de ces veines, tandis que l'autre a en pour 
conséquence la découverte d'une masse minérale irrégulière et 
d'épaisseur indéterminée, formée par le quartz et le schiste très-con- 
fusément associés dans des matières ocreuses provenant de la décom. 
position de roches voisines. Un affleurement de quartz, courant N. 
£., d'une puissance d'environ dix pieds, offre à la vue, dans une 
gangue homogène, le même minéral carié, caverneux, d'aspect très- 
sympathique. Quelques parcelles d'or alluvial ayant été le résultat 
du lavage d'environ vingt pieds cubes des terres adjacentes, j'en 
avais conclu que cet or provenait du gîte primitif que je viens de 
signaler. Mais les résultats de l'essai fait par M. le Dr. A. A. Hayes, 
de plusieurs échantillons de ces quartz, démontrent l'incertitude des 
indices sur lesquels se fondent souvent trop d'espérances, car l'or n'a 
été trouvé dans aucun de ces échantillon^. Ces essais étaient 
d'autant plus intéressants que la susdite veine de quartz et de schiste 
talqueux interstratifiés, traversant la propriété de la BrUish American 
Land Company^ me paraissait, par sa direction, devoir couper les 
terrains de la Golconda Gold Mine sur les 2ème et Sème lots du 1 Sème 
rang d'Ascot, et bffirant selon les résultats d'essais, dont j'ai déjà fait 
mention, une teneur moyenne on or de $lôS par tonne : ces roches 
me semblent identiques à celles d'Orford et n'en sont d'ailleurs 
séparées, à vol d'oiseau, que par une distance d'environ deux milles. 

Le cours d'eau (déjà mentionné p. 61,) qui se jette dans le Lac 
St«-François, après avoir traversé plusieurs lots du rang A du canton 
de Lambton, est coupé par des affleurements de quartz que j'ai Lambton. 
particulièrement remarqués sur les lots Nos 8 et 9. Le lit de la 
rivière, dans le parcours de ces deux lots, est couvert de débris plus 
ou moins volumineux de ce minéral, et j'en ai extrait une certaine 
quantité des excavations que j'ai creusées, sur le lot No. 8, pour la 
recherche de l'or alluvial. Lorsque j'ai exploré ces terrains, il ne 
m*a pas été possible d'entreprendre les travaux nécessaires pour 
l'étude de l'allure de ces filons ; mais j'ai observé que je trouvais 
l'or alluvial en quantité très-appréciable, sur le lot No. 8, tandis que 
j'en rencontrais à peine trace à l'amont soit audeseus de ce lot. 
D'autre part, l'examen de l'or m'ayant permis de lui supposer un 
gite primitif rapproché, j'ai essayé mécaniquement vingt livres des 
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quartz appartenant au lot No. 8, et j'ai obtenu plusfieurs particules 
très-fines d'or pour résultat de cet essai. 
Lunbton. Conformément aux instructions qui m'ont été données, j'ai borné 

Texamen des gites de quartz du bassin de la Chaudière à ceux dont on 
s'occupait déjà dans la localité. Si je no vous décris que d'une ma- 
nière sommaire et incomplète des gîtes dont, pour la plupart, ni toit ni 
mur n'étaient encore définis lorsque je les si visités, s'est parcequ'aucun 
d'eux n'avait été, jusqu'alors, le sujet de travaux assez approfondis 
pour permettre des appréciations rationnelles sur sa manière d'être dans 
le sein de la terre ; j'ai toujours préféré garder le silence sur certains 
des faits que j'aurais dû et désiré constater, plutôt que de vous 
donner des renseignements conjecturaux ou au moins très-hasardés. 
J'ai lu dans la Géologie appliquée de Burat ^'que si la théorie des 
gîtes métallifères, appuyée sur des faits nombreux, identiques dans 
toutes les parties du globe, peut être aujourd'hui considérée comme 
établie, les conditions pratiques, c'est-à-dire celles qui règlent l'a;llurc 
et la richesse des mines, sont purement locales." L'étude des gttés 
métallifères est donc entourée d'incertitudes et de difficultés dans 
une région qui ne renferme aucune exploitation en activité du m£me 
minéral, et c'est l'éoneil qui m'attendait à la Chaudière où, pour 
l'accomplissement de la mission dont vous m'avez chargé, il ne m'a 
été possible ni de faire des comparaisons, ni de juger par anologie. 
La connaissance des circonstances locales facilite également l'apfMré- 
ciation de la valeur industrielle des gîtes ; car, dans telle contrée, 
les filons minces et pauvres à l'affleurement se développent et s'eari- 
chissent en profondeur, tandis qu'ailleurs l'exiguité et la pauvreté 
succèdent à la puissance et à la richesse du gtte. L'exploitation 
marchera donc au hasard, dans une contrée viei^e, jusqu'à te que 
l'expérience ait fixé certaines règles pour la guider. Ces réserves^ 
étant faites, et m'appuyant sur les faits constatés et signalés par les 
rapports de la commission géologique, sur les produits obtenus par 
le§ chercheurs d'or pendant ces trois dernières années, et enfin 6ur 
mes observations personnelles exposées dans ce rapport, je termi- 
nerai par les conclusions suivantes : 

CONCLUSIONS. 

1° Les alluvions aurifères, recouvrant une vaste superficie du Bas- 
Canada, contiennent, selon toutes probabilités, et particulièrement 
dans le bassin de la Chaudièie, non*seulement des zones étendues 
dont l'exploitation régulière et méthodique, sur grande échelle, par 
les procédés hydrauliques, serait profitable, mais aussi des dépots 
plus ou moins ricties et, par conséquent pouvant donner des piY>daits 
exceptionnels. 

2' Si l'examen de l'or trouvé dans les alluvions déjà exploitées 
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ne permet pas d'attribuer Penrichissement de ces alluvlons aux 
gîtes de quartz voisins, il n'en est pas moins certain que cet or 
alluvial provient de gîtes primitifs situés dans la région. 

3^ L'existence de l'or natif étant constatée, aussi bien dans 
cerUuns filons du terrain silurien supérieur altéré que dans d'autres 
filons appartenant au terrain silurien inférieur, la recherche des gîtes 
primitifs du précieux métal, sans être limitée à quelques localités, 
peut embrasser, avec des probabilités de succès, toute l'étendue de la 
région aurifère du Bas-Canada constituée par ces deux tenains. 

^ J'ai l'honneur d'être, avec respect, 

Monsieur, 

Votre très-humble et obéissant serviteur, 



A. MICHEL. 



Kfontréal, le 1er Février, 1866. 
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SIR W. E. LOGAN, F. R. S., F. G. S., 

DIRECTEUR DE L^EXPLORATION GÉOLOGIQUE. 



Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous soumettre mon rapport sur les échantillons 
de quartz recueillis par M. Michel^ dans la région aurifère du Bas- 
Canada, et décrits dans son rapport. Au résultat de mes essais j'ai 
joint, — comme présentant un certain intérêt aux personnes engagées 
dans l'exploitation des mines d'or, — quelques explications sur la 
manière de faire des essais, la distribution de l'or à l'état natif, la 
nature et l'origine des alluvions d'or du Canada, et la manière dont 
se présente l'or d'alluvion dans d'autres pays, comparativement au 
Canada, ainsi qu'une courte explication du procédé hydraulique 
employé en Californie. 

ESSAIS DE QUARTZ DANS LA RECHERCHE DE l'oR. 

Avant de vous faire part des résultats de mes essais des échan- 
tillons de quartz recueillis par M. Michel, il sera bon d'expliquer 
en peu de mots la manière dont l'or se présente dans les minerais, les 
procédés employés pour son extraction et le mode d'essai. Fré- 
quemment l'or se présente empâté .dans le quartz, — (ou dans 
le rhomb-spath comme à Leeds, ou encore dans le spath cal- 
caire,) — mais quelquefois il se rencontre dans des sulfures métal- 
liques comme, par exemple, dans la pyrite de fer, qui souvent 
est aurifère ; dans le minerai de cuivre vitreux, comme à St. 
Gilles, dans la blende, comme à la Chaudière, ou enfin dans la 
pyrite arsenicale, comme à la Nouvelle-Ecosse. Dans ces minéraux 
sulfurés, Por se trouve quelquefois en particules visibles à^l'œil nu, 
6 
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mais souvent très-divisé et peut-être, — bien que ce fait soit généra- 
iement discuté, — ^uni chimiquement avec le soufre et les autres 
métaux. Dans le quartz et les spaths, il est sans doute disséminé 

Broiement du mécaniquement en particules^de diverses grandeurs^ ; mais la pulvé- 
risation du quartz tend à changer ces particules en écailles minces 
et à réduire ainsi le métal à un phis grand degré de division. Il en 
résulte que le simple broiement et le lavage des minerais ne lear 
font pas rendre tout l'or qu'ils contiennent, parce qu'il y est divisé en 
parties si fines qu'elles sont emportées par l'eau, et peut-être, dans le 
cas des sulfures métalliques, parce qu'il est chimiquement combiné 
avec ces sulfures. Le nouveau pulvérisateur de MM. Whelpley et 
Storer, de Boston, semble remédier en grande partie aux inconvé- 
nients qui résultent de la trop grande division de l'or dans les mine- 
rais. Dans cet appareil, qu'on pourrait appeler un moulin à air, 
l'attrition mutuelle des particules par suite de leur rotation rapide 
dans un courant d'air, réduit bientôt en poussière les minerais et 
toutes les matières cassantes, tandis que les grains d'or, ou de tout 
autre métal malléable présent dans le minerai, se forment en petites 
boules au lieu d'être réduits en écailles. 

Amalgamation. L'usage du mercure, dans le procédé connu sous le nom d'amal- 
gamation, opère la séparation d'une quantité d'or beaucoup plus con- 
sidérable que celle qu'on obtient par on simple lavage, et c'est ainsi 
qu'on traite le quartz aurifôre ; maie lorsque les minerais contiennent 
des sulfures, comme les pyrites, ce moyen est beaucoup moins 
efficace. En pareil cas, on chauffe d'abord les minerais pour chasser 
le soufre, après quoi l'or est séparé par almagation, ou en se servant 
d'une dissolution de chlore. Ce dernier procédé est fréquemment 
employé lorsque l'or est très-divisé. 

L'expérience prouve toutefois que la méthode ordinaire d'amal- 
gamation, même appliquée dans les conditions les plus favorables, 
n'enlève pas tout l'or du quartz pulvérisé, et que le minerai qui a 
subi celte opération donne encore à l'essai une quantité plus ou 
moins considérable d'or. L'emploi de ce procédé laisse une perte 
de vingt à quarante, et quelquefois de cinquante pour cent sur la 
quantité d'or présent dans le minerai. Cette perte est due à ce que 
le mercure n'atteint pas certaines portions de l'or contenu dans le 
minerai et qui échappent ainsi à l'amalgamation. La cause de ce 
fait n'est pas encore bien connue, mais on prétend que toute difficulté 
disparaît à l'aide d'un procédé ingénieux récemment découvert et 

Procédé de breveté par le professeur Henry Wurtz, de New York, et qui con- 

"^^' siste à ajouter au mercure une faible portion de sodium. Celte 

opération augmente le pouvoir d'amalgation du mercure, et, d'après 

les expériences faites jusqu'à présent, le nouveau procédé semble 

devoir offrir de grands avantages dans le traitement des minerais 




BAPPORT DU DR. T. STERRY HUNT. 83 

d'or. La méthode du professear Wurtz a été introdaite en Angle- 
tene par M. William Crookes, et, — d'après les articles récemment 
publiés à ce sujet par M. Robert Hunt, dans le Quarterly Journal qf 
Sciencêj — avec les meilleurs résultats. 

Les observations qui précèdent démontrent qu'aucun des procédés 
employés dans le traitement des minerais d'or, — ^sauf l'usage du 
chlore, — ne permettent de déterminer la quantité totale d'or contenue 
dans un minerai. Pour obtenir ce résultat dans l'essai du quartz 
aurifère, on le fait généralement fondre, après l'avoir réduit en une 
poudrR fine et y avoir ajouté un mélange de carbonate de potasse, ou 
de soude et d'oxyde de plomb. Par ce procédé, le quartz est com- 
plètement dissous et si dans la solution il se rencontre du plomb 
métallique en partie très-petite^^ il s'unit avec l'or (ou l'argent) et 
l'entratne au fond de la masse liquide. Pour obtenir ce dernier 
résultat, il suffit d'ajouter au mélange, — avant ou après la fusion, — 
une petite quantité de charbon de bois en poudre, qui réduit une 
portion du plomb de l'oxyde de ce métal qu'on a dès l'abord ajouté. 
Mais il n'est pas nécessaire de réduire tout l'oxyde de plomb, vu que 
les premières portions de plomb qui se séparent entraînent avec elle 
tout ce qu'il y a d'or. 

En pratique, cette opération se fait sur de petites quantités de Mod«a'e«ti. 
minerai. Ordinairement on mêle de 500 à 1,000 grains pesant de 
quartz en poudre fine avec la même quantité de carbonate de soude 
brut ou de perlasse, et autant d'oxyde de plomb (litharge). En me 
servant de poids français, je prends, pour un essai de quartz pulvé- 
risé : perlasse 100 grammes (1,543 grains), lithargc 100 grammes, 
et j'y ajoute ^^ grammes (6 grains) de charbon de bois. J'opère le 
mélange que je cbauflc au rouge blanc, dans un creuset d'argile 
couvert, pendant une demi-heure environ, ou jusqu'à ce qu'il soit 
dans un état complet de fusion ; alors je verse le contenu du creuset 
dans un moule conique, je laisse refroidir et il se forme alors une 
sorte de verre, de couleur verdâtre, au fond duquel se trouve un 
bouton de plomb pesant de six à sept grammes, (environ 100 grains). 
Lorsque le minerai contient du soufre ou de l'arsenic, on chass^ 
d'abord ces deux corps en grillant au rouge dans un foumear 
mouffle et on fait la fusion comme ci-dessus, en ajoutant quelqr 
au mélange 50 grammes de borax fondu. 

Les boutons de plomb obtenus par cette opération sor 
soumis à la coupellation, — c'est-à-dire sont chauffés au 
un fourneau à mouffle sur de petites coupelles faites ^ 
calcinés qui absorbent l'oxyde de plomb à mesure 
fond, jusqu'^ ce qu'il ne reste plus que l'or ou )' 
avait, — ces teétaux résistant à l'oxydation. Er 
que généralement la litharge employée cont' 
6* 
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dont on peut déterminer la proportion, si on le juge à propos. Si 
Pessai ne présente pas d'or, Pacîde nitrique, qui n'attaque pas ce 
métal, dissout complètement le petit bouton d'argent qui reste après 
la coupellation du plomb. Mais si ce bouton au contraire est riche 
en or, on le fait fondre au chalumeau avec assez d'argent pour que 
l'or ne forme pas plus d'un quart de l'alliage, et ce composé traité à 
l'acide nitrique dégage l'or à un état parfaitement pur, si bien qu'on 
peut le peser. Tel est l'aperçu de la méthode employée dan4 les 
essais suivants. 

Dans le traitement d'autres métaux, tels que le cuivre et le plomb, 
le minerai se montre irrégulièrement distribue dans la roche ou 
gangue ; de même, dans les minerais d'or, bien que le métal soit 
généralement invisible ou en particules si petites et si rares qu'on 
peut ne pas les apercevoir, on constate néanmoins la même distri- 
bution irrégulière. 

Le quartz donnant une once troy d'or par tonneau est un minerai 
avantageux ; (•) cette quantité n'est égale qu'à la 1-38,666 partie, 
ou un peu plus d'un grain pesant d'or par cinq livres de roches, et 
même cette portion minime n'est pas également distribuée, mais se 
présente sous la forme de particules d'une certaine grosseur ; ce fait 
est démontré par des essais mécaniques, tels que ceux décrits par 
M. Michel, dans lesquels des échantillens de quartz d'une richesse 
très-peu supérieure à celle des échantillons que nous venons de 
prendre pour exemples, donnent, par le broiement et le lavage, des 
écailles d'or parfaitement visibles. Ces considérations font voir 
combien les essais du laboratoire doivent être nécessairement 
incertains et irréguliers, puisqu'ils sont rarement faits sur plus de 
deux, ou trois onces de quartz pulvérisé, pour la raison que l'appli- 
cation du procédé à des quantités plus considérables serait fort 
difficile. 
Essais. Dans les essais qui suivent, cinq ou six livres de quartz, prises au 

hasard dans une plus grande quantité, ont d'abord été chauffées au 
rouge et éteintes dans l'eau pour les rendre plus friables, puis 
réduites en une poudre dont des portions ont été soumises à l'essai ; 
ces dernières ont été broyées encore plus fin et passées au tamis. 
Or il est évident, d'après ce qu'on vient de voir relativement à l'irré- 
gularité de la distribution de l'or dans le quartz, que différentes 

(*) D'après un rapport de M. Ashburner, minéralogiste de l'exploration géologique de 
Californie, un rendement moyen de huit piastres d'or par tonne de quartis couvriraic les fiais de 
l'extraction, du broiement et de l'amalgamation, pourvu que la veino soit large, placée dans des 
conditions favorables à l'exploitation, et voisine d'un pouvoir d'eau suffisant pour faire fonc- 
tionner les machines* Une veine produisant régulièrement dix piastres d'or au tonneau pcui 
dont être exploitée avec profit. Une autre évatnaiioo ne porte qu'à sept piastres le tonneau le 
coût d'exploitation d'une veine de quartz aurifère,— dans les conditions sus-raentionnées,— en 
Californie. 
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portions de cette poudre, — pesant 100 grammes chacune, — peuvent 
contenir de» quantités très-variables du précieux métal, et de plus 
qu'une autre masse de quartz prise dans une partie adjacente de la 
veine, peut être beaucoup plus riche ou beaucoup plus pauvre que 
celle qui est soumise à l'essai. Par suite, dans un minerai comme 
le quartz aurifère, où le métal est généralement invisible à pre- 
mière inspection, les résultats des essais sur des portions choisies 
n'ont que peu de valeur dans la détermination de l'importance 
économique d'un gisement ; ce n'est qu'après plusieurs essais de la 
poudre provenant du broiement de grandes quantités de quartz prises 
dans différentes parties de la veine, ou par l'exploitation sur une 
grande échelle, que l'on peut déterminer la valeur d'une veine 
aurifère. On verra plus bas des exemples à l'appui de cette assertion, 
mais les faits suivants sont instructifs ; — ils se trouvent consignés dans 
un mémoire par M. Robert Hunt, conservateur des archives des mines 
en Angleterre, et ont trait aux tentatives faites dernièrement pour 
exploiter le quartz aurifère dans le district de Dolgelly, Merioneth- 
shirc, Pays de Galles, où le précieux métal se trouve dans des veines Coupeiiatia 
précédemment exploitées pour le cuivre : — des échantillons provenant 
de deux mines différentes ayant été essayés par M. Readwin, ont 
donné de 200 ù 400 onces d'or par tonne de quartz, et cependant M. 
Readwin était d'opinion que le rendement moyen ne pourrait pas 
excéder une demi once d'or par tonne. Depuis, à l'une des mines, 
on a broyé 200 tonnes de quartz qui ont rendu 16 pennyweighis 
(dwts) ; et à une autre mine, 2,500 tonnes n'ont rendu qu'une 
moyenne de 12 dwts. par tonne ; mais une autre mine du même 
district a fourni 4,000 tonnes de quartz qui ont rendu près de ô6 
dwts. par tonne. Cette mine de quartz présentait du carbonate de 
chaux, du cuivre pyriteux, et du bismuth tellurique, substance qui 
souvent accompagne l'or dans d'autres régions. {Quart, Jour, Science^ 
oct. 1866.) 

Trente-un essais ont été faits sur le quartz des douze localités ecm,,. 
spécialement indiquées dans le rapport de M. Michel comme ayant 
été soumises à une exploration ; chacune de^ portions employées 
pesait cent grammes, et a donné les résultats suivants par tonne de 
2,240 livres, la valeur de l'or étant estimée à $20.67 l'once trou de 
480 grains. L'argent n'a été déterminé dans aucun des essais, 
mais ne semble avoir jamais excédé la |)etite portion qui est toujours 
alliée à l'or natif, et qui, dans les alluvions de la Chaudière, repré- 
sente 12 p. cent., moyenne résultant de diverses analyses données 
dans la Géologie du Canada, 

C'est néanmoins un fait constant que les minerais de cuivre et de 
plomb des cantons de l'E. contiennent des portions d'argent, et, par 
suite, lorsque cva i ni ne rai, h sont unis a Por, on \k-\U ^"^unvndn* U 
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Casaia. trouver un alliage considérable d'argent. Ainsi dans un essai de 

cuivre pyrîteux pris dans une veine de quartz des roches siluriennes 
inférieures, on a trouvé plus de cinq parties d'argent pour une d'or. 
(Géologie du Canada, p. 650.) 

1. Vaudreuil, lot 88, 1er rang N. E. Deux essais n'ont pas 
donné trace d'or. 

2. Vaudreuil, lot 21, concession St. Charles. Cinq essais, dont 
quatre ont donné une moyenne de 6 pennyweighis 13 grs. d'or= 
$6.76, tandis que le cinquième, dans lequel on a trouvé sur le tamis 
une grande écaille d'or dont on a tenu compte, a donné un rende- 
ment de 4 onces, M pennyweights |t01.29 ; la moyenne des cinq 
essais a été de $25.66 à la tonne. 

3. Vaudreuil, lot 62, 1er rang N. E. Deux essais n'ont pas donné 
trace d'or. 

4. Vaudreuil, lot 19, concession St. Charles. Six essais ; la 
moyenne de quatre de ces essais a donné 4 dwts. 21 grammes d'or= 
$5.03 ; et celle des deux autres, — dans laquelle, comme dans l'essai 
No. 2, on a vu sur le tamis une écaille d'or qu'on ajoute au mélange, — 
a donné 3 onces, 2 rfM?/5.=$64.07. La moyenne de ces essais est 
donc de $24.71 à la tonne. 

5. Vaudreuil, lot 39, 1er rang N. E. Deux essais n'ont pas 
donné trace d'or. 

6. Vaudreuil, lot 20, concession de Léry. Deux essais, dont la 
moyenne a donné 14 dicté. 16 grammes d'or=$lô. 15 par tonne. 

7. Vaudreuil, lot 53, 1er rang N E. Deux essais n'ont pas 
donné trace d'or. 

8. Vaudreuil, lot 59, 1er rang N. E. Deux essais, pas d'or. 

9. Aubîn-Delisle, lot No. 9, rang 1. Deux essais, pas d'or. 

10. Aubert-Gallion, lot 30, rang 1. Deux essais, pas d'or. 

11. Linîère, lot 76, rang 1. Deux essais, pas d'or. 

12. Linière, lot 2, rang 1. Deux essais ont donné une moyenne 
de 6 dwts. 13 grammes d'on=$6.76 à la tonne. 

Comparaison Si nous comparons les résultats de ces essais avec ceux que i/L 
des essais. Michel mentionne, nous trouverons, dans cette comparaison, une 
nouvelle preuve de la distribution irréguliêre de l'or dans la gangue. 
Le quartz de plusieurs de ces veines a été examiné par le Dr. A. A. 
Hayes de Boston, — et les résultats de ces examens, — auxquels on 
peut ajouter la plus grande confiance, — sont indiqués par M. Michel, 
ainsi que ceux d'autres essais faits par des personnes qui me sont 
inconnues mais probablement aussi dignes de foi. Le quartz No. 
1 a donné, h Boston, (37, et, dans un autre essai fait sur les lieux, 
$106 d'or à la tonne ; l'essai mécann|ue a aussi donné à M. Michel 
une portion d'or. Deux essais d'un autre échantillon de la même 
veine n'ont pas donné trace du précieux métal. Dans le cas No. S, 
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le Dr. Hayes a obtenu $77.56 et M. Colvin $54.00, tandis qu'un 
atitre essai de la même veine m'a donné $101 .29 ; et quatre autres 
essais, comme on l'a vu plus haut, ne m'ont rendu qu une moyenne 
de $6.76. De même, le No. S a, dit-on, fourni de l'or, bien qu'on 
n'en ait pas trouvé dans l'échantillon soumis à l'essai. Dans les 
essais Nos. 4 et 6, le Dr. Hayes et moi-même avons Irouvé de l'or ; 
les échantillons du No. 8 ont donné des traces d'or à l'essai méca- 
nique de M. Michel, et ceux du No. 11 en ont également rendu à 
un essayeur de New- York, tandis que des échantillon pris dans le 
même lot ne m'ont pas fourni trace d'or. 

Les échantillons de quartz recueillis par M. Michel appartiennent i^aturedes 
tous au terrain silurien supérieur, et, bien que suivant en général la ™*'***' 
direction des couches, semblent provenir de véritables filons. Dans 
plusieurs cas, les quartz entourent des masses angulaires de la roche 
encaissante et remplissent évidemment des crevasses produites par 
fracture. Ces veines semblent différer, par leur plus grande étendue 
et leur continuité apparente, de celles qui traversent le terrain silurien 
inférieur adjacent, et qui sont généralement petites et interrompues. 

Le quartz des veines ci^dessus est en général blanc et crystallin ; spath calcaii€. 
il présente souvent des cavités tapissées de cristaux. Il con- 
tient fréquemment des portions d'un spath brunâtre et clivable, res- 
semblant beaucoup au rhomb-spath ordinaire qui, comme on sait, 
contient souvent une portion de carbonate de fer et devient brunâtre 
au contact de l'air. Toutefois, à l'analyse, on a constaté qu'une 
portion du spath No. 10 n'était qu'un composé de carbonate de chaux 
et de carbonate de fer, ne présentant que des traces de carbonate de 
magnésie, et identique, par son aspect et sa composition, à une 
variété de spath calcaire provenant d'une localité inconnue, analysç 
par moi, et décrit dans le Manuel de Minéralogie de Dana, 4me 
édition page 438. Ce carbonate de spath est lentement décom[>osé 
par l'action de l'air et donne naissance à un peroxyde de fer hydraté, 
très-léger et pulvérescenl qui, même à l'affleurement de ces veines, 
est clivable comme le spath. C'est à la décomposition d'un spath 
semblable, qu'est due vraisemblablement l'origine du gozzan ^^ ^xanfiàtOoz* 
substance ferrugineuse qui forme, dans certains cas, la salbande des »n. 
veines de quartz dans cette région. Dans le cas No. 10, ce spath 
forme une partie considérable de la veine près des murailles et 
présente de larges faces courbes et clivables. Le quartz qui l'ac- 
compagne, et qui est en général blanc et crystallin, présente des 
taches vertes produites par la chlorite qui forme de petites masses 
dans la veine. Il s'y trouve aussi de petits grains de galène. La 
présence du spath, ou du produit de sa décomposition, s'est aussi 
manifestée dans les veines 1, 2, 4, 6 et 12. Dani^ certains cas, comme 
dans la veine des Rapides du Diable, le spath contient une portion 
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de carbonate de manganèse. Si l'or était incrusté dans le epath, 
comme il Pest certainement dans le rhombspath de Leeds, il s'en 
dégagerait par la décomposition du spath et apparaîtrait près de 
l'affleurement des veines. De cette source, ou d'une semblable, on 
peut tirer l'or à arêtes vives non-encaissées et anguleuses que M. 
Michel a trouvé à St. FrançoiSi et dont des particules ont été trouvées 
dans d'autres alluvions, offrant un contraste frappant avec la rondeur 
qu'affecte ordinairement l'or d'alluvion. 

Les nombreux essais de quartz provenant des roches siluriennes 
supérieures ont certainement donné des résultats de nature à encou- 
rager la recherche de gisements propres à l'exploitation dans les 
roches de cette série, mais il ne faut pas oublier qu'on trouve aussi 
des échantillons d'or natif dans les veines du terrain silurien inférieur 
de Leeds et de St. Giles. Un essai d'un quartz provenant de cette 
dernière paroisse a donné au Dr. Hayes 6^ dwU, d'or à la tonne. On 
a également trouvé dans les mêmes conditions géologiques, à la mine 
de cuivre de Halifax, dans une gangue, de l'or dont l'essai a donné 
la même quantité que ci-deseus. {Notes sur Por dans le Bas-Canaday 
publiées par Ja commission géologique, page 31.) Il semble donc 
probable qu'on trouvera des quartz aurifères propres à l'exploitation 
aussi bien dans les roches siluriennes inférieures que dans les roches 
siluriennes supérieures. Dans les rapports de la commission, on a 
déjà exprimé l'opinion que la source principale de l'or d'alluvion 
était due à la désagrégation des roches crystailines du silurien, 
intérieur qui forment la chaîne de collines qui se trouvent au N.-O. 
Or dans les des alluvions aurifères. Il semblerait en effet que l'or qui se trouve 
sur les roches siluriennes supérieures, au-delà de ces collines, doit 
provenir d'une source quelque peu éloignée ; il est difficile de con- 
cevoir une force capable de briser la roche, de séparer l'or de sa 
gangue et de lui donner une forme arrondie, à moins que cette 
force ne soit en même temps un agent moteur d'une grande énergie. 
La dérivation des roches siluriennes inférieures au N., d'une large 
portion des éléments qui forment les alluvions aurifères reposantsurles 
couches siluriennes supérieures, est certaine. Car, avec les schistes 
argileux de ces dernières, ou trouve mêlés des cailloux d'épidote^ 
de jaspe, de diorite, de diallage, de serpentine et de schiste rouge, qui 
proviennent tous du terrain silurien inférieur ; on y trouve aussi des 
minerais de fer magnétique, titane et chromé, — ces trois minerais et 
surtout le dernier semblant caractériser spécialement les roches infé- 
rieures. Il eî?t bon de remarquer aussi que l'un des dépôts d'alluvion 
aurifère les plus riches observés jusqu'à présent dans le district de 
la Chaudière se trouve le long do la Rivière des Plantes qui coule 
entièrement sur les rqches siluriennes inférieures, à environ un mille 
au N. de la limite de la formation silurienne supérieure. Comme 



roches infé- 
rieures. 
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on devait s'y attendre, M. Michel, qui a examiné avec soin les allu- 
vions de ce cours-d'eau, m'informe qu'elles différent de celles de la 
Gilbert et des autres cours-d'eau au S., dans lesquelles les débris 
des couches siluriennes supérieures sont mêlés avec ceux de la série 
silurienne inférieure. 

Quant à la présence du sable noir dans les alluvions aurifères et 
aux notions erronées qui sont répandues à cet égard, il est à remar- 
quer que des résidus semblables de sable noir, composés princi- s^bie noir. 
paiement de divers minerais de fer, (parfois avec de l'oxyde d'étain 
et d'autres minéraux), peuvent être obtenus en lavant presque tous 
les sables et graviers provenant des roches crystallines, et que, par 
suite, la présence du sable noir n'indique nullement celle de l'or ; , 
toutefois, lorsque ce métal existe dans le gravier, son fort poids 
spécifique fait qu'il demeure dans le résidu avec lu sable noir et 
autres matières d'une grande densité. Comme on l'a démontré 
depuis longtemps, le sable noir des alluvions aurifères du Canada 
est composé principalement de minerais de fer chromé, titane et 
magnétique. 

L'examen des alluvions aurifères décrites plus haut démontre xr^Ue à galets, 
l'existence d'un dépôt d'argile bleuâtre sur la Rivière Gilbert, mais 
jaunâtre dans les cantons d'Ascot, Orford et Lambton. Elle est 
très compacte et très-dure et contient une grande quantité de galets 
et de fragments de roche arrondis, mais semble, d'après le témoi- 
gnage des mineurs et les essais répétés de M. Michel à la Rivière 
Gilbert et ailleurs, être complètement dépourvue d'or. Un fait qtii 
mérite d'être signalé est que, sur le lot 6, rang 14 d'Ascot, il a 
trouvé dans cette argile des coquilles trop fragiles pour être con- 
servées, mai qui, d'après un dessin fait sur les lieux, semble être 
une espèce de mya. Cette argile, qui semble correspondre à ce 
qu'on appelle l'argile à galets, {botdder-clay) des vallées du St. 
Laurent et de Champlain, se trouve, comme cette dernière, distribuée 
très-irrégulièrement, à la suite probablement d'une dénudation sub- 
séquente. Sur les bords du Lac St. François, qui est à 890 pieds 
audessus du niveau de la mer, on n'atteint pas le fond de la couche 
d'argile à trente pieds, tandis que M. Michel a constaté qu'eA 
certains endroits elle n'avait que deux ou trois pieds d'épaisseur et, 
dans d'autres, n'existait même pas. On trouve des graviers auri- 
fères sur cette argile, mais le témoignage général est qu'ils sont plus 
pauvres que ceux qui se rencontrent sur la roche même. De nom- 
breux travaux sur les lots 19 et 20, sur la Rivière Gilbert, ainsi qu'à 
Ascot sur le lot 2, rang 13, ont démontré le fait important qu'une 
couche de gravier aurifère plus riche se trouve audessous de l'argile 
et repose sur des schistes argileux. 

Le résidu obtenu en lavant une portion de cette argile stérile prise Argile ttériie. 



90 EXPLORATION GÉOLOGIQUE DU CANADA — 1866. 

à la Rivière Gilbert n'est pas sans offrir quelque intérêt. En outre 
des fragments arrondis qui, sauf quelques exceptions, étaient des 
schisfes argileux, de la formation silurienne supérieure, il s'est pré- 
senté des masses nombreuses de pyrites de fer arrondies qui 
formaient aussi un tiers de la partie la plus fine et la plus lourde du 
résidu. Après avoir séparé les pyrites, on a trouvé que le résidu 
était composé de minerais de fer magnétique, chromé et titane res- 
semblant à ceux des graviers aurifères dans le voisinage, mais se 
présentant en grains beaucoup plus petits^ Il est à remarquer que 
les grains aussi bien que les petits cailloux des pyrites trouvées 
dans cette argile stérile, étaient brillants, nullement décolorés ou 
% ternis ; ce fait semblerait indiquer qu'il ont toujours été tenus à 
l'abris du contact de l'air par l'argile, depuis l'époque de leur for- 
mation. Si ces grains de pyrite s'étaient trouvés dans un gravier 
perméable, ils auraient été plus ou moins complètement détruits par 
l'oxydation, ce qui explique l'absence de pyrites non-oxydéei dans 
les alluvions aurifères. La présence dans cette argile stérile du fer 
chromé et titane, qui ailleurs accompagne l'or, est un fait qui invite 
à de nouvelles 'recherches sur l'origine et l'histoire des dépôts super- 
ficiels de cette région. 

Aostniie. En Australie, comme en Canada, les gîtes aurifères de Victoria 

doivent la présence du précieux métal aux veines de quartz des 
roches siluriennes, mais ces dernières ont été détruites à une époque 
très-reculée, et les gisements d'or d'alluvîon se trouvent dans des 
séries de sables, de graviers et d'argiles d'origine en apparence 
fluviatile, qui contiennent du lignite et appartiennent à l'âge miocène 
ou tertiaire moyen ; elles sont de plus, à certains endroits, recouvertes 
de lave volcanique qu'on appelle dans la localité pierre bleue, (blue- 
stone.) Une désagrégation partielle de cet ancien gisement aurifère 
diluvial a eu lieu vers la fin de la période tertiaire, et a produit nne 
seconde alluvion aurifère, et l'action actuelle des pluies et des cours- 
d'eau sur ces dernières a produit une troisième alluvion qui est plus 
récente. Règle générale, la partie la plus riche en or, dans ces 
alluvions, se trouve à leur base qui repose directement sur les 
couches siluriennes. Dans certains cas, plusieurs gisements sont 
superposés, et parfois on trouve jusqu'à deux et trois couches auri- 
fères à diverses profondeurs. Ces détails sont tirés d'un mémoire 
rédigé par M. A. Selwin, géologue de la colonie de Victoria- — 
{Quar. Jour. GeoL Soc, 1858, p. 533.) 

Bolivie, Les notes que m'a fournies M. Michel sur le résultat de ses 

observations, pendant un séjour de plusieurs années dans l'Amérique 
du Sud où il dirigeait l'exploitation de mines d'or, démontrent que 
l'or d'alluvion de la Nouvelle-Grenade et de la Bolivie se présente 
à peu près dans les mêmes conditions que dans la colonie de 
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Victoria. L'or qui, dans ces régions comme dans bien d'autres, 
prorient de la désagrégation des veines de quartz dans les mon- 
tagnes avoisinantes, — se trouve en abondance dans un ancien gra- 
vier qui contient de plus une grande quantité de cailloux et de 
galets, des troncs d'arbres convertis en lignite, et souvent réunis en 
une masse très-oompacte, le tout reposant sur un lit de roche. Au- 
dessus de cette formation, on trouve des couches successives d'ar- 
giles et de graviers de diverses espèces, de sorte que la couche 
aurifère est parfois enterrée à une grande profond^ir et ne peut être 
atteinte que par une mine souterraine. Bien qn'en général stériles, 
ces couches supérieures contiennent parfois une seconde couche de 
gravier aurifère qui, toutefois, est le plas souvent moins riche que la 
couche inférieure. Dans quelques districts, ces couches n'ont pas 
plus de douze à quinze pieds de profondeur, et dans certains autres 
elles atteignent jusqu'à plus de soixante-dix pieds. Des sections de 
ces couches sont exposées sur les bords des rivières qui ont percé 
ces argiles et graviers jusqu'au roc. Les m^itériaùx provenant des 
vallées et entraînés dans les nivaux inférieurs constituent les alln- 
vions secondaires qui souvent sont d'une grande richesse. 

Un pareil état de choses existe en Californie où, toutefois, les Californie. 
veines de quartz aurifère se trouvent dans des roches de formation 
beaucoup plus récente que celles de l'Australie et du Canada, et 
appartenant au terrain secondaire. Les dépôts d'or d'alluvion se 
divisent en deux classes, les placera anciens ou profonds, et les piace» pro- 
placers récents qui n'ont qu'une faible profondeur. Ces derniers, '°°^' 
qui sont superficiels et locaux, et aujourd'hai presqu'épuisés, pro- 
venaient du déplacement d'anciennes alluvions ou de gravier auri- 
fère stratifié qui repose sur le roc et atteint une épaisseur de 260 
pieds dans les endroits où il n'a pas été dégradé. Cet ancien gravier 
qui, comme celui d'Australie, contient de grandes quantités de 
lignite ou bois fossile, forme, sur plusieurs points, la surface du 
pays ; mais ailleurs il est couvert d'une couche dure et épaisse de 
cendre volcanique qui recouvre elle-même les collines. C'est lors- 
que ce gravier aurifère a été en partie dégradé qu'on l'exploite par 
la méthode hydraulique. La partie supérieure du gisement est 
moins riche que la partie inférieure, et les portions les plus riches 
se trouvent près du roc où l'on rencontre parfois des gisements d'une 
richesse énorme ; mais aux bouches de la Rivière Yuba, où il pré- 
sente une épaisseur d'environ 120 pieds, il rend, d'après le profes- 
seur Silliman qui a visité cette région en 1864, de trente à quarante- 
cinq centimes valant d'or par verge cube. Ceci s'applique à l'or 
actuellement obtenu par la méthode hydraulique employée dans 
cette région ; une large portion de l'or est emportée par les eaux de 
lavage et les mineurs Chinois la retrouvent en lavant les sables des 
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rivières situées en aval. Le canal et ses réservoirs construits pour 
exploiter cette région ont coûté $600,000, et la valeur de l'or extrait 
d'une surface de 200 milles carrés aux bouches de la Yuba repré- 
sente par année une moyenne de |^,000,000. 

Le lecteur trouvera des détails sur l'exploitation de cette région 
dans un mémoire du professeur Silliman, publié dans V American 
Journal of Science, de juillet 1866, et dont ce qui précède a été 

Procédé hydro- extrait. Le procédé hydraulique avait été décrit dans le rapport de la 
^^^' commission d'exploration géologique pour 1863 ; mais on trouvera 

de nouveaux détails des perfectionnements dans le mémoire plus 
haut cité. Se basant sur un rapport de M. George Black, habile 
ingénieur anglais, qui a longtemps résidé en Californie, le profes- 
seur Silliman donne plusieurs détails précieux et entr'autres l'évaT 
luation comparative qui suit du traitement d'une verge cube de 
gravier, en supposant que le mineur soit payé quatre piastres par 
jour. Voici ces chiffres : avec le plat (pan), vingt piastres ; avec le 
berceau {rocker), cinq piastres ; avec la table (long-tom), une piastre ; 
par le procédé hydraulique, vingt centimes. Ce dernier procédé 

Fraiâ. n'entraîne donc "qu'un vingt-cinquième des frais de. la méthode du 

berceau généralement employée par les mineurs à la Chaudière. 

M. W. P. Blake m'informe que le minimum des frais d'exploitation 
indiqué d'après lui dans le rapport de 1863, cfoit être revisé d'après 
les données nouvelles. En évaluant la main-d'œuvre à une piastre 
par jour, le lavage hydraulique coûterait au Canada quatre fois moins 
qu'en Californie, c'est-à-dire cinq centimes par verge cube. Or on 
a vu qu'un acre des alluvions aurifères, aux embouchures des Rivière- 

Evaluationde d^-JL^oup ct de la Chaudière, avait rendu en 1851-52 une moyenife 

Umain- (i»un grain rVa par pied cube, ou trente-sept grains par verge cube. 

D'après la finesse de l'or d'alluvion dans cette région, ceci représen- 
terait $1,33 par verge cube de gravier. De plus, comme on l'a fait 
observer dans le rapport de 1863, l'or d'alluvion du Canada ne pc 
trouve pas seulement dans le gravier, dans le lit des rivières et sur 
les grèves d'alluvion, mais on le rencontre bien audessus du lit des 
rivières, dans des graviers auxquels le procédé hydraulique pourrait 
être appliqué avec avantage, bien que leur rendement ne soit qu'un 
dixième de celui des grèves de la Rivière-du-Loup. 
, Il ne faut pas perdre de vue l'existence au Canada d'un ancien 

gravier aurifère qui se trouve audessous de l'argile caillouteuse 
stérile, et dont le gravier pauvre qui recouvre cette argile n'est pro- 
bablement qu'une portion modifiée. L'analogie évidente entre cet 
état de choses et les conditions que l'on rencontre dans la colonie 
Victoria, à la Bolivie et à la Californie, porte à croire que cette 
ancienne alluvion peut, dans certaines parties de la région aurifère 
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du Bas-Canada, présenter une épaisseur et acquérir une importance 
dont on ne s'est pas douté jusqu'à ce jour. 

J'ai l'honneur, etc., 

T. STERRY HUNT. 
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MoHSIEVRy / 

Conformément à vos instructions, j'ai visité, au mois d'octobre 
dernier, les cantons d'Elzévir, Madoc, Marmora et Tador, dans la 
division N. du comté de Hasting?, H. C, et j'ai examiné les gîtes 
minéraux qui s'y rencontrent, ainsi que les roches qui prédominent 
dans cette région ; j'ai maintenant l'honneur de vous adresser mon 
rapport. 

Les caractères généraux des roches de cette région ont déjà été 
décrits dans les rapports de la commission, et appartiennent, (sauf 
quelques parties du calcaire silurien inférieur,) au système Lauren- £ochM Lan- 
tien. Une description de ces calcaires fossilifères, qui appartien- "»*»•»»«• 
nent au groupe.de Trenton, se trouve dans le rapport général, (GéoL 
du Canada pp. 145, 149.) Les roches laurentiennes de Madoc sont 
également décrites dans le même volume, p. 35, et l'on trouvera, 
aux pages 626, 627, et 753, 766 du même ouvrage, des détails sur 
leurs calcaires, les minerais de fer qu'ils contiennent, et les minéraux 
auxquels elles sont unies. 

J'ai cependant fait, sur les anciennes roches crystallines que j'ai 
rencontrées, quelques observations dont je vais vous rendre compte. 

Le gneiss présente plusieurs variétés, dont quelques unes consti- 
tuent le gneiss granitique et d'autres les roches de gneiss typique à 
grains fins. (Voir la Géol. du Canada, pp. 25 et 621.) 
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«Gneiss. On trouve surtout la dernière variété à P£. et au S. E. de la ville 

de Bridgewater dans Elzévir. Là il consiste en un mélange, à 
grains fins, de quartz et de feldspath à orthose, couleur de chair, dans 
lequel le mica noir est légèrement disséminé, partie en lames isolées, 
et partie en couches qui ne sont que partiellement continues. Il 
contient fréquemment des veines lenticulaires de quartz qui courent 
parallèlement aux couches micacées. Vers la frontière E., ce gneiss 
devient plus riche en mica, et se transforme en micaschiste ; cette 
dernière roche est contigne au'calcaine erystallin. Plus loin, au S. 
E., le gneiss se'présente encore dans Hungerford sur le vingt-neu- 
vième lot du onzième rang de ce canton ; il consiste en un mélange, 
à grains fins, de quartz blanc, de feldspath rougeâtre et de mica 
sombre, cette dernière substance se trouvant en petite quantité et 
par feuilles isolées. Le mélange est divisé en couches parallèles 
par des feuilles minces de mica blanc-d'argent, ou grisâtre ou 
encore brun-sombre. Ce gneiss est uni à une large masse de 
calcaire crystallin. 

Dans la inême région, l'on trouve le gneiss granitique. Il consiste 
en un mélange, à grains fins, de feldspath blanc, de quartz grisâtre, 
et d'une petite quantité de mica sombre incapable d'affecter le 
clivage du roc. Sur le sixième lot du cinquième rang d'Elzévir, 
une roche semblable occupe une grande superficie. Elle est à grains 
fins, et se compose de feldspath blanc, de quartz grisâtre et de quelques 
traces de mica brunâtre près duquel on peut observer de faibles 
particules de pyrite de fer. Les parties tant soit peu micacées sont 
parallèles entre elles, mais le clivage du roc ne les suit pas. 

Oninit. On trouve en grande quantité, dans Madoc, une roche offrant 

l'aspect du granit. Sur le premier lot de la sixième concession de 
ce canton, à l'E. du calcaire crystallin que l'on rencontre sur le 
même lot, on a extrait du granit employé ensuite pour les foyers des 
hauts-fourneaux de Marmora. Il est à grains fins, et contient, outre 
le quartz et le feldspath, une petite quantité de mica verdâtie tirant 
sur le blanc. Sur le quatorzième lot du cinquième rang, on trouve 
du granit à plus gros grains que le précédent, et ne contenant pas de 
mica qui y est remplacé par de petits grains de fer spéculaire et de 
pyrite de fer décomposés. On trouve encore le même granit sur le 
dixième lot du sixième rang de Madoc. Près des mines de Mar- 
mora, sur la Rivière au Corbeau, {Crow River) afBeure un granit à 
grains fins et qui contient du mica vert-sombre et mou en quantité 
considérable. (•) 

(*) Il n'est pu toujoun possible, sans une élude attentive de leurs allures, de dire ai ces 
mns^es granitiques sont des rocs intrusUs. Voici ce qu'on lit à ce sujet, p. 681 de la Oéc^gîe 
du Canada : " lies variétés granitoules et porphyritiques s gros grains, qui forment souvent de& 
niiuses montsgneuses, n'ont quelquefois au premier coup d'œil que très-peu l'aspect de .roches 
stratifiées^ et pourraient être prises pour des granits intrusi&." 
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Des veines de pegmatite se composant d'orthose à gros grains et 
de crystaux, avec du quartz et de la tourmaline, coupent les roches 
gneissoïdes au S. de Brldgwater, et la tourmiBiline se trouve unie 
au granit dans une roche sur le quinzième lot du quatrième rang de 
Madoc. 

Une roche de felsite ou pétrosilex se trouve sur la Rivière Moira, pétronlex. 
à P£. du village de Madoc. Cette locha est presqu'impalpable, 
difficilement fusible, couleur de rose rouge-clair, et ne se décompose 
pas par l'acide hydrochlorique. Parfois on y remarque un petit 
crystal de feldspath. 

Une quartzite, contenant de petits grenats, semble avoisiner la 
couche de minerai de MoCallum dans Marmora. On trouve aussi, 
dans Madoc, le quartz uni aux schistes. 

On rencontre souvent dans Madoc,* des conglomérats générale- congiomérati. 
ment quartzeux, avec des cajJloux arrondis, dans une crête schisteuse, 
et ressemblant aux roches huroniennes,f : ces conglomérats ont été 
décrits à la page 33 de la Géologie du Canada. On les trouve 
particulièrement sur le sixième lot du cinquième rang, sur le chemin 
qui conduit à Tudor. 

Comme on l'a déjà fait observer, le micaschiste forme la limite Micaichistc. 
E. du gneiss d'Elzévîr. Là il est caractérisé par un mica de cou- 
leur brune foncée, qui y dorpine. On le trouve aussi sur le second 
lot du quatrième rang d'Elzévir, où le quartz prédomine, et sur le 
troisième lot du même rang, où le schiste est plus régulièrement ' ' 
lamellaire et accompagné de petites couches de quartz qui le suivent 
parallèlement. On trouve encore le micaschiste sur d'autres 
points du district, quelquefois avec une apparence moins crystalline 

* Au lieu d'écrire'' Canton de Madoc/' « Comté de Hastings/' etc., etc.,. • .ou s^est 
contenté d'indiquer les noms des comtés, catitofis, etc., pour éviter de:? répétitions trop fréquentes 
Je oea derniers motff. Le lectear suppléera facilement à ces abréviations en consultant une 
carte du Caoada.~i\ of* du Traducteur, 

f Les roches de Marmora, Madoc et autres cantons du comté de Ha»tiogs, ont éié provi- 
soirement classées dans la série laureutienne, avec laquelle elles semblent isomorphes, et 
contiennent, comme cette série, VEozvon Cmiaderue dans lequel toutefois les canaux et inters- 
tices du fossile sont remplis de carbonate de chaux au lieu des silicates qui les rempiisent dans 
d'autres parties. Ces roches de Hastings sont peut-être une portion plus élevée que toutes 
(Velies que nous avons rencontrées jusqu'à présent de la série laurcntienne inférieure. Mais de 
ce qu'elles contiennent an congloméra^ schisteux, on ne doit pas induire qu'elles sont huro- 
nieones. Comme on l'a démontré, — Géologie du Canada, p. 34, — les conglomérats se pré- 
sentent dans les roches laurentienues et dans les roches huronniennes. Quelques personnes 
seraient tentées de comparer les roches de Hastings avec les roches siluriennes inférieures méta- 
morphiques dtt Baa-Canada» mais les calcaires micacés de Hastings ressemblent plutôt aux 
calcaires micacés qtiS courent du Bas-Canada vers l'Etat de Vermont, à l'E. des Montagnes 
Vertes, et qui, d'après leurs fossiles, sont dévoniennes. Les calcaires de Hastings qui «ont 
lortement ridés» sont recouverts irrégiilièrrmMit par dea couebes horisontalea de la division de 
Birds-e>'e et de Black River, série silurienne inférieure, et cela suffit pour démontrer combien 
ii serait futile de chercher à déterminer leur âge par de simples ressemblances lithologiques. 
On étudie actueHement leurs relations, et jusqu'à ce qu'on ait recueilli un nombre suffisant de 
fdits, il serait prématuré de les placer à un autre horizon.— w. s. l. 
7 
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et imprégné d'une matière argileuse et calcaire, ce qui forme un 
micaschiste calcaire dont on rencontre diverses variétés dans 
Bridgewater. La plus caractéristique de ces variétés est un mélange 
de spath calcaire et de quartz qui emprunte une structure scJiisteuse 
à des couches assez épaisses de mica brun sombre. D'autres variétés 
de cette roche sont à gmins fins et passent au calcaire ciystallin qui 
abonde dans la région. On trouve des calcaires grisâtres de cette 
espèce dans Tudor, où ils forment quelquefois la muraille des veines 
de galène qu'on rencontre aussi dans cette localité. Toutefois les 
calcaires de la dite localité sont, en général, à grains fins et couleur 
gris-sombre. On trouve des roches de celte espèce tout le long du 
chemin de Hastings dans la partie S. de Tudor, ainsi que sur les 
lots 33, 24 et 25, rang B, et sur plusieurs autres lots de ce canton. 
Mais il arrive fréquemment qu'une partie de la substance micacée 
qu'elles contiennent se forme en feuilles continties et cela donne à la 
roche l'aspect de schiste calcaire. Ce calcaire gris et à grains fins 
est peut-être plus abondant dans Tudor que la variété plus crystal- 
liuQ granulaire dont il sera fait mention tout-àrl'heure, et on le 
rencontre fréquemment dans le canton de Marmora où l'on en trouve 
une variété bien caractérisée sur le huitième lot du septième rang. 
Souvent on le trouve aussi au N. du village de Madoc, tandis qu'au 
S. de ce village, le calcaire est plus crystallin et les couches micacées 
sont quelquefois unies à de la pyrite de fer. Des variétés sem- 
blables de cette roche existent au village de Bridgewater, et Pune 
d'elles contient du spath calcaire et du mica verdâtre. 

Du calcaire granulaire, quelquefois d'un blanc pur et d'un aspect 
saccharoïde, mais, à d'autres endroits, verdâtre et d'une structure 
légèrement rubanuée, se trouve en abondance dans cette région et 
occupe une superficie considérable à l'E. de Hungerford. La ville 
de Bridgewater est bâtie sur un emplacement de cette nature d'où 
l'on a retiré du marbre propre à la construction. 

Un peu au S. E. du village de Madoc, il y a du calcaire blanc et 
crystallin et du calcaire gris et mbanné : ces deux variétés sont 
employées dans la construction. On trouve encore cette roche dans 
Madoc, sur les dixième et vingt-quatrième lots, sixième rang ; et 
dans Marmora, sixième lot, huitième ra]%, et seizième lot, onzième 
rang. Une belle variété de dolomie se trouve sur le vingt-septième 
lot, premier rang de Sheifield, et plusieurs calcaires de cette région 
sont probablement dolomitiques. On trouvera, aux pp. 627, 628 de 
la Géologie du Canada, l'analyse de quatre dolomies de cette région, 
analyse qui établit que cette roche est parfois très-siliceuse. 

On trouve fréquemment des schistes grisâtres dans Madoc. Ils 
ont l'apparence et le clivage transversal de plusieurs schistes argi- 
leux, et, comme ces derniers, on les coupe ou les marque facile- 
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ment an couteau. D^nn autre côté, ils ne contiennent pas tant d'eau, 
et une variété de ces schistes prise dans Madoc, quatrième lot, cin- 
quième rang, n'a perdu que •ôS par cent à l'ignitîon. A maturation 
par l'acide hydrochlorîque, la même roche n'a perdu que 15,74 p. 
cent, principalement en oxyde de fer. On peut souvent discerner 
dans ceft schistes de petits grains de fer, mais ils ne contiennent pas 
de matière calcaire, excepté lorsqu'ils passent au schiste calcaire, 
comme on l'a indiqué plus haut. 

Des roches homblendiques se rencontrent sur plusieurs points de Roche«horn- 
la série laurentienne, et, sur l'un de ces points, à Blythfield, une Wendiquet. 
roche de hornblende pure, ou d'amphibolite, forme une masse de 200 
pieds d'épaisseur ; ce minéral caractérise, en outre, des épaisseurs 
considérables de schiste qui comprennent des schistes homblendiques 
et du gneiss. (Voir Géol. du Canada, p. SI, et la section relative à 
la Madawaska, pp. 38-S9. Pour la nomenclature de ces roches 
honiblendîques, voir aussi la p. 687, où elles sont désignées sous les 
noms d'amphibolite et de dîorite.) Des roches de cette catégorie 
occupent une superficie considérable à l'E. de Madoc et à l'O. 
d'Elzévir. L'amphîbolite consiste en horblende, vert-sombre, dans 
l'arrangement de laquelle on ne peut découvrir une structure à lignes 
parallèles. La diorite est composée en grande partie de la même 
hornblende, avec une petite quantité de feldspath blanc. La roche, 
d'abord à grains fins, se transforme en une roche à gros grains, et 
est aisément fusible au chalumeau sous l'action duquel elle se trans- 
forme en un verre noir. Le feldspath est difficilement fusible et 
probablement albitique. En plusieurs endroits, la diorite passe au 
schiste dioritique, et sur l'étendue mentionnée plus haut, cette der- 
nière variété est la- plus abondante. Les parties constituantes sont 
aussi distinctes que dans la diorite pure, mais les crystaux de horn- 
blende sont disposés à-peu-près parallèlement les uns aux autres. 
Souvent la diorite a une structure prismatique et on pourrait l'ap- oiorite» 
peler diorite fibreuse. Ces roches sont surtout bien développées 
les chemins de Bridgewater à Madoc et Queensborough. Souvent 
sur le mica est uni à la hornblende, et la structure schisteuse 
devient alors plus prononcée. Dans Elzévir, cinquième lot, qua- 
trième rang, il y a une variété de ce type tellement imprégnée de 
grains fins de pyrite de fer qu'elle constitue un fdiilband bien pro* 
nonce. Souvent le mica entre dans la composition d'une roche 
sans en influencer la structure, (par exemple dans Madoc, quatrième 
lot, cinquième rang,) et forme ainsi une roche que l'on pourrait 
appeler diorite micacée et qui correspondrait au kersanton de 
quelques lithologues français. Les variétés schisteuses de diorite, 
décrites ci-dessus, passent au schiste dioritique lorsqu'elles devien- 
nent à grains fins. Les variétés micacées sont principalement sujettes 
7* 
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à cette transition dans laquelle les parties constituantes sont pres- 
qu'iudistinctes et le clivage schisteux presqu'aussi parfait que dans 
l'argilite. Une roche de cette espèce se trouve sur le quator- 
zième lot du neuvième rang de Madoc, et dans £Izévir, troisième 
lot, cinquième rang et cinquième lot, deuxième rang, et sur plusieurs 
autres points de la région dioritique. 

Les roches dans lesquelles le pyroxène remplace la hornblende 
sont distinguées par les noms de pyroxénite et diabase ; à cette 
dernière variété appartiennent plusieurs diorites, (dont quelques- 
unes sont homblendiques et diorites pures.) On trouve une roche à 
pyroxène sur le douzième lot du quatrième rang de Madoc, c'est 
une roche à gros grains imprégnée de matière calcaire, et ccHitenant 
des grains de fer magnétique et de pyrite de fer. La roche encais- 
sante du fer magnétique à la grande couche de minerai de Marmora 
semble être de la diabase ; elle est à grains fins, couleur vert sombre, 
avec cassure irrégulière el paraît entièrement composée de pyroxène 
dans ses parties crystallines. La portion à grains fins se décompose 
partiellement sous l'action de l'acide hydrochlorique et, au chalu- 
meau, elle fond en se dilatant pour former un verre de couleur verte. 

Sur le sixième lot du neuvième rang de Marmora, se trouve une 
roche à gros grains qui a l'apparence de la diabase granulaire. Le 
feldspath, qui y domine, est gris-jaunâtre avec clivage plane d'an 
lustre perlé, et fond facilement pour se changer en un verre blanc 
pustule. Le pyroxène constituant est noir, avec une raie rert- 
sombrc, et contient de faibles particules de minerai de fer. Dans 
son ensemble, la roche perd 12.8 p. cent de son poids lorsqu'on la 
traite à l'acide hydrochlorique. Des roches à grains fins, semblables 
à celles de la grande couche de minerai, se trouvent aussi dans 
Marmora, sur le sixième lot du huitième rang, et dans Madoc, 
douzième lot, quatrième rang, et dixième lot, sixième rang. Mais 
on ne peut y distinguer le pyroxène comme partie constituante, ou 
même comme substance unie et par suite on ne saurait dire si ces 
roches doivent être classées parmi les diorites ou les diabases. 

La chlorite est quelquefois unie aux minerais de fer de cette 
région, et un schiste chlorite forme le paroi de la couche de minerai 
de Seymour, ou au moins présente des masses considérables dans 
cette couche ou alentour. 

IL — Apposition des roches. 

Les roches qu'on vient de décrire sont apposées les unes aux autres 
de manière à former les groupes suivants : 

A l'E. du district, se trouve la région de gneiss d'Elzévir qui se 
compose de gneiss, de gneiss granitique, de micaschiste, et de 
calcaire crystallin. La direction générale de ces roches est N. £. et 
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S. 0., avec une inclinaison rapide au S. E. Il est à remarquer que le 
micaschiste forme la lisière du gneiss à PO. et que le calcaire 
contigu est plus crystallîn en cet endroit que plus à PE., où il est 
interslratifié de micaschiste calcaire. En cet endroit, la direction 
magnétique est N. 20^-54^ E, et lé plongement ôS^'-ÎO^ S. E. Le 
grand affleurement de calcaire crystallin apposé au gneiss, et qui se 
trouve à PE. de Hungerford, semble former partie de ce groupe. Des 
roches présentant Paspect de fahlbands accompagnent quelquefois le 
calcaire. La direction magnétique est N, 40°-66^ E. 

A PO. de ces dernières roches, se trouve la région des roches ' 

dioritiques mentionnées plus haut. Elles sont presque verticales ou du Direction e 
moins très-légèrement inclinées, et, par mes observations, je n'ai pu ^««^i^na^wii. 
établir leur direction générale. Dans Elzévîr, lots dix et onze, 
premier rang, la direction est N. et S. Dans Madoc, lot quatorze, 
neuvième rang, N. 40^^ O., plongement 77° S. O. A PO. de Bridge- 
water, N. 80° 0. et de nouveau N. 80° E. Dans EIzévir, cinquième 
lot, quatorzième rang, N. 70° 0., plongement 50° S. Dans celte 
dernière localité, on trouve une bande de diorite micacée imprégnée 
de pyrite de fer à grains fins et passant au rouge sous Paction de 
l'atmosphère. Elle a environ trente pieds d'épaisseur, et repose 
sur des dioriles schisteux exempts de pyrite de fer ; des schistes de 
la morne espèce la recouvrent. 

Le groupe de roches qui domine dans la plus grande partie des 
cantons de Madoc et Tudor semble être excessivement compliqué. 
Bien que leur superficie soit considérable, il n'est guère possible de 
regarder ces roches comme constituant plus d'un groupe. Le gneiss 
et le micaschiste ne semblent pas y exister, et les roches d'un 
caractère non-crystallin y dominent. Les calcaires micacés, couleur 
sombre, le schiste calcaire, les schistes grisâtres, les conglomérats 
décrits plus haut y sont interstratifiôs, et conservent une direction 
générale N. E. et S. O ; toutefois cette direction varie d'un côté 
jusqu'à E. et O. et de Pautre jusqu'à N. 40° K. Dans Tudor, et 
vers le S. jusqu'à Kellerbridge, le plongement est N. ou N. O. < 
50°-8O° ; au N. du village de Madoc il est S. E. Au S. de Keller- 
bridge, le calcaire silurien horizontal recouvre une gjandé partie 
des couches avec un granit qui, se trouvant interposé entre deux 
superficies d'un plongement différent, peut avoir eu queJqu'influence 
sur la position des roches. On a déjà donné la description du 
granit. Il se trouve aussi à PE. de Madoc, en contact avec le 
calcaire crystallin qui semble passer au calcaire lanrcntien commun 
et de couleur grise. On peut observer d'autres roches ignées qui 
courent dans ure direction opposée à la direction générale des 
roches. Dans Marmora, une superficie considérable est couverte 
par le calcaire silurien horizontal déjà mentionné. C'est pourquoi 
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les relations des couches qu'il recouvre sont rarement faciles à 
observer. Le même schiste calcaire semble toutefois y être abon- 
dant, mais sa direction est différente et va de N. 0. à S. E. avec un 
plongement S. O. Le calcaire crystallin se rencontre fréquemment 
dans Madoc. Les roches granitiques dominent dans le voisinage 
des carrières de Marmora, et on y rencontre souvent des roches de 
la nature de la diabase, soit en couches, soit en mass<îs inrégulières. 

III, MINÉRAUX ÉCONOMIC^UES. 

Les principaux gîtes d'une valeur économique, dans ce district, 
ont été signalés dans les précédents rapports de la commission 
géologique et se trouvent décrits aux pp. 715 et 716 de la Géologie 
du Canada. Mais tous les détails mentionnés ici relativement à la 
couche de minerai de Kcan, la pierre lithographique de Marmora et 
la couche de minerai de Seymour, dans Madoc, viennent compléter 
ces descriptions. D'autre part, quelques gîtes de minerai de fer 
dans Elzévir, Madoc et Marmora, et de galène dans Tudor, sont 
décrits ici pour la première fois. Il faut se rappeler toutefois que 
comme aucun travail n'a été entrepris pour mettre à découvert 
ces derniers gîtes, leurs relations géologiques ne peuvent être 
décrites qu'imparfaitement. 

Minerai de fer Magnétique. — Sur le troisième lot de la quinzième 
concession d'Elzévir, à l'arête d'une dépression considérable dans 
les couches, formée probablement par une continuation du calcaire 
de Bridgewater, une chaîne de rochers sort du sol : elle a seize 
pieds de long et deux ou trois pieds de large et se compose de 
magnésite et d'une substance talqueuse et stéatiteuse disposée en 
petites couches parallèles. La magnésite prédomine grandement, 
et bien que les couches n'aient chacune qu'un huitième de pouce 
d'épaisseur, elles sont parfaitement solides. Cette chaîne a une 
direction légèrement N. E. et un • plongement de 55^ S. Quanta 
son étendue audessous du sol qui l'entoure, elle semble devoir être 
considérable. Le mélange de minerai et de schiste est très-friable 
et semble se désagréger rapidement, il est donc permis de supposer 
qu'une quantité beaucoup plus considérable est autrefois sortie du 
roc et a été usée depuis. Au N. 0.,ce mélange repose sur le schiste 
diorilique, direction N. 30 E., plongement de 59° S. 

Le gisement de minerai de Seymour, sur le onzième lot du cin- 
quième rang de Madoc, semble avoir une direction N. 55 O. et un 
plongement de 55° S. 0. CeUe direction est presqu'à angle droit 
avec la direction générale des roches du voisinage, mais peut-être 
celle irrégularité est due à la proximité du granit qui se montre près 
de l'extrémité E. du lot La ro 'he de recouvrement est du schiste 
chlorilé, et la chloritc se trouve ans^si mêlée au minerai. Le minerai 
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est, en grande partie, solide et exempt de tout mélange de roches et 
de pyrites. Quand il est moins pur, Pactinolite semble être l'élé- 
ment principal, et est quelquefois accompagné de spath calcaire. 
On a retiré de cette couche 400 tonnes de minerai qui ont donné 50 
p. cent de fer. On suppose que le même gisement se continue sur Madoc. 
les neuvième et dixième lots du sixième rang, les huitième et 
septième lots du huitième rang et le douzième lot du quatrième 
rang ; mais je n'ai pas observé, sur aucun de ces lots, une quantité 
considérable de minerai. 

Sur le dixième lot du sixième rang, le seul minerai magnétique 
observé se trouve dans une roche fragmentaire d'un aspect très- 
singulier et dont la matrice est une diorite à grains fins, dure et légè- 
rement calcaire. Les fragments encaissés présentent de la quartzite, 
du granit et de la roche à actinolite ; cette dernière contient de la ma- 
gnésite à grains fins. Une veine de pyroxène, large de douze pouces, 
traverse la roche. Le calcaire cryslaUin se trouve aussi sur le 
même lot, et contient à un endroit de l'açtinolite et, sur un autre 
point, de la hornblende. Sur le neuvième lot du sixième rang, 
on trouve, dit-on, un gisement important qui est la continuation 
de celui de Seymour. Nous avons visité deux fois le lot sans 
pouvoir la découvrir. Sur le huitième lot du septième rang, il y a 
une petite couche de fer magnétique, d'une largeur de trois à quatre 
pieds. Elle court N. 40 £. et peut difficilement avoir relation avec 
la couche de Seymoor. 

Sur le douzième lot du quatrième rang, on a trouvé des fragments 
isolés de fer magnétique, mais cette découverte n'a aucune impor- 
tance. La pierre à chaux horizontale recouvre le granit, et on 
trouve aussi de la pyroxènite et du diabase sur le même lot. Il 
résulte de ces observations qu'on n'a encore trouvé aucun gisement 
correspondant à celui de Seymour sur les lots à travers^lcsquels sa 
direction apparente conduirait. 

Le gîte le plus important, après celui de Seymour, est celui qui se 
trouve sur le dix-neuvième lot du premier rang de Madoc ; mais on 
n'a encore fait aucun travail pour le mettre à découvert. 11 est 
donc impossible d'indiquer la nature de la roche encaissante et 
même la direction du gite. En allant du N. au S., sur les taches 
de minerai qui affleurent, l'épaisseur semble d'environ vingt-cinq 
piedsi, mais elle .peut être plus considérable. Le minerai est en 
grande partie pur et solide mais contient parfois de la pyrite de fer. 
Près de ce gite, la boussole n'est d'aucun usage, et en tirant une 
ligne droite dans la direction N. 9^ E. en traversant le gite, on a 
constaté des variations très-considérables à l'approche du gîte et un 
renversement complet (90*^) en arrivant audessus. 

Sur le dix-huitième lot du même rang, (moitié E.) on trouve de 
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larges blocs de minerai magnétique dans Palluvion. Toutefois, il 
n'j' a point d*affleurement de roche, et je ne crois pas qu'aucun gîte 
considérable puisse exister près de Pendroit où l'on a trouvé ces 
fragments, puisque la variation de Paiguîlle, sur la ligne droite qui 
les traverse, ne dépassait pas 4°. 

Sur le vingt-cinquième lot du sixième rang de Madoc, il y a lieu 
de supposer l'existence d'un gisement considérable de minerai de 
fer magnétique, bien que la profondeur du sol soit considérable. En 
creusant à divers endroits d'un champ labouré, on a trouvé de gros 
morceaux de minerai magnétique, et, contraste frappant avec la 
localité précédente, les plus petits fragments étaient tous exclusive- 
ment composés du même minerai. Une de ces excavations avait 
trois pieds de profondeur et bien qu'on en ait retiré exclusivement 
du minerai magnétique, on n'avait point encore atteint la roche solide. 

Sur le dix-septième lot du cinquième rang de Madoc, on trouve 
le minerai de fer magnétique en veines et, selon toute apparence, en 
quantités considérables. 11 est très-solide, et pur, et possède la pola- 
rité. La paroi semble être formée de gneiss granitique avec des raies 
de hornblende. Sur les quinzième et seizième lots du cinquième 
rang, le minerai de fer magnétique se trouve en fragments, mais 
évidemment loin de la couche principale. 

Le gisement de minerai de Kean, qui se trouve, dit-on, sur le trei- 
zième lot du troisième rang de Marmora, est évidemment le même 
que celui qui est décrite dans la Géologie du Canada comme situé 
au N. du Crow Lake, (Lac au C(irbeau^) sur le douzième lot du même 
rang. A cet endroit, la largeur moyenne de l'ouverture est d'environ 
huit pieds, mais le minerai n'occupe pas tout cet espace dont une grande 
partie présente de Ja serpentine. Je n^y ai observé aucune pyrite ei 
n'y ai point découvert de titaniumi La pnroi du gite semble un* 
diorilc grossière v\ Ircs-coiiipacie, 

On ne peut ajouter que peu de chose à la description, déjà public^?? 
dans les rapports géologiques, du Grand gîsemcnt de Minerai de 
Belmonl, H y a deux ouvertures principales distantes dV^nviron 
âôO piedsj le plonge ment de la plus N. (qui est géo logiquement 
l'oiiverture supérieure,) étant de 60'" N, E, et celui de Paulie 80^* 
On trouve plus ou moins de minerai 5ur tout l'eq>àce qui sépare Ici* 
deux ouvertures. Une ip^ande quantité de ce minerai ej^t pure et 
solide, maïs une quantité presqu 'égale ef^i mêlée de terre et d<^ 
minéraux pyritenx. La difficulté qu'on éprouve dans le traitement 
de ce minerai, aux liautï^-fournoaux de Marmora, e&t due, en grand© 
partie, h ce qu'on n'a point essayé d'assortir le minerai, c'est-à-dife, 
de séparer celru qui est trop mêlé de terre et de pyrite et de le jeter 
de côté, ou bien de le Iraiier séparément o.\ criine manière dîffércnttf. 
La substance principale du gîte "st de la dîorite pyroxénique tfoai 
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on n'a nnllement tenu compte dans le traitement métallurgique du 
minerai. Il ne contient que très-peu de silice et, pour le fondre, il 
ne faut que peu ou point de chaux. D'autre part, sa pauvreté en 
aluminium rendrait l'addition de l'argile, ou marne, d'un grand 
avantage dans son traitement à la fournaise. 

Le gîte de Marmora, le plus important après les ^eax qu'on vient Marmora. 
de décrire, n'est évidemment antre chose que le gisement connu Gîsemen de 
sous le nom de gisement de Marsh, sur le neuvième lot du sixième ^■"^' 
rang. Sa direction est N. O. et S. E., comme le grand gisement, et 
son plongement est de 56^ N. E. Une partie du minerai est 
pure et solide, mais une grande quantité est mêlée de pyrites de fer 
et de cuivre ; la présence de ces deniières est surtout nuisible. Par- 
fois la magnésite de cet endroit est crystalline. Au N. E. du 
gisement, se trouve la diabase granulaire qui a déjà été décrite. 
Le minerai magnétique se trouve aussi sur le sixième lot du premier 
rang de Marmora, mais, comme on ne l'u point encore mis à décou- 
vert, il est impossible d'indiquer son étendue. 

Fer 9fiécvlaire ou Héinatite — Ce minerai a été récemment décou- Hématite, 
vert dans Madoc, grâces surtout aux eflbrts de M. T. C. Wallbridge, 
M. P. P., qui Pa signalé activement. 11 ne faut pas oublier toutefois 
que ce même minerai éfait antérieurement connu et exploité près des 
hauts-fourneaux de Marmora et que plusieurs gisements de cette 
nature sont décrits dans la Géologie du Canada comme existant 
dans la série laurentienne. 

Dans Elzévîr, sur le deuxième lot du quatrième rang, on trouve Ei^^^jr^ 
ce minerai dans la pierre calcaire employée à la construction. Les 
couches ont une direction N. 40, E., et un plongement N. O., et en 
les traversant on trouve une veine de fer spéculaire granulaire, ou 
oligiste, qui toutefois n'a nulle part plus de six pouces de large. 
C'est la seule indication de la présence de ce minerai dans Elzévir. 

La principale découverte de ce minerai, dans Madoc, a été faite Madoc. 
sur la moitié E. du douzième lot lot du cinquième rang. Dans 
un champ labouré, près ^ du chemin, dans et près d'une dépres" 
sion du même champ, on a trouvé plusieurs morceaux d'hématite 
à grains fins, à cassure couleur gris-d'acier, mais passant au 
rouge sous l'action atmosphérique, sur une superficie d'environ 
dix toises des deux côtés. Le sol est plus ou moins rougeâtre et 
cette couleur est plus marquée à mesure qu'on approche de la 
dépression. J'appris que, de mémoire d'homme, on n'avait fait 
aucune exploitation de mine à cet endroit, mais, malgré cette asser- 
tion, je ne puis m'empêcher de croire que cette dépression est la 
trace d'une ancienne mine dont peut-être on avait tiré une grande 
quantité de minerai, tandis qu'une quantité également considérable 
était restée sur la mine, puisuvait été disséminée par le défriche- 
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Hématite. 



Kadoc. 



cnent et le labourage de la terre. Le propriétaire avait refuse 
PautorisatioB de creuser dans le champi et, en conséquencey M. 
Wallbridge avait été obligé de creuser aussi près que possible du 
•dit champ) sur le chemin. A sept pieds de profondeur, on atteignit 
la roche solide. A ce point, le minerai est bien moins compacte et 
beaucoup plus terreux que celui qui a été décrit plus haut. Il est 
mêlé de spath calcaire et, par endroits, semble du calcaire mêlé de 
minerai. Ou a observé une jointure qui va de PE. à l'O. avec un 
plongement de 58^ S. , ce qui indiquerait qu'il y a bien là un gisc* 
ment. Bien que le minerai trouvé dans la roche, au fond de 
l'excavation, ne soit point de la même qualité que celui qui existe à 
la surface, je ne doute point qu'il n'y ait, en cet endroit, une couche 
importante d'hématite dont l'exploitation serait avantageuse. 

Sur le neuvième lot du huitième rang, se trouve une couche de 
quartzite dans laquelle l'oligiste est disséminée, mais jamais en 
quantité suffisante pour justifier l'exploitation. Sur le treizième lot 
du second rang, une veine d'hématite, épaisse d'un pouce seule- 
ment, est visible dans la roche qui semble être porphyrique. Sa 
direction est N. 40, O. 

Les autres découvertes d'hématite, dans Madoc, ont été faites 
exclusivement dans les alluvions, mais comme la présence du 
minerai de cette manière peut souvent conduire à la découverte de 
minerai in silUj j'énumérerai ici les lots sur lesquels on en a trouvé : — 
Huitième lot, septième rang ; en cet endroit, le minerai forme 
quelquefois partie de cpnglomérats. Sixième lot^ septième rang ; 
là on a fait quatre excavations aux endroits où l'on avait précédem- 
ment trouvé de l'hématite, et bien que ces excavations aie^t été 
continuées jusqu'à quatre pieds, on n'a pas trouvé d'hématite passé 
une profondeur de dix-huit pouces. Lorsqu'on a atteint )a roche, 
il a été constaté que c'était du calcaire sans minerai. On n'a pas 
trouvé d'hématite sur la partie inférieure du lot, mais plutôt dans 
la partie supérieure qui forme le front. On a observé, dans les 
terres basses, des couches verticales de schistes contenant des g^tes 
de quartz, et ayant une direction N. £. Douzième lot, sixième 
rang ; là comme aux endroits précédents, on a trouvé l'hématite sur 
les hautes terres, et les couches verticales dans la basse terre, direc- 
tion N. 50^ E. Quinzième et seizième lots, cinquième ran^ ; 
l'hématite et la maguésite se trouvent en fragments à l'extrémité O. 
de ces deux lots. Treizième lot, deuxième rang ; là on a fait une 
excavation de quatre pieds où l'on a trouvé du minerai, mais en 
brisant la roche on a constaté que la veine ne se continuait pas. 
Quant à l'origine de ces fragments d'hématite, il faut supposer 
qu'ils proviennent de gîtes des anciennes couches laurentiennes, et 
qu'ils ont été transportés d'une distance éloignée comme d'autres 
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alluviolis. La direction des couches est probablement la même 

que celle des puits de glace des roches que Pon observe fréquemment 

dans Madoc. J'ai fait huit observations sur la direction de ces puits Puitsdcgi«c«. 

dans ce canton. Cette direction variait de N. 6|^ E. à N« 18}^ E. 

De pluS) comme les roches sont polies sur leur fjace N., et non sur la 

face S., on peut supposer que Palluvion s^est faite dans la direction 

sus-mentionnée. 

Dans Madoc, le minerai qui a été exploité sur le neuvième lot du 
huitième rang, (Mine de McCallum,) est une hématite granulaire 
compacte, mêlée de spath calcaire, dans une roche granitique à 
grains fins. Toutefois on n'en voit pas de masses considérables, et le 
gîte ne peut être considéré comme propre à Pexploitation. Il n'y a 
aucune régularité dans la direction ou le plongement des veines 
exploitées en cet endroit. ' 

Une veine d'hématite terreuse a été anciennement exploitée près Marmora. 
des hauts-fourneaux de Marmora. Elle semble 'avoir eu une direc- 
tion N. 75^ E., et un plongement de 60° N. O., et ne devait point être 
parallèle aux couches voisines. La paroi est de la diorite à grains 
fins, et, dans la veine, le minerai est fréquemment uni à la chlorite. 
On prétend que le rainerai est épuisé, mais cette supposition est 
gratuite parcequ'pn n'a jamais miné audossous du niveau de la 
rivière. 11 est très-possible que l'exploitation en devint profitable. 

On peut classer comme suit les gîtes qu'on vient de décrire : — 

Gîtes où le minerai se présente en quantité considérable ou du 
moins rénumérativc : — 

Elaévir rang V lot 3 Loctlitésoù 

Madoc " V "Il l'on trouve le 

a ^^ (< j "19 

" a Yl "25 

ii ^ ^ (( -y "17 

il (( Y "12 

Marmora " III " 13 

" " IX " 6 

Belmont " I " 7 et 8 

Gîtes où, d'après les explorations faites jusqu'à présent, le minerai ^ 
n'est pas en quantité suffisante pour justifier l'exploitation : — 

Madoc rang VI lot 10 

" ., " VI "9 

" .... " VII " 8 

" " VIII ** 9 

Marmora. " VI ^* 1 

" *• VIII " 9 

" " III ** 8 

Galène: — ^On trouve ce minerai dans un si grand nombre de loca- Minerai do 
lités de Tudor, et en telle quantité que ce canton et celui qui P^^™^* 
avoisine le lac méritent bien le nom de région plombifère. Je n'ai 
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pu apprendre par qui fut faîte la première découverte de plomb dans 
ce district, mais les premières explorations se^ublent avoir été com- 
mencées, il y a un peu plus de trois ans, par M. Peter Charde, de 
Stirling H. C. Depuis cette époque, les colons semblent s'être tous 
préoccupés de cette découverte. La roche qui prédomine est le 
calcaire micacé gris-sombre, ou schiste calcaire décrit parmi les 
roches de ce district et auquel sont apposées des couches de roche 
plus schisteuse et d'antres d'un aspect dioritique. Ces dernières se 
distinguent des couches calcaires par leur couleur plus sombre, et 
se projettent audessus des surfaces avoisinantes qui s'usent plu!< 
facilement. Le minerai se compose exclusivement de galène unie 
parfois à de la blonde et de la pyrite de fer, et ces minéraux se pré- 
sentent en veine?» composées prin«i paiement de spath calcaire, avec 
un peu de quartz dont la direction est presque toujours N. O. et S. 
E., (de N. 35° 0. à N. 85° 0.,) à un angle plus ou moins grand avec 
la direction des roches de la région. La stratification de ces roches 
est partout distincte et bien prononcée, et, sous^ce rapport, le cal- 
caire, — qui d'ailleurs est plus sombre, — diffère du calcaire crystallin 
du système laurentien. Quant à la quantité de galène contenue dans 
ces veines, elle est parfois très-considérable et parfois insuffisante 
pour justifier l'expïoifûlîoii. Parmi les filom^ de première clas?^, 
c^esl'à-dire coux danss liîsqucU il y a une quaniilé de plomb consi- 
dérable Oïl du moins s^offisanfe |>onr jniîtifier Fexploraljon, on |>pui 
mentionner en ]>articnlier les suivant:* :-^ 
Lac. Sur le huitième lui du dixième rang du canton du Lac* on trotivr 

un filon ayant la dirL^ciion N* 35 O. sur lequel on a fait deux exca- 
vations séparées par une di.siunço dViiviron quinze pieds, A V\mv 
de ces ouvertures, la veine nenihle large dVnvrron quatre pied^ H 
la quantité de galène solide qui s'y îrouve a environ tlix poïïcffi 
d'épaisseur, A l'autre t*xcavation, la quant ilo de galène s«>mbl;iiî 
également considérable, mais on n'a pu constater la largeur liu 
filon. Bien que le filon tnivt'ise évidemment la stratification de la 
roche encaissante, puis qu'on voit yes extrémités, PafBecremenî n'est 
pas assez considérable pour en déterminer la diix^ctlon. 

Sur les lots Ircute vx trente-et-un, à l'E. du cliernin de Haf^ting^, 
jl y a une veine dont la direction est de N. 57 h 60 ' O,, ei le pion* 
gement de 75'^ à 86"^ S. E. ^lie a environ huit pouces de large ci 
contient une épaisseur de deux à trois pouces de galène. La paroi 
est du schiste calcaire, comme à Pord inaire ; direction N\ 8C K i 
plonge ment 05"^ N. 

On trouve également une veine de galène îsur le dixième lot (Ju 
onzième rang du canton du Lac. Sa dire ci ion est N. 50 0., eili' 
est presque verticale, et semble avoir deux pieds <1<? largeur. Ijef 
parois stmt bien prononcées^ et sembleraient promettre nn filon 
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régulier, mais la gangue était couverte Je débris divers, et je n'ai pu 
constater sa teneur en galène. On dit toutefois qu'une quantité Xodor. 
considérable de minerai est visible dans le filon. 

Sur le trente-quatrième lot du quatrième rang de Tudor, on dit 
qu'il y a un filon contenant quatre pouces de galène. 

A la veine située sur le vingt-huitième lot, rang B de Tudor, on a 
creusé un puits (qui, dit-on, a trente*sept pieds de profondeur,) et 
fait quelques travaux d'excavation qui, lors de ma visite, étaient à 
moitié recouverts d'eau. On dit qu'au fond le filon a huit pouces 
d'épaisseur et contient six pouces de galène, mais à l'extrémité de 
l'excavation, je n'ai pu observer qu'une veine large d'un pouce avec 
un demi-pouce de galène et quelques autres bandes légères de 
minerai. On me dit que dix tonneaux de galène ont été extraits de 
cet endroit. Cela équivaut à 1250 Ibs. par toise carrée de la veine 
creusée, ou à trois-quarts de pouce de galène solide dans la veine. 
Si petite que puisse paraître cette quantité, elle suffirait pour payer 
les frais d'extraction, une fois la mine ouverte au moyen de puits et 
de niveaux. La veine est verticale et a une direction N. 70® 0. 
Celle des roches encaissantes est N. 4® £., avec un plongement de 
60^ à l'O. 

Sur le vingt-troisième lot du bloc B de Tudor, on trouve une veine 
de deux pouces qui est bien remplie de galène. £lle a nne direc- 
tion N. 85® O. et traverse les couches qui ont une direction N. 20® 
£., et un plongement de 89® 0. Une plus petite veine, large d'un 
demi-pouce à un pouce, court parallèlement aux couches et inter- 
secte l'autre veine. 

Relativement à l'épaisseur mentionnée ci-dessus de la galène 
dans les divers filons, il ne faut pas oublier qu'il 8*agit ici de 
l'épaisseur visible qui peut varier à chaque toise ou pied que l'on 
mettra à découvert ; de plus, des étendues considérables de la veine 
peuvent ne contenir aucune trace de galène. De ces variations 
dépend le succès ou la ruine des mineurs, et le seul moyen 
d'éclaircir les doutes à cet égard, lorsque la veine présente une belle 
apparence, est de toujours établir les puits, les niveaux, et autres 
appareils d'exploration à une distance suffisante en avant des 
appareils pour l'extraction du minerai. 

En outre des localités sus-mentionnées, on a trouvé de la galène 
sur les propriétés suivantes ; mais des explorations ultérieures 
pourront seules décider si elle y existe en quantités suffisantes pour 
justifier l'exploitation. 

Chemm de Hastings, côté O lots 2 et 3 

" " " " 15 et 16 

" »* " " ITet 18 

" " " '' 31et32 

" '' '' enarrièrede" 19 et 20 
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rang deHungerford, on trouve de la pyrite de cuivre en petite- 
quantité. Elle se présente dans la dolomie dont la direction appa- 
rente est N. 60° — 56° E. Parallèle à la dolomie, on trouve une 
bande étroite contenant de la trémolite, du mica, de la pyrite de fer 
et une quantité insignifiante de pyrite de cuivre. 

Toutefois, ce dernier minerai, ainsi que le cuivre pourpré, se pré. 
sente en plus grande quantité sur le quart S. O. du dix-huitième 
lot du cinquième rang de Madoc. A cet endroit, on a fait une large 
excavation sur le gite, mais je n*ai pu en étudier les caractères 
parcequ'elle était à moitié remplie d'eau. La veine semble toutefois 
avoir une direction parallèle aux schistes encaissants E. et O. Si 
l'on en juge par les débris visibles autour de Pexcavation, Pon a dû 
en extraire une quantité considérable de minerai. La matrice se 
composait principalement de spath calcaire, de rhomb-spath et de 
chlorite, et d'une faible quantité de pyrite de fer. Une partie de la 
veine semblait aussi brecciolaire, et de petits fragments^de calcaire 
crystallin se trouvaient reliés par une matrice de cuivre pourpré. 
La roche encaissante est du gneiss épidotique yerdâtre, et contient 
des veines de quartz présentant de Pépidote, de la chlorite et des 
écailles de fer spéculaire. 

Pyrite de fer : — Dans Madoc, onzième lot, onzième rang on Pyrite de fer. 
trouve un gite de ce minéral dans du schiste dioritique. 11 a une 
structure fibreuse et contient de gros grenats. Par endroits, la pyrite 
est ttès*solide, et ailleurs elle est unie à la roche encaissante. Dans 
le lit d'un cours-d'eau qui traverse le lot, la pyrite solide a, dans un 
endroit, trois pieds d'épaisseur. 

Sur le dix-septième lot du onzième rang de Marmora, l'on trouve 
de la pyrite de fer qui traverse, en apparence, la stratification dans 
une direction N. 40^ 0. La roche de cette région est du calcaire^ 
un peu crystallin, et ayant une direction N. 60° E. 

Sur le deuxième lot du quatrième rang d'Elzévir, on trouve de la 
pyrite de fer blanche en quantité peu considérable, d'après les appa- 
rences. J'y ai recherché le cuivre, le nickel et le cobalt, mais je 
n'ai constaté la présence d'aucun de ces métaux. 

Mine de plomb : — Cette variété d'oxyde de manganèse se trouve. Manganèse, 
par morceaux isolés et en quantité considérable, dans un champ 
labouré, sur le quatrième lot du cinquième rang de Madoc. 

Pierres à aiguiser : — Immédiatement à PO. du village de Bridge- Pierre à aîgu!» 
water, on trouve sur une arête de àalcaire crystallin de cette localité, "*'' 
des schistes calcaires homblendiques dont quelques-uns semblent 

l'on troUTe> par la suite, de» quantités ini|K)rtatttea de minerai dans la bande calcaire du canton 
. du Lac, décrite plus haut, mais toutes les veines obs«Tées par moi dans les roches quartzeuaes 
dures de cette r^ion sont trop petites et trop irréguliêres pour garantir nne exploitation avan- 
tageuse. 

T. STEilRy HUNT. 
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Marbre. 



Pierre litho- 
graphique. 



propres à faire^des meules à aiguiBer. Voir la Géologie du Canada, 
p. 859. 

Marbre : — On a déjà indiqué les localités où l'on trouve du cal- 
caiire crystallin ou marbre. Il reste à indiquer les lots suivants sur 
lesquels il a été exploité et employé ensuite comme pierre à bâtii. 
Elzévir, VI, I ; Madoc VI, I ; Marmora XI, 16. Dans les exploi- 
tations faites sur ces localités, on n'a pas trouvé de marbre propre à 
l'ornementation. 

Pierre lithographique : — Le gîte de cette roche décrit dans la 
Géologie du Canada, p. 885, a été largement exploité depuis la 
publication de ce rapport ; une grande superficie a été mise à 
découvert et un grand nombre de blocs ont été extraits. La conche 
semble offrir deux qualités de pierre ; l'assise supérieure, qui a 
deux pieds trois pouces d'épaisseur, contient quelques grains crys- 
talUns de calcaire, disséminés à la surface, tandis que l'assise infé- 
rieure, épaisse de quinze pieds, est tout-à*fait exempte de ces grains. 
La première espèce est la meilleure, si l'on en croit des lithpgrapbes 
qui l'ont employée, mais les personnes qui exploitent ce gite sont 
d'avis que la seconde assise fournira plus tard la meilleure qualité 
de pierre lithographique. 

IV. PRÉPARATTOX MÉCANIQUE DU FER. 

3ien que les gites de fer déjà décrits soient en plusieurs cas peu 
développés, quelques autres ont une étendue assez considérable pour 

Traitement du justifier la fonte du fer sur les lieux. Jusqu'à ce qu'on ait entrepris 
une exploitation de cette nature, ou que les commuuicatiofïs par 
chemins de fer aient rendu possible l'exportation du minerai, il n*est 
pas probable que les propriétaires de gites fassent de grands eflforts 
pour en tirer parti. Les particuliers ont acquis une expérience pré- 
cieuse dans le traitement des minerais de fer de Madoc et de 
Marmora, et il serait regrettable qu'on n'en tirât point parti dans les 
travaux à venir. C'est )X)urquoi je consignerai ici quelques résul- 
tats généraux de ces premières exploitations. Je ne dirai rien des 
mécomptes occasionnés par un concours de circonstances IStcheuses 
ou par la mauvaise direction, deux des causes qui ont le plus con- 
tribué à paralyser toute tentative d'établir des hauts-fourneaux dans 
le district. 

Marmora. Les premières tentatives pour fondre le fer ont été faites dans 

Marmora, mais il y a si longtemps, et sons la direction d'un si grand 
nombre d'entrepreneurs, qu'il est très-difficile d'obtenir des rensei- 
gnements exacts à cet égard. Toutefois, les dernières opérations 
aux hauts-fourneaux de Marmora ont été faîtes sous la direction de 
^T. Bentley qui réside encore à Marmora et m'a fourni les rensei- 
gnements suivants que j'ai tout lieu de croire exacts. La fournaise 
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fut alors chauffée quarante jours en tout ; elle fonctionnait bien et le 
rendement augmentait tous les jours, lorsqu'arriva l'ordre d'éteindre 
parceque les fonds nécessaires pour payer les ouvriers allaient man- 
quer. Jusqu'au quatorzième jour, on employa l'air chaud, mais à 
ce moment l'appareil de chauffage manqua, et pendant les vingt-six 
jpurs restants on employa*i'air froid. La charge de la fournaise se 
composait de 400 Ibs. de minerai et de 23 Ibs. de calcaire. Pour 
chaque charge, on brûlait 16 roinots de charbon de bois. Tant que 
l'air chaud fut employé, on fondit 60 charges par jour produisant 5 
tonnes de fer. Avec Pair froid, le minerai consommé et le fer pro- Fonte du mine- 
duit ne représentaient que les trois-cinquièmes de ces quantités. Il '** ^^ ^^'' 
m'a été difficile de déterminer le coût de l'exploitation, vu que les 
dépenses générales de Pétablissement étaient énormes. En suppo- 
sant qu'elles se montassent à $2 par tonne de produit, on peut con- 
sidérer le tableau suivant comme indiquant le coût réel d'une 
journée d'exploitation, durant la dernière tentative faite n l'air chaud, 
à Marmora : — 

10 tonnes de minerai @ $2 $20 00 . 

SOO minots de charbon 48 00 ^^^' 

1 chauffeur 2 50 

8 jouniaHers 8 00 

Réparations, usure et accidents 4 (X) 

Dépenses générales : , 10 00 

ChanTÎage, jusqu'à Belleville, de 5 tonnes de fer 20 00 

$112 50 *;' 

ce qui représente j^22.ô0 par tonne. Or comme le fer en gueuse se 
vendait probablement $27 la tonne à Belleyille, ou devait faire un 
profit de $4.50 par tonne. Toutefois M. Bentley s'opposa toujours 
à la vente du fer en gueuse et préférait le couler au fourneau. Il 
calculait que cette dernière opération coûterait $12 Ja tonne pour la f^ 

fonte brute et $18 pour la fonte plus fine, c'est-à-dire en moyenne 
$15, ce qui, en y comprenant le prix du fer, donnait $37 .50 la tonne. 
M.' Bentley évaluait les produits ainsi obtenus à quatre cents.* la Ib., 
mais en supposant que leur valeur n'eût été que de trois cts. la ra^d*efer.™*"** 
somme aurait représenté $60 et donné, par suite, un profit de $22 .50. 
Bien que les idées* de M. Bentley relativement à la fonte sur place 
n'aient jamais été mises en pratique à Marmora, il n'y a point de 
doute que c'eût été la méthode la plus avantageuse. 

A propos des expériences faites à Marmora, on se dempnde natu- 
rellement quel plan il conviendrait d'adopter pour assurer le succès pSi?"^*^'^' 
de la fabrication du fer dans cette localité. D'abord il semblerait 
indispensable d'assortir le minerai avec plus de soin et de faire 
subir un grillage complet aux variétés pyrileuses. Pour broyer le 

^Les abréviations ceîtti» et ett, devronl se lirc^: eentimet, c.-à-cL centièmes de piastre. — Note 
du Traducteur, 

8 
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minerai, on devrait employer l'appareil de Blake ou toute autre 
machine pouvant économiser la riiain-d'œuvre. Au lieu d'apporter 
le bois aux fourneaux, et là de le convertir en charbon dans les 
fours, il serait probablement plus économique d'avoir des charbon- 
nières dans les bois. L'argile ou marne argileuse devrait, d'après 
l'expérience que l'on a acquise à Madoc et Marmora, être employée 
comme flux et substituée à la chaux. «Le fer devrait être coulé 
avant d'être porté sur le marché, et la fabrique de roues pour les 
wagons de chemin de fer serait surtout avantageuse. L'établisse- 
ment d'un chemin de fer communiquant avec le front des cantons 
donnerait nécessairement un vif essor à la fabrication du fer et au 
commerce du minerai avec les Etats-Unis. 
Madoc. Le gîte qui se trouve sur le onzième lot du cinquième rang de 

Madoc fournissait le minerai fondu par M. Uriah Seyraour, à son 
I fourneau du village de Madoc. La première expérience sur ce 

I minerai fut faite par M. Seymour aux fourneaux qu'il possédait, 

avec ses associés, à Wolcott, comté de Wayne, New-York. C'était 
dans l'hiver de 1835. Trois tonnes et demie furent traitées, et l'on 
|j trouva qu'il améliorait la qualité du fer obtenu jusqu'à ce jour à 

• Wolcott. On mit d'abord un quart, puis une moitié de minerai 

canadien et le fer produit était plus doux et plus fort. Enfin on ne 
chargea la fournaise que de minerai canadien, et l'on obtint encore 
I une meilleure qualité de fer. Ces résuhats semblaient satisfaisants 

#^.* el, en 183Î, M. Seymour construisit un haut-fourneau à Madoc. Il 

'«^- employait la chaux comme flux, et ouvrit trois fourneaux avec des 

foyers faits de matériaux différents pris dans le voisinage. Dans 
chacun de ces trois essais, la pierre du foyer fut rapidement brisée 
par la scorie, le fourneau cessa de fonctionner et finalement sauta ; 
les frais de réparation et de combustible étaient considérables. M. 
Seymour, persuade que la mauvaise qualité des pierres de foyer 
, était la cause de tous ses malheurs, acheta de Rossie, New- York, 

- un nouveau foyer fait de la matière employée pour cela dans cette ville. 

I La fournaise fut mise en opération de nouveau et, par mesure de pré- 

caution, il employa une soufflerie à une seule tuyère. Il se servit du 
même flux, la même scorie se produisit, et la pierre de Rossie fut bri- 
sée tout comme celles qui avaient été précédemment employées. Cer- 
tain que les pierres de foyer n'étaient point la cause de son échec, 
puisque la pierre de Rossie ne pouvait résister à la scorie, M. 
Seymour se décida à changer le flux et substitua l'argile sablon- 
neuse à la chaux. Cela fait, on arrêta la soufflerie dans la tuyère 
endommagée et on l'introduisit dans celle qu'on avait gardée en 
réserve. Bientôt la scorie changea. Elle devint^douce, ne coupa 
plus la pierre du foyer, et demeurait fluide' longtemps après avoir 
quitté le fourneau. Le fer était d'excellente qualité, mais bientôt 
le charbon de bois manqua parcequ'on ne put se procurer des char- 
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boQniers poux alimenter la provision. Réduit à cette extrémité, Fonte avec 1© 
M. Seymour fit scier du bois en morceaux de deux pieds de long et combusn'blc. 
s'en servit en guise de charbon. Pendant soixante-quinze jours, il 
fit fonctionner son fourneau avec ce combustible, ne se servant que 
d'une seule tuyère et obtenant une bonne scorie et d'excellent fer à 
raison d'une tonne par jour. Il obtint ainsi environ quatre-vingts 
tonnes en tout, dont il fit des poêles, des chaudières à potasse, etc., 
plus une petite quantité de fer en gueuse. Ce dernier produit se 
vendait facilement à Belle vil le, à raison de $27 la tonne, et était 
considéré de première qualité pour la construction des machines. 
Encouragé par le succès de la fonte avec le bois pour combustible, 
M. Seymour répara le fourneau et le fit fonctionner en le chauffant 
de la même façon et employant deux tuyères. Il fit ainsi de deux à 
deux tonnes et demie de fer par jour, mais il était de qualité inférieure 
et les ouvrages qu'on en fabriqua se brisaient en refroidissant. M. 
Seymour soupçonna que ce défaui provenait de ce que le bois des- 
cendait trop rapidement dans la fournaise et sans être suffisamment 
carbonisé. En arrêtant une des tuyères, il s'assura que ses soupçons 
étaient bien fondés. II n'obtint plus qu'une tonne et un quart par 
jour, mais la qualité du fer était meilleure ; la fournaise fonctionna 
ainsi pendant trois mois. Je n'ai pu bien déterminer le coût des opé- 
rations, mais M. Seymour m'a affirmé que cette manière de pro- 
céder lui avait été avantageuse. Toutefois la quantité de fer produite 
chaque jour était trop petite et M. Seymour avait repris les opéra- 
tions avec du charbon de bois, lorsque son associé fut tué par une 
explosion de la mine. Des difficultés dans le règlement de sa 
succession vinrent ajouter aux embarras de M. Seymour qui 
bientôt ne se trouva plus à même de continuer ses opérations. Au 
nombre des faits établis par ses expériences, la possibilité de fondre 
le fer en employant le bois comme combustible est le plus important. 
M. Seymour est d'avis, (et l'expérience justifie cette opinion,) qu'avec 
une fournaise construite spécialement à cet eflet et suffisamment 
haute pour faire durer la descente des matériaux pendant cinquante 
heures, on pourrait employer le bois comme combustible et pro- 
duire cinq tonnes de fer par jour. Selon lui, voici quels seraient les 
frais, nécessaires pour atteindre ce résultat : 

15 cordes de bois à $1.00 $15 00 

10 tonnes de minerai de fer à $1 . 50 15 00 

IJ « demame 150 

Broiement du minerai à 10 cents 1 00 

Main-d'œuvre, 2 chargeurs 4 00 

" 2chauffeurs 4 00 

^^ 1 homme au creuset 1 50 

" 1 contre-maître 5 00 



8 



# 



Foate avec le 
bois comme 
combiutible. 
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Réparations, usure et accidents 5 00 

Dépenses générales 8 00 



$60 00 



Chargement 
da minerai. 



Ce chiflre représente $12 pour prix de revient d'une tonne de fer, 
et $16, si Pon ajoute le transport jusqu'à Belleville. Si le fer fondu 
valait $26, le profit serait de $10. C'est une opinion assez répandue 
que le traitement des rainerais de fer de ce district deviendrait plus 
facile si l'on y ajoutait du fer limoneux ou hématite. Selon toutes 
les apparences, cette opinion est bien fondée, et dans ce cas, il n'y 
aurait aucun obstacle au succès des opérations dans Madoc, où l'on 
trouve, en outre du gîte de Seymour, de l'hématite en abondance 
sur le douzième lot du cinquième rang. Dans les essais à venir, 
pour Madoc, le plan à suivre devra être à-peu-près le même que 
celui qu'on a adopté pour Marmora. Le minerai de Madoc est si 
pur qu'on pourrait cependant se dispenser tout-à-fait du grillage. 

L'ensemole des résultats permet de supposer que "la manufacture 
du fer bien dirigée, à Madoc et Marmora, aurait le même succès 
que dans des pays où des conditions anologues se présentent. En 
Suède et en Nor^'^ége, comme en Canada, les minerais sont géné- 
ralement magnétiques, le combustible employé est le charbon de bois, 
le pouvoir moteur est l'eau, les moyens de transport et de commu- 
nication sont très-imparfaits ; la main-d'œuvre est certainement 
moins chère, mais les minerais sont moins riches ; en Norwége, par 
exemple, la teneur moyenne est de SS p. cent. Les mêmes condi- 
tions relativement au minerai, au combustible, etc., existent à New- 
Yodc où la fonte de fer semble réussira merveille. Les mêmes soins^ 
la même habilité et les mêmes appareils, avec de légères modifica- 
tions, peut être, donneraient, au Canada, les mêmes résultats qu'à 
New- York. Le droit qui protège les fabricants dans ce dernier 
pays est presque balancé par le prix plus élevé de la main-d'œuvre. 

EXPORTATION DU MIMERAI. 

L'existence d'un commerce considérable de minerai de fer entre 
la rive E. du Lac Supérieur et les villes du lac, ainsi qu'entre ces 
dernières et le Lac Champlain, a souvent engagé les propriétaires 
de mines à exporter du minerai canadien sur le même marché. 
D'après des renseignements que j'ai recueillis, il semblerait que la 
demande de minerai du Lac Supérieur a beaucoup diminué depuis 
quelque temps, et que la quantité chargée à bord des navires, l'été 
dernier, n'a pas dépassé le tiers de la quantité expédiée l'année pré- 
cédente. Toutefois cette diminution n'affecterait pas autant l'ex- 
portation du minerai canadien qu'on pourrait le croire au premier 
abord. Les minerais magnétiques du Canada ne pourraient sou- 
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tenir la concurrence avec les hématites du Lac Supérieur. On les Chargement 
recherche surtout pour les mêler avec ces dernières, et ils offrent un 
bon substitut aux minerais magnétiques du Lac Champlain.* Toute- 
fois, il ne faut pas se figurer que tous les minerais canadiens pour- 
raient remplir cet objet. Outre qu'il doit avoir la propriété de se 
fondre facilement avec le minerai du Lac Supérieur, le minerai doit 
encore être exempt de tout corps étranger et surtout de la pyrite de 
fer. Différents minerais contenant des corps étrangers ont été ainsi 
chargés au Canada, puis refusés à Cleveland. Les minerais ne 
contenant même qu'une petite quantité de pyrite de fer ne peuvent 
être employés à Cleveland, parce que les hauts-fourneaux n'ont pas 
d'appareils pour le grillage. Les minerais canadiens doivent donc 
être tout-à-fait exempts de pyrite de fer ou parfaitement grillés avant 
d'être expédiés. II faudra nécessairement des essais pour constater 
si les minerais de ce district conviennent aux hauts-fourneaux des 
Etats-Unis. Mais il y a touj lieu de croire qu'ils conviendraient 
pour la plupart. Une grande portion du minerai du Grand Gîte de 
Belmont devrait préalablement être bien grillée à la mine. Mais le 
rainerai le plus pur provenant de ce gîte, et de plusieurs autres, 
surtout du gîte de Seymour, se vendrait sans doute facilement. 
On a récemment payé $10 la tonne, argent américain, le minerai 
de Champlain livré à Cleveland, et le minerai canadien, magné- 
tique pur, serait payé prcsqu'autant. Le minerai du Lac Supé- 
rieur ne se vend que $7.50, argent américain. En supposant 
que $6.50 en or sôit la valeur d'une tonne de minerai canadien pur, 
et qu'il y eût communication par chemin de fer avec la frontière, on 
pourrait sans doute exporter avec avantage plusieurs minerais du 
district. Dans ces conditions, le prix de revient d'une tonne de 
minerai transportée, des principaux gîtes du district, à Cleveland, 
ne pourrait pas beaucoup excéder les chiffres suivants : 

Coût du minerai par tonne $2 (X) 

Transport par chemin de fer 2 00 

Fret jusqu'à Œeveland 1 (X) 

15 00 

Resterait donc un profit de $1 .50 par tonne. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur. 

Votre très-obéissant serviteur, 

THOMAS MACFARLANE. 
Actonvale, B. C, le 14 Dec. 1866. 

* Les minerais magnétiques de la région laurentienne, sur la côte O. du Lao Champlain, 
sont largement exploités, et d'après des données positives, fournissent environ 3('0,000 tonnes 
par année. Sur cette quantité, 100,000 sont traitées dans le district, et 200,000 tonnes exportées 
en diflérents points. Une grande quantité de minerai est chargée pour Pittsbourg, Penn., pour 
Rhode Island et Ih Virginie. Actuellement, (1866) le prix du minerai aux poA du Lac Cham- 
plain est do cinq à sept piastres la tonne, en argent américain, suivant la qualité du minerai. 

T. s. H. 
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MOITBIEUR, 

Au mois de Juin dernier, vous me donnâtes instruction de faire 
un examen de la côte E. du Lac Supérieur pour déterminer la 
ligne de division entre les roches laurentiennes et huroniennes à 
cet endroit et donner une attention spéciale aux minéraux écono- 
miques et aux mines de cette région. Du 23 Juin au 1 1 Août, je 
fus occupé entre le Sault Ste. Marie et la Rivière de Montréal, et 
depuis cette dernière date jusqu^au 29 Août, j'ai étudie les mines et 
roches de Pile Michipicoten et celles de la côte N., entre cette île et' 
le havre de Michipicoten. Pendant que je me trouvais au Sault 
Ste. Marie, j'ai employé une journée à visiter les roches huroniennes 
qui se trouvent au N. E. de cette localité, et durant la première 
quinzaine de Septembre, j'ai visité les mines de cuivre du Lac du 
Portage, dans le Michigan. 

Dans la Géologie du Canada, vous avez déjà décrit, en termes 
généraux, les roches du district sus-mentionné, et vous les avez 
divisées en séries laurentienne, huronienne.et cuprifère supérieure, 
identifiant cette dernière au groupe de Québec dans le Bas-Canada. 
Dans le présent rapport, je décrirai, en suivant le même ordre, 
les roches et minéraux économiques que j'ai pu étudier. 

I. SÉRIE LAURENTIENNE. 

Les roches de cette formation qui se trouvent sur le Lac Supé- 
rieur semblent différer un peu de celles d'autres parties du Canada. 
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Elles sont Irès-cryslallincs, rarement tout-à-fait gnelssoïdes, et ne 
présentent point le calcaire crystallin qui forme un des caractères 
distinctifs d'autres districts laurentiens. 
Gneiss. Je n'ai observé du gneiss caractéristique micsipé qu'à la Pointe 

aux Mines, et aux Chutes à Goulais, à environ cinquante milles en 
remontant la Rivière Goulais. La manière dont il se présente dans 
cette dernière localité est remarquable, et je vais d'abord la décrire. 
Le gneiss est très-distinctement lamellaire, contient une quantité 
considérable de mica noir brunâtre entremêlé d'assises qtiartzo- 
feldspathiques, et à une densilé de 2*74 à 2*76. Sa direction et son 
plongement sont variables ; la première est, en moyenne, N. 55^ E., 
et le second varie de 14^ à 26° N. O. Il est interstratifié de gneiss 
granitoïde à petits grains, contenant bien moins de mica que le pré- 
cédent et ayant une densité de 2*71 à 2.72. Ce même gneiss gra- 
nitoïde coupe le gneiss micacé en vdines, et ces deux roches sont 
coupées à leur tour par un granit à gros grains, presc^ue dépourvu 
de mica, et d'une structure parfaitement prismatique. Les couches 
de gneiss sont, par endroits, très-contournées. Les granits d'inter- 
section sont en quantité presqu'égale au gneiss, et bien qu'ils se pré- 
sentent en veines irrégulières, ils sont, au point de jonction, aussi 
solidement unis au gneiss que deux portions* d'un seul et même roc 
le sont cntr'elles. 

Il y a d'autres exemples d'agrégations de roches cnalogues à 
celles qu'on vient de décrire et dont il est bon d^î parler rci. Entre 
la Chute à Coulais et le point où la ligne de jonction entre les 
roches laurentiennes et huroniennes traverse la Rivière Goulais, il 
y a de nombreux affleurements de roches gneissoïdes, maïs le gneiss 
caractéristique s'y présente rarement. Sur plusieurs points, on 
observe ^du schiste hornblcndique, en fragments enchâssés dans le 
granit gneissoide. Quelques-uns sont plus longs que les autres et 
leurs grands axes ont une direction N. 50"^ à 60° O. Des échan- 
tillons du granit encaissant n'offrent que peu au point d'indices de 
lamellation, mais lorsqu'on les observe sur place, on remarque une 
structure légèrement prismatique dont la direction est N. 50"^ à 60^ 
O. Les fragments de hornblende et le granit gneissoide sont coupés . 
par des veines de granit plus récent. Sur un point, on a observé ces 
fragments dans du gneiss granitoïde, ou dans un gneiss dont la 
lamellation n'est pas aussi prononcée que celle du gneiss caracté- 
ristique. Sur la côte S. E. de la Baie de Goulais, un très-beau 
groupe de roches gneissoïdes affleure, et oHre les mêmes relations 
géologiques que ceux qu'on vient de décrire. Des fragments de 
roche hornblcndique ou schiste, variant en diamètre d'un demi- 
pouce à crois pieds, simt encaissés dans un granit syénitiquc à gros 
grains dans lequel on observe parfois un parallélisme imparfait des 
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individus hornblendiques. La direction de ce parallélisme est N. Gneiss. 
57^' E. et coïncide avec celle des grands axes des fragments horn- 
blendiques. La densité de la roche encaissante est de 2*94 à 3*06 
et celle du gneiss encaissant 2*74. ^es deux roches sont coupées 
par un granit à gros grains ayant une densité de 2-61 seulement, et 
contenant peu ou point de hornblende ou de mica mais une quantité 
de quartz égale à celle de Porthose. A PE. de ces roches, il y en a 
d'autres d'un caractère semblable dans lesquelles le mica forme 
partie constituante. 

Au coin le plus S. E. de la Baie de Bachewahnung, il y a des 
roches qui, bien que ne présentant nullement la structure gneissoïde, 
ont quelque ressemblance avec les précédentes dans leur mode d'ap- 
position. Un mélange, à grains fins et couleur sombre, de feldspath 
et de mica noir-verdâtre, présentant parfois des crystaux d'orthose, 
est encaissé dans et coupé par une autre roche d'orthose qui offre 
toutes les variétés de grains depuis les plus fins jusqu'à ceux dMn 
demi-pouce de diamètnî, avec une quantité comparativement petite 
de mica mou vert-sombre. La matrice de la première roche, qui es» 
aussi la plus sombre, est fusible, mais l'orthose qu'elle renferme, 
n'a pas autant cette propriété. Dans les deux roches, lorsqu'elles 
sont exposées a l'action des eaux de la baie, la partie constituante 
micacée s'use, et les grains et crystaux d'orthose ressortent à la 
surface du roc. La densité de la roche à petits grains est 2'85 et 
celle de la roche encaissante à gros grains 2*65. Elles sont toutes 
les deux coupées par des veines étroites de granit, ne contenant que 
du feldspath et du quartz, et qui, ayant le grain assez gros, pour- 
raient être appelées pegmatite. Leur densité est 2-62. Sur la côte 
N. E. de la baie, près du débarcadère de la mine de Begley, il y a 
des roches qui se composent principalement de gneiss 'granitique et 
dont les échantillons ne présentent nullement la structure prisma- 
tique. Cependant, en quelques endroits, dans des masses plus 
considérables, on remarque une roche d'apparence schisteuse, ayant 
une direction N. 75*^ E. Cette roche, qui est syénitique, contient 
des masses et des fragments contournés d'un gneiss très-riche en 
hornblende. Les fragments et les roches encaissantes sont coupés 
par des veines de granit à gros grains contenant peu ou point de 
hornblende ou de mica. A la chute de Chippewa ou Harmony 
River ^ la roche dominante est du gneiss très-granitiqne composé de 
feldspath, de quartz et de mica verdâtre, ce dernier en petite quantité. 
Cette roche est à grains fins et, vue dans la masse, elle présente par 
endroits une tendance à la structure schisteuse dont la direction 
varie toutefois de N. 10^ O. à N. 57^ E. Quelquefois, dans les 
portions les plus micacées, on trouve de larges bandes feldspathiques, 
coupées de bandes micacées et approchant beaucoup du gneiss. La 
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Gneiss. direction de ces bandes est toat->à»fait irrégulière. On peut dire la 

même chose des veines de granit à gros grains qui coupent ]cs 
roclies qu'on vient de décrire. La densité du gneiss granitique est 
2'676, et celle de la roche § gros gratns des veines, 2'6&4. On 
remarque des relations analogues à celles qui ont été décrites plus 
haut, sur le côté N. db la Rivière de Montréal et n son emboocfaure, 
La roche qui domine en cet endroit est le gneiss granitique. Elle 
contient des parties plus claires ou plus sombres, suivant que Je 
mica noir qui s^y trouve est en qaantité plus ou moîfis considérable. 
On y remarque aussi un feldspath triclinique. Des portions déta- 
chées de cette roche sont «enveloppées dans un granit gneissoïde à 
grains plus fins, d'une couleur beaucoup plus claire que le gneiss 
et comparativement pauvre en mica. La densité du gneiss est 
2*667, et celle du granit 2-648. Des veines de granit à gros grains, 
contenant très-peu de mica, traversent les deux roches mentionnées? 
en deraîer lieu. 

Sur la côte N. du lac, à environ vingt-cinq milles du havre d<* 
«Michipicoten, il y a des roches qui ressemblent un peu à celles qui 
se trouvent au S. E. de la Baie de Gouluis. Des fragments de 
schiste horblendique porphyriqu^ sont encaissés dans du granit 
syénitique à gros grains, et ces deux roches sont coupées par des 
veines de granit contenant bien moins de hornblende que le granit 
syénitique. Ces veines sont coupées, à leur tour, par une veine de 
granit, à grains fins, contenant du quartz et du feldspath et seule- 
ment des traces de mica ou hornblende. Les densités respectives 
de ces roches sont : schiste hornblendîque 2.8S6, granit syénitique 
2.787, granit 2.60S, granit à grains fins 2.63. Cette dernière densité 
est plus considérable que celle qui la précède immédiatement, et 
l'on doit probablement attribuer <î<^ fait à la présence d'une ({uantiié 
plus considérable de quartz dans le granit à grains fins. 

On voit par ces faits que, dans chacune des localités sus-men- 
tionnées, la plus ancienne roche est la plus basique dans su 
constitution, et ce fait semble exister en dehors de la com- 
position minéralogique on de la structure des roches apposées les 
unes aux autres, comme il vient- d'être dit. Que la roche la pins 
ancienne soit brecciolaire ou solide, hornblendîque on micacée, 
granulaire ou schisteuse, elle est toujours la pins pauvre en silice. 
On peut penser aussi, d'après les densités des différentes roche?* 
données plus haut, que ces densités correspondent à l'âge de ces 
roches, que la plus ancienne est la plus dense, et la plus récente la 
plus légère, et, dans le plus grand nombre de cas, cette règle s'ap- 
plique eft effet. Mais, dans le dernier cas décrit, lorsqu'on arrive 
aux veines granitiques les plus récentes, composées seulement 
d'orthose et de quartz, les plus denses sont celles qui contiennent le 
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plus de ce dernier minéral dont la densité moyenne est 2.65, tandis G 
que celle de l'orthose n'est que 2.55. Outre les roches ou plutôt les 
associations de roches décrites dans les paragraphes précédents, il y 
en a d'antres d'une nature plus homogène qui occupent des super- 
ficies considérables dans la région kurentienne. 

Le gneiss est la roche dominante au côté S. de la Pointe aux 
Mines où il semble être plus indépendant des roches d'intersection- 
Il y en a plusieurs variétés, depuis la variété lamellaire qui ressemble 
au micaschiste, jusqu'à celle d'une nature granitique. Cette 
dernière, gneiss granitique et granit gnessoïde, se trouve dans les 
relations déjà décrites et se présente plus isolée dans les localités 
suivantes : sur la côte N. de la Baie de Bachewahnung entre la 
Rivière Chippawa et le village de Bachewahnung, sur le chemin 
qui conduit de cette dernière localité à la raine de fer de Bache- 
wahnung, dans le voisinage de la mine de cuivre de Begley, et sur 
d'autres points au N. de la Baie de Bachewahnung. 

La granit occupe aussi des superficies considérables. Il est très- Gi 
dévelq>pé sur la côte N. entre l'ile et le havre de Michipîcoten, oîi 
l'on peut distinguer deux variétés de cette roche ; la corileur domi- 
nante de l'une est rougeâtre et celle de l'autre grise. La première 
est à gros grains et contient de l'orthose rougeâtre, une petite quan- 
tité d'un feldspath triclinique, du mica vert-sombre et du quartz 
gris. Le mica est accompagné d'un peu d'épidote et parfois de 
cryfirtaux de sphène. La densité de la roche varie de 2*668 à 2*676. 
Ce granit rouge occupe une large superficie de chaque côté d'une 
pointe qui se trouve sur la côte N. et suit une directi<Hi N. en partant 
de l'extrémité E. de l'Ile Michipicoten. Là il présente les phéno- 
mènes de plans de division et de blocs détachés qui caractérisent 
si bien le granit Sur quelques-uns des points de division, on 
observe de l'épidote et les masses détachées sont parfois de dimen- 
?ions énormes. Le granit gris que l'on trouve en grandes quantités 
à PE. de la Rivière au Chien, {Dog Rivera) n'olfre aucun plan 
de division. Le feldspath de cette variété offre rarement des 
plans de clivage, et est gris-jaunàtre avec une cassure irrégulière. 
Il se fusionne facilement et est probablemimt oligoclade. Il est uni 
à du mica noir aisément fusible et à du quartz bleuâtre. Sa densité 
varie de 2'760 à 2*768. Le granit à gros grains se trouve fréquem- 
ment sur la Rivière de Montréal, et sur la côte qui la sépare de la 
Pointe aux Mines. Il se compose surtout d'ortliose en masses d'un 
à plusieurs pouces de diamètre, d'une quantité comparativement 
petite de quartz, et d'une portion encore plus petite de mica blanc. 
Une roche semblable, qui coupe le gneiss à la Pointe aux Mines, a 
été appelée pegmatite. Rarement les grains d'orthose sont aussi gros 
et le quartz et le mica plus abondants que dans le granit à gros 
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gfains mentionné ci-dessus. Le mica est d'une couleur blancbe- 
verdâtre, et la ixxîhe contient parfois du cuivre pourpré, de la pyrite 
de cuivre, de la galène et de la molybdénite. Un granit chloritê se 
présente sur quelques points au N. de la Baie de Bâche walinung, 
et un granit à petits grains, composé exclusivement de feldspath et 
de quartz, se présente en larges masses à l'extrémité N. O. de la 
même baie. Il n'a pas la structure granulaire et demanderait un 
nom distinct. Des deux qui onx été proposés, daplite et granltelle, 
le dernier semble préférable. • 

Syenite. La syénitc, à gros grains et caractéristique, constitue le promon- 

toire du Gros Cap. Au lieu de hornblende, elle est accompagnée 
d'épidote. La roche contient fréquemment du quartz, et la horn- 
blende est quelquefois remplacée par du mîca vert-sombre, ce qui 
produit différentes variétés de granit. On trouve aussi de la syénite 
à grains fins sur le chemin qui conduit du village de Bachewahnung 
à la mine de fer. 

Hornblende. Le schiste hornblendique se trouve en couches régulières interstra- 

tifiées de gneiss de la Pointe aux Mines, et une roche hornblendique, 
ou amphibolite, existe en grandes quantités sur une élévation située 
entre la Rivière Chippawa et le village de Bachewahnung ainsi 
que sur plusieurs points de la Rivière Goulais. 

L'absence, la rareté ou la confusion du parallélisme dans les 
roches sus-mentionnées font qu'il est très-difiicile de^se former des 
idées précises sur leur succession, dans le cas où pareille succession, 
même irrégulière, existerait. Lorsqu'on a pu observer la direction 
des roches, il a été constaté qu'elle était très-variable, (de N. 50° 0. 
à N. 75° E.) Mais le plus grand nombre des observations a donné 
une variation de N. 17° E. à N. 75° E., et une moyenne de N. 47- 
£. En sorte que, même en cet endroit, la direction moyenne est la 
même que celle d'autres roches gneissoïdes du Canada, du N. de 
l'Etat de New- York, de la Scandinavie, du Brésil et d'autres pays. 

Dykea. Les roches laurentiennes décrites ci-dessus sont coupées sur 

plusieurs points par des dykes noirs et noirs-verdâtrcs dont 
plusieurs se trouvent dans le voisinage des roches huroniennes ou 
s'y trouvent reliées. Ces dykes seront décrits en parlant des rela- 
tions constatées à la jonction des séries laurentienne et huronienne. 
Toutefois quelques-uns de ces dykes se présentent à des distances . 
considérables des superficies huroniennes, el leurs roches diffèrent 
de celles de cette formation. Tel est le cas, par exemple, d'une 
série de dykes qui se trouvent sur la côte S. £. de 4a Baie de 
Goulais. Là ils sont séparés des roches gneissoïdes par des join- 
tures très-distinctes. Ils varient en épaisseur de neuf à soixante- 
dix pieds et leur direction est de N. 72° à 75° O. Dans les veines 
les plus larges, la roche est à grains fins sur les côtés, et à grains un 
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peu plus gros vers le centre, et là même, il est dilBcile de détermintr 
ses parties constituantes. Toutefois elle semble contenir du pyroxène 
vert-sombre, du feldspath verdfttre, de la magnésite et de petits 
grains de pyrite de fer. La densité de la roche est 2.974. Sa Dolcrite^ 
poudre, dont l'aimant enlève la magnésite, a une couleur grise qui 
se change, à l'ignition^ en un brun sale, avec une perte de poids de 
1.67 p. c. L'acide hydrochlorique ne produit pas d'effervescence 
mais enlève 21.74 p. cent de la base. L'acide sulfurique enlève 
20.83 p. cent C'est donc probablement une roche doléritique. 
Une veine semblable de roche à grains fins pénètre la syénite du 
Gros cap, au sommet de cette colline, dans une direction N. 40^ 
O. Une masse considérable de diorite doléritique à petits grains se 
trouve également à l'embouchure de la Rivière de Montréal, sur la 
rive S. Elle forme probablement un dyke de dimensions considé- 
rables dans le gneiss granitoïde à cet endroit. Elle présente en 
apparence de l'augite noire, dn feldspath blanc ou blanc-verdâtre, 
(dans les plans de clivage duquel on peut observer distinctement des 
stries parallèles,) et de la magnésite. Sa densité est 3.090. A 
l'aimant, sa poudre apporte de la magnésite, et n'entre pas en effer- 
vescence lorsqu'on la traite à l'acide sulfurique qui enlève 11.15p. 
cent de la base. D'autres dykes de cette nature coupent le granit 
rougeâtre sur la rive N., vis-à-vis l'Ile Michipicoten, et plus près du Diorite. 
havre de Michipicoten, un dyke de diorite de soixante pieds coupe 
le granit gris. Il est à grains fins sus les cotés, mais granulaire et 
même porphyrique au centre. Sa direction est N. 63^ E. Environ 
un mille plus loin à l'E., il y a un autre dyke qui semble contenir 
des fragments de granit. Près du débarcadère de la Mine de Begley, 
dans la Baie de Bachewahnung, un dyke dioritique, ayant une 
direction N. 80° E., coupe les roches gneissoîdes. 

A une pethe distance de cette dernière localité, d'autres trapps, 
en apparence dioritiques, sont visibles et offrent des relations exacte- 
ment semblables à celles que l'on constate à la jonction des roches 
laurentiennes et huroniennes ; j'aurai à en parler tout-à-l'heure. 
Plus loin, sur deux. points différents de la superficie laurentienne, 
j'ai observé des roches de la nature des trapps les plus récents ou des 
mélaphyres qui caractérisent la série cuprifère supérieure. Aux Meiophyre. 
chutes de Chippewa, les mélaphyres forment un dyke, et, au N. de 
la Pointe aux Mines, une masse de roches gneissoîdes. 

Quant aux minéraux économiques des roches laurentiennes du binerai de 
district en question, le seul gîte important de minerai de cuivre est c^î^»* 
la Mine de Begley, sur la côte N. de la Baie de Bachewahnung. j^n^^eBcg-^ 
Cette mine se trouve à un mille et un quart de l'eau, et le puits 
principal d'exploitation est sur un cap rocheux de 900 pieds de 
long et de 300 pieds de hauteur qui présente, au S., des cimes 
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Mine de verticales hantes d'au moins 200 pieds et dont la face a une direc- 

^^^^'' tion N. 70° O. Ce cap est formé de gneiss granitique, composé 

principalement d'orthoee et de quartz, avec une petite quantité de 
mica sombre vert-tendre ou cblorite. Des traces d^une structure 
prismatique sont visibles dans une roche à Pcxtrémité O. du cap« 
et la direction de ce parallélisme est N. 88° O. Cela correspond 
aux plans qui affleurent sur les caps faisant face au S., et desquels 
se sont détachées des masses considérables de roches. La direc- 
tion de ces plans, prise à dix points diiTérents, varie de N. 12^ O. h 
N. 94°. Du minerai de cuivre, en quantité notable, a été observé, 
pour la première fois à 150 pieds de l'extrémité O. du cap. A cet 
endroit, la face de la rocbe est fendue et une veine de'quartz affleure : 
elle a environ trois pieds d'épaisseur, et est plus ou moins imprégné<' 
de cuivre vitreux, de cuivre pourpré et de minerai de fer spéculaire. 
Sa direction varie de N. 74° à 78° O. et son plongement de 73° à 77 
N. Elle suit la face de l'escarpement et est parallèle à la jointure de 
la roche qui est N. 75° O. ; en plusieurs endroits, la face est tachée 
de vert par suite de la décomposition des minéraux cuprifères. Au 
pied du cap, il s'est accumulé un énorme talus de débris formé de 
blocs de roches détachées des escarpements qui le surmontent. Les 
veines de quartz et les jointures parallèles de la roche, ainsi que 
leur plongement N. doivent avoir grandement aidé l'action atmos- 
phérique à détacher les blocs. Dans ces débris, on trouve une 
quantité considérable de minerai de cuivre dont les échantillons les 
plus pauvres ont rendu respectivement 1.4, 1.8 et 3.3 p. cent de 
cuivre. Quelques morceaux rendraient sans doute plus, et j'en ai 
recueilli un emr'autres qui m'a donné ll.l p. cent. Il y a d'autres 
veines, ou plutôt des assises de quartz, sur d'autres points de la face 
du cap, mais leur direction est toujours la même. Des sections de 
ces veines afHeurent aux deux extrémités et dans une crevasse qui 
se trouve vers le milieu de Tescarpement. A ces endroits, le giieis> 
granitoïde contient de nombreuses veines ou feuillets de quartz, don: 
la plupart sont verticales et semblent avoir une direction parallèle 
au clivage de la roche. D'autres traversent la jointure et se relient 
aux veines verticales, et l'ensemble présente l'apparence d'un réseau 
de veines de quartz coupant la roche qui, par endroits, ressemble au 
granit. Plusieurs de ces veines contiennent du minerai de cuivre 
disséminé. Le meilleur minerai qu'on ait trouvé était au sommet 
du cap, à environ soixante pieds de l'arête de l'escarpement, dans 
une masse de quartz d'une épaisseur considérable. On a aussi 
extrait de riches morceaux de cuivre pourpré et de pyrite de cuivre. 
L't^nsemble de cette masse rappelle parfaitement les slockwerke 
(masses de minerai) d'Altenburg, et cette ressemblance combinée 
avec la présence de la tourmaline dans quelques veines, me donna 
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l'idée d'y rechercher le minerai d'étain, mais cette recherche n'eut 
aucun résultat. 

Quelques veines de pegmatltc qui coupent Iv. gneiss à la Pointe 
aux Mines ont été explorées par la compagnie dite ^^ Québec and 
Lake Superior Mining Company^'*^ probablement pour la pyrite de 
cuivre qu'elles contiennent parfois. Mais la quantité de minerai 
n'était pas sufTisante pour permettre de continuer l'exploitation. 

II. SÉRIE HURONNIGNNE. 

Les roches du système huronien ont été décrites en termes géné- 
raux à la p. 631 de la Géolc^ie du Canada. Celles que j'ai observées 
dans mon exploration, étaient généralement des dioritea pyroxé- 
niques accompagnées de schistes. Les variétés les plus granulaires 
sont de la diabasc. Cette* roche est développée sur plusieurs points j 
de la Rivière Goulais à quelque distance 0. des roches lauren- 
tiennes déjà mentionnées. En cet endroit, le pyroxène est la 
principale partie constituante, et la clorite se trouve en quantité 
considérable et disséminée en particules fines. Le feldspath est en 
grains si fins qu'il est difficile de déterminer son espèce, et, dans 
plusieurs cas, on ne peut constater sa présence qu'à la surface 
altérée par l'action atmosphérique. A maturation par l'acide sul- 
furique, il perd 22.99 p. cent de sa base. Cette roche repose au S. 
O. sur du schiste dioritique, ayant une direction N. 65° O. et un 
plongement de 75^ N. O. ; elle est recouverte de diorito amygdaloïde 
et de schistes dioritiques ayant une direction N. 66° O. et un plon- 
gement 49^^ N. O. De la diabase granulaire se trouve à quelques 
milles en remontant la rivière dans les roches qu'on vient de men- 
tionner ; elle est unie à de la diabase porphyrique et à du schiste 
de diabase, ce dernier ayant une direction variant de N. 65° à 66° 
O. et un plongement de 60° N. E. Des roches semblables se trotivent 
sur les collines qui séparent la Baie de Bachewahnung de celle de 
Goulais, et sur plusieurs points de la côte N. du lac entre l'île et le 
havre Michipicoten. Dans le voisinage et sur le chemin de la mine 
de Bachwahnnng, elles sont également abondantes. Souvent le 
pyroxène y prend l'apparence de la diallage. 

Le.ix>rpbyre diabase mentionné ci-dessus est k petits grains parmi 
lesquels sont disséminés des crystaux de pyroxène d'environ trois- 
huitièmes de pouce de diamètre. La densité de la roche est 2.906* 
Sa poudre fine a une couleur gris*verdâtre qui, à l'ignition, se 
change en brun-sombre et la perte dans la combustion est de 2.01 p. 
cent. L'acide hydrochlorique dissont 23.48 p. cent de la base. 

La diabase amygdaloïde sus-mentionnée n'est autre chose que la ^, 
roche appelée par Nauman ka1k-4iabase. C'est de la diabase à 
grains fins dans laquelle il y a des concréti<»is ovales de feldspath 
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granulaire. Toutefois ces dernières ne sont pas toujours franche- 
ment séparées de la masse de la roche qpi est légèrement calcaire. 
Les amygdales, si l'on peut ainsi les appeler, ont leurs grands axes 
invariablement parallèles entre eux et à la structure schisteuse de la 
roche. 

Schute-diabase Le schiste-diabase est plus commun qu'aucune autre des roches 
qu'on vient de décrire. Il est même difficile de trouver, parmi ces 
roches huroniennes, de la diabase qui n'offre pas une tendance à la 
structure prismatique, ou qui ne passe pas au schiste-diabase. Mais 
cette dernière roche occupe seule des superficies considérables, 
non-seulement sur la Rivière Goulais, mais aussi sur la partie de 
la côte N, mentionnée dans ce rapport. Les plus hautes collines 
au N. E. de la Baie de Goulais sont composées en grande partie de 
cette roche. En outre de la structure schisteuse, elle possède le 
caractère de la diabase. Par exemple, un échantillon de la roche 
prise sur la rive N. a une densité de 2.986. Sa poudre, qui eM 
couleur gris-clair, prend à l'ignition la couleur brun-clair et perd 

^ 1*43 p. cent de son poids. A maturation par l'acide hydrochlorique, 

il perd 14.24 p. cent de^sa base, et avec l'acide sulfurique, 16.12 p. 
cent. Celte roche est fusible au chalumeau. Plusieurs de ces 
schistes sont pyritifères et calcaires, et passent graduellement au 
schiste dioritique. 

Les roches sus-mentionnées, étant à petits grains, sont reconnais- 
sablés sans difficulté. Mais il y a en outre des roches à grains fins 
et schisteuses qui occupent des superficies beaucoup plus considé- 
rables ; nul doute que plusieurs d'entre elles ne soient de la même 
coiflpbsition que la diabase et le schiste-diabase sus-mentionnés. 
Lorsqu'on peut suivre la transition de ces dernières roches aux roches 
d'un grain plus fin, les mêmes noms s'appliqueraient peut être. Mais 
comme tel n'est pas toujours le cas, il semblerait convenable d'em- 
ployer d'autres termes tant que leur composition ne sera pas déter- 
minée d'une façon plus précise. Les noms d'aphaniteet de schîste- 

Diorite. aphanite ont été employés à cet effet, mais comme le premier a été 

appliqué par Cotta aux mélaphyres compactes, il semblerait préfé- 
rable, pour le moment, de conserver les termes " diorite compacte " 
et " schiste dioritique," surtout vu que la première de ces dénomi- 
nations a été limitée par Naumann aux diorites pyroxéniques. 

Ces diorites ne sont souvent que de la diabase à grains fins, qui 
ne diffère probablement que très-peu des diorites à gros grains déjà 
décrites. Dans quelques endroits pourtant, leur couleur plus sombre 
et leur densité plus forte leur mériteraient le nom de ^^ diorite basal- 
tique." Par exemple, un échantillon pris sur la côte N. et dans 
.lequel les parties constituantes, à l'exception de la pyrite de fer, 
n'étaient nullement distinctes, avait une couleur noire-verdâtre, une 
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densité de 8*0, et perdait 1*79 par cent à Pignition. Comme dans Diorite. 
des cas précédents, il passait, dmant l'opération, du vert-sombre au 
bran-sombre, et rendait à Pacide salfnrique 18-41 par cent de sa 
base. Les relations de cette roche sont remarquables sur quelques 
]y)ints. Elle offre de nombreux plans de division et des tendances 
à la structure schisteuse dont la direction n'est cependant point 
parallèle à celle des plans de division. Elle contient de nombreux 
fragments de longues masses contournées de granit que Pou observe 
mieux sur la surface usée de la roche que sur les cassures récentes. 
A PE., elle se change en une roche silicieuse beaucoup plus dure, 
couleur gris-clair et dont la densité n'est que 2*709. En poudre 
fine, cette roche est blanche, mais à Pignition, elle devient brunâtre 
et ne perd que 0*55 de son poids. Â Pacide sulfurique, elle ne rend 
que 4*62 p. cent de sa base. Sur un point, elle semble contenir 
des fragments et morceaux contournés de diorite sombre, et plus 
loin, à PE., elle prend l'aspect d'une brèche où les fragments de 
granit sont encaissés dans la roche schisteuse qui, sur quelques points, 
est de couleur sombre et sur d'autres de couleur claire. Les frag- 
ments sont quelquefois angulaires, quelquefois arrondis et ne sont 
point franchement séparés de la matrice. Leurs plus grandes dimen- 
sions sont invariablement parallèles au laminage de la matrice. 
Toutefois, le plus grand nombre des diorites semblent plus impré- 
gnées de chlorite que celles qui ont été mentionnées plus haut. 
Des roches de cette nature sont très-fréquentes sur la Rivière Coulais, 
dans le district qui la sépare de la Baie de Bâche wahnung et dans 
le voisinage de la mine de fer de Bachewahnung. Un échantillon 
pris à quatre milles N. E. de la Baie de Goulais a rendu 21*44 p. 
cent de sa base à l'acide sulfurique. Sa poudre est couleur vert- 
nombre, passe au brun-sombre à Pignition et perd 1*72 de son poids. 
Ces diorites sont rarement exemptes de pyrites. Le quartz n'y entre 
jamais comme partie constituante distincte, et même il est rare dans 
les veines ; mais quelques diorites sont plus silicleuses et plus dures 
que d'autres, et ont peut-être acquis ces propriétés par leur contact 
avec des roches quartzeuses. D'ailleurs, elles sont souvent impré- 
gnées de matières calcaires. Elles contiennent souvent des frag- 
ments d'autres roches, et les brèches qui en résultent s<mt communes B^h^g. 
entre les Baies de Bachewahnung et de Goulais et au N. E. du 
Sault Ste. Marie. Dans la majorité des cas où la matrice est gra- 
nulaire, les fragments sont anguleux. D'autre part, lorsque la 
matrice est schisteuse, les fragments sont en général arrondis, ce qui 
produit les conglomérats schisteux de la série huronienne. Quel- 
quefois, la diorite contient des fragments isolés de la même pierre, 
ee qui forme une diorite brecciolaire* Un bel affleurement de cette 
nature se trouve sur la côte, au coin N. E. de la Baie de Bâche wah- 
9 
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nung. En prenant la structnie schisteuse, ces diorites passent souvent 
à la dlorite schisteuse, roche en apparence homogène, généralement 
gris-verdâtre sombre et d'une texture schisteuse. Ce dernier aspect 
est quelquefois si prononcé qu'il est difficile de distinguer ces roches 
du schiste argileux. Cependant elles diffèrent de ce dernier par la 
petite quantité d'eau qu'elles contiennent, leur densité généralement 
plus considérable et l'absence de toute variété qui formerait une 
bonne ardoise à couvrir. D'autre part, elles ont des relations avec 
les diorites et le schiste-diabase, non-seulement par transition gra- 
duelle mais par leur caractère physique. Par exemple, un schiste 
dioritique pris à la Rivière-au-Chien, {Dog River ^) rive N., et couleur 
gris-sombre ; a une densité de 2'7S8 et perd 1*62 p. cent de son poids 
à l'ignition ; de plus, dans celte opération, la couleur de sa pâte 
passe du blanc-verdâtre au brun pronnoncé. A l'acide hydrochlo- 
rique, il perd 16-44, et à l'acide sulfurique 10-29 de ses bases. En 
plusieurs endroits, des bandes de ces schistes sombres sont apposées 
. à d'autres d'une couleur plus claire qui se trouvent dans le voisi- 
nage de schistes contenant des cailloux granitiques. Tel est le cas 
à un point qui se trouve sur une direction N. 41-5° E. de l'extrémité 
E. de l'Ile Michipicoten où il y a une série de bandes claires et 
sombres d'un schiste très-prononcé dont la direction varie de N. 78^ 
à 86° 0., et le plongeKjent de 60° à 52° N. Elles sont recouvertes 
d'une bande de schiste vert-sombre qui contient des cailloux grani- 
tiques et cette bande est à son tour recouverte de schistes de 
couleur claire. On peut observer de petites bandes qui se séparent 
des schistes vert-sombre et se réunissent à ceux d'une couleur plus . 
claire. Ces derniers sont en outre plus durs et plus denses, et pré- 
sentent parfois, sur leurs plans de clivage^ un lustre de soie. Un 
échantillon avait une densité de 2*681, et sa poudre, presque blanche, 
perdait 1*12 par cent à l'ignition, en passant au brun-clair. L'acide 
hydrochlorique n'enlevait que 10-5 de ses bases. II ne se fond qu'en 
éclats fins ; généralement, la fusibilité de ces schistes est d'autant 
plus grande que leur couleur est plus sombre. Une apposition sem- 
blable de schistes rubannés se trouve sur la côte N. E. de la Baie 
de Goulais. Là le schiste sombre est très-régulièrement lamellaire, 
gris verdâtre-sombre, et sa densité est 2-685. Sa poudre est vert- 
clair ; à l'ignition elle devient brun-clair, perd 2*02 p. cent et rend à 
l'acide sulfurique 16*75 de ses bases. Les bandes les plus claires 
sont très^siliceuses, et ont la même fusibilité que l'orthose. La 
poudre a la couleur gris-rouge qui se change en gris-brun à l'igni- 
tion, avec une perte de 0-54 p. cent. L'acide sulfurique chaud n'en- 
lève que 3*79 p. cent des bases. En outre de ces schistes silicieux, 
il y en a d'autres qui sont très-riches en chlorite, quelquefois assez 
pour former du schiste chlorite. Cette roche semble former la paroi 
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de la mine de Paliner, hut la Baie de Goulais. En un mot, le schiste 
dioritique semble former la matrice de cette roche huronienne 
appelée conglomérat schisteux. 

A la page 54 de la Géologie du Canada, vous avez parlé da 
schiste conglomérat et de ses roches d'apposition qui se développent 
à Pembouchore de la Rivière Dorée, c'est pourquoi je ne |)arlcrai 
que des caractères lithologiqnes de cette roche. Les galets et cailloux 
qu'elle renferme semblent être, en grande partie, granitiques et 
rarement tout-à-fait ronds. La plupart d'entre eux ont la forme Schteie conglo- 
ovale ou lenticulaire, et leurs contours ne sont pas aussi distincts que 
ceux qui ont une forme presqu'arrondie. Très-frécjuemment, ceux 
d'une forme lenticulaire sont tellement étirés ou aplatis que hur 
épaisseur se réduit à un quart de pouce ou un demi*pouce, et quel- 
quefois on les distingue difficilement du schiste si ce n'est par leur 
couleur plus claire. Une partie du schiste offre simplement une 
succession de bandes claires et sombres dont les premières ont un 
peu la forme des cailloux aplatis mentionnés oi-dessus. Par suite 
de la présence de ces bandes claires, il est souvent impossible de 
choisir un morceau c|ui représente bien la matrice de la roche. 
Comme dans le cas des roches décrites plus haut, les bandes claires 
sont plus silicieuses et moins denses que les bandes sombres. Ces 
dernières sont fréquemment calcaires. Un échantillon de cette 
nature avait une densité de 2*768*2*802. Sa poudre était vert-clair 
et prenait, à l'ignition, l'aspect brun-clair, avec une perte de 2.75 p. c. 
A maturation par l'acide sulfurique, il entrait dans une forte efferves- 
cence et perdait 36.8d p. cent. La pyrite de fer imprègne la matrice 
aussi fréquemment que la matière calcaire. La direction des lames 
de la matrice est parallèle au grand axe des cailloux lenticulaires. 
Lorsque les -galets sont gros et ronds, — (leur diamètre excède rare- 
ment douze pouces,) — ^le laminage du schiste en fait le tour et reprend 
sa direction normale après les avoir passés. Souvent un caillou caiiioik 
aplati est à moitié penché sur un autre, et parmi les cailloux minces, 
les formes contournées ne sont pas rares. ' La nature de ces cailloux, 
surtout de ceux qui sont aplatis, est quelquefoistrès-confasc. En géné- 
ral, le quartz est facilement reconnaissable, mais le feldspath a perdu 
son caractère crystallin, et le mica se change en grains confus couleur 
vert-sombre, lorsqu'il n'a pas entièrement disparu. En outre des cail- 
loux granitiques, il y en a d'autres qui semblent être de la quartzite. 
En somme, ce ccmglomérat ressemble beaucoup à ceux de Skafse 
et de Hoïdalsmo, dans le Thelemarken supérieur, en Norwège. 

La quarzite èe présente moins fréquemment que je l'aurais cru. Quarzite. 
Elle est plus abondanteà l'O. et au S. O. des collines qui séparent les 
baies de Bachewahnnng et de Goulais, et dans le district qui se 
trouve an N. E. du Bault Ste. Marie. 
9* 
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Sur la côte N., entre le bâvre et Pile Michipicoteiiy on peut obser- 
ver la manière dont ces roches buroniennes se réasiesent à la série 
laurentienne. Je me suis arrêté an point de jonction à l'O. de la 
Rivière de l'Aigle, {Eagle River^) à l'£. de laifuelle des caps à pic 
se composent principalement de schists-diabase et de schiste diori- 
tique. Quelques milles à TO. de ces caps, sur un point qni se 
trouve, dans une direction N. 29.5^ E., en partant de Textrémité E. 
de l'Ile Michipicoten, le granit laurcntien est pénétré par d'énormes 
dykes de diorite basaltique dense, dont la cassure a un lustre dolé- 
Oykes. ritique et qui contient des fragments de granit. On trouve aussi 

cette diorite en larges masses qui, à proprement parler, ne sont pas 
des dykes, recouvrent le granit et contiennent des masses oonsidè* 
rables de cette roche ; l'une d'elles est coupée par une petite veine de 
diorite. De ce point à la Rivière de l'Aigle, {Eagle J2tt;er,)ces deux 
roches alternent sur la côte, rarement de façon à montrer une super- 
position régulière de diorite sur le granit, mais, presque toujours, 
plus ou moins en contact Cependant la diorite devient plus fré- 
quente vers l'E. et à la Rivière de l'Aigle, elle remplace presqu 'en- 
tièrement le granit, prend une couleur plus claire et une structure 
irrégulièrement schisteuse. La difection de ces schistes est parfois 
très-variable ; ils se contournent dans toutes les directions et leurs 
contorsions sont accompagnées en apparence de veines de quartz. 
Toutefois!, après examen, on constate que les plus considérables de 
ces veines sont du granit, mais il est difficile de décider à première 
vue si ce sont des fragments contournés de cette roche ou en réalité, 
des veines. A la surface, elles offrent l'apparence de veines, mais 
elles ne suivent pas une direction rectiligne et se courbent en 
suivant les détours du schiste encaissant* Souvent elles s'amin- 
cissent et n'offrent plus qu'un point, puis elles disparaissent et 
quelques pieds ou pouces plus loin, dans la direction, reparaissent et 
«e continuent sur une faible distance. Quelquefois, la veine s'a- 
mincit aux deux extrémités, et constitue un morceau de granit de 
forme lenticulaire et toujours parallèle à la stratification. Bien que 
ces schistes soient rarement anguleux, on ne peut les considérer qne 
comme des fragments dont la forme a été modifiée par le contact 
avec la diorite. 

Les observations suivantes sur la position des schistes ont été 
faites aux points où ils semblaient le plus réguliers ; N. 8S^ E., 
plongement N. ; N. 80^ O. plongement 46^ N« ; N. 45^ E., pIoii;g«- 
ment 34^ N. Cette dernière observation à été prise à quelque 
distance en remontant la Rivière de l'Aigle, {Eagle River,) Il n'y 
a que deux moyens d'expliquer les phénomènes qui viennent d^ètre 
décrits. Ou le granit forme des veines pénétrant les dîorites schis- 
teuses, et alors ces dernières sont les roches les plus anciennes ; au 
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il a la forme de fragmente contoaniésy et, dans œ cas, les roches OykM. 
encaissantes penvent aToôr nue origine étuptive. Cette dernière 
sappositk» semble le plus en harmonie avec les faits établis et avec 
ce qoe nons connaissons de Page relatif des loebes lanrentiennes et 
haioniennes. Je ferai obserrer ici que dans le rapport de Foster et 
Wfaitney sur le Lac Snpérienr, (Part, ii. pp^ 44 et 45,) des phénomènes 
' analogues sont ^ décrits, mais conduisent à une conclusion tout 
opposée, savoir : que le gmnit esten veines et fonaae la nxshe la plus 
récente. On observe des relations analogues à d'autres points de 
jonction sur la côte N., et la brèche particulière aux dlorites déjà 
mentionnées se rencontre à peu de distance dhin de ces points. Un 
fait remarquable c'est que la dior ite apposée est aussi basaltique^ 
ainsi que le trapp qui se trouve à la jonction des deux formations au 
coin N. E. de la Baie de Bacbewahnung. Là ce trapp est à grains 
fins, mais il possède la cassure lustrée de la diorite basaltique. La 
roche laorentienne est du gneiss fortement granitique dont des 
morceaux sont encaissés dans la diorite noire scr laquelle, dans un 
endroit,, le granit semble reposer. Une roche à felsite, gris-rougeâtre, 
avec cassure conchoïdale, se trouve au point de jonction. A l'E. de 
cette roche, il y a des trapps mbannés, ayant une direction N. 55^ 
0., avec de la diorite brecciolaire et du conglomérat de la nature 
déjà décrite. En montant les collines, en arrière de ce point, on 
observe une brèche dont la matriee est de la diorite et les fragments 
du granit. 

Les lignes de jonction entre les séries laurentienne et huro- 
nie^ne, ainsi qu'entre ces dernières et les roches cuprifères sapé- 
rieuves, sont indiquées sur la carte ci-jointe, autant que j'ai pu les 
définir dans mpn exploration. 

Quant à la soccession des couches, je me suistrouvé aussi embai^ 
rassé parmi lesdiorites huioniennes schisteuses irrégnlières que parmi 
les granits gneisaoides du système laurenticn. Pour ce qui est de la 
direction générale des roches, il est presqu'impossible de l'indiquer, 
mais, dans certaines limites, on observe une direction assez constante. 
Dans la superficie huronnienne, entre la Baie de Goulais et la Baie 
de Bacbewahnung, bien qu'on remarque parfois des directions N. E., 
la direction générale varie de N. 40"^ à N. 80"" O. Sur la côte N. 
elle est généralement E. et O. et ne dévie généralement pas plus 
que de 20° au N. et au S. de ces points. 

MINÉRAUX ÉCONOMIQUES. 

Les minéraux économiques de la série huronienne, sur le Lac j^^^rmif de 
Supérieur, sont le fer et, en petite quantité, le cuivre. Comme vous <«r* 
l'avez fait observer dans la ^^ Géologie du Canada," p. 719, ^^ les 
^^ grands lits d'hématite rouge qui se trouvent h Marquette, au N. 
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^^ de l'Etat de Miehigan, appartiennent au terrain buronien ; " on 
doit donc se féliciter de ce que le même minerai caractérise les 
mêmes roches da côté Canadien* Les localités où l'hématite rouge 
a été récemment découverte et exploitée sont la Ôaie de Bachewah- 
nung, et le Gros Cap, Micbîpjcaten, et bien qu'aucune d'elles ne 
paisse jusqu'à présent être comparée aux gttes de Marquette, nul 
doute que des explorations futures, poussées énérgiquement, ne* 
développeraient bientôt, sur la côte N., dies mines aussi productives 
que sur le côté Américain. 

Hémaiite. Le gîte de Bachewafanung est aitué à environ sept milles au N. 0. 

Sichewah- dti village du môme nom. Les roches du voisîiiage sont ladiabase, 

^^^' le schiste-diabase, la diorite et le schiste dioritique ; cette dernière 

roche forme la paroi du gite. La direction du gîte de minerai est 
parallèle à celle des roches encaissantes, mais il est difficile de 
préciser cette directicm, vu que le minerai fait dévier la boussole. 
Elle se trouve pourtant entre l'E. et PO. ou un peu N. O. et S. E. Le 
plongement est environ 80^ N. O. Le minerai princifMtl est le fer 
spécnlaire, et l'hématite moins compacte, est conEq>arattvement rare. 
Le for spéculaire confient un mélange de magnésite sensible à 
l'aimant. Les deux minerais, en bandes à grains fins, sont inters* 
tratifiésde bandes semblables de jaspe rouge-sombre, et la direction 
de ces bandes est parallèle à celle du gite. Ce jaspe est si aboa- 
dant qu'il devient très-difficife d'obtenir un morceau de minerai 
pur de grosseur moyenne, par exemple de huit à douze pouces de 
diamètre. Bien que la structure rubannée soit souvent d'une régu- 
larité parfaite, quelquefois elle se contourne beaucoup. Très-souvent, 
des veines minces de quartz traversent les bandes, et des grains de 
ce même minéral sont mêlés au jaspe. Quelquefois, il se présente 
de la pyrite de fer. L'épaisseur du gtte, ainsi coniposé, n'est pas 
moindre que vingt, et, en d'autres endroits^ que quarante pieds. 
Plusiems ouvertures ont été faites à différents points sur la longueur 
du gite, mais nulle part je n'ai observé du minerai égalant en solidité 
et en richesse celui de Marquette. Cependant, vu qu'à la Mine de 
Jackson et autres mines renommées sur la côte S., ces mélanges 
rubannés de minerai et de jaspe sont fréquents, il ne faut pas déses- 
pérer de trouver des assises plus riches dans ou autour de la Mine 
de Bâche wahnuDg. Toutefois, si l'on en juge par les apparences 
actuelles, on n'extraira jamais une grande quantité de minerai 
excédant en richesse 30 ou 40 p. cent. 

Gros Cap. La mine de fer de Gros Cap, Michipicolen, présente de plus belles 

apparences en ce qui concerne la qualité du minerai. Le Gros Cap 
forme une petite péninsule qui se projette dans le lac en panant de 
la côte îf . du h^vt^^ de Micbipicotea. La mine de fer est située près 
de son extrémité S. mais pas précisément à cette extrémité. La 
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roche qui forme cette pointe semble, par endroits, ne se composer Gros Cap. 
que de pyroxène et de chlorite, et, sur d^autres points, elle passe à 
la diabase et au schiste-diabase. Au N. de cet endroit, les couches 
sont en grande partie cachées, mais de la quartzite verticale ressort 
dans une direction N. 63^ O., et une épaisseur de 150 pieds semble 
occupée par un gîte de quartz semblable à celui qui accompagne le 
minerai. Environ dOO pieds de schiste dioritique lui font suite et 
lui servent probablement de base vers le N. ; ce schiste contient, par 
endroits, des matières calcaires* et de la pyrite de fer. Ce schiste 
repose sur le gîte de minemi, et lorsqu'il en est le plus rapproché, a 
une direction N. 25^ O. L'ouverture du gîte de minerai a environ 
dix pieds de large, mais cela ne comprend pas évidemment toute la 
roche à minerai, qui, en cet endroit, semble occuper une vallée 
suivant la direction N. O., entre les roches les plus élevées. La 
paroi inférieure de l'ouverture, composée en grande partie de 
minerai, suit une direction N. 37^ O. et plonge 66^ S. O. L'exca- 
vation a été faite suivant la direction du gîte, sur une distance de 120 
pieds, à une profondeur d'environ 20 pieds et un niveau d'environ 
10 pieds audessus du lac. Elle se trouve sur la côte £. de la pénin- 
sule, à un endroit très-convenable pour charger le minerai. Ce 
dernier est de l'hématite compacte où se trouvent intercalées des 
bandes de quartzite. L'épaisseur des bandes de minerai varie d'un 
demi-pouce à qu&irc ou cinq pouces. Les bandes de quaxtz sont 
quelquefois traversées par de petites fentes contenant du spath 
calcaire qui prend parfois, dans les cavités, une structure fibreuse et 
de» formes botryoîdes. L'épaisseur totale du gite de minerai est 
d'environ soixante pieds, mais la partie supérieure est pauvre et ne 
contient que du minerai disséminé en grains fins. Une bande 
isolée de minerai assez solide se trouve à environ six pieds de la 
muraille du gîte, mais, à cet endroit, le quartz est de beaucoup 
la roche dominante. Sa direction est de N. 20° à 30° O., 
et son plongement 67° S. O. En suivant la dépression qui coïncide 
avec cette direction, l'on aperçait le gite de minerai tout près du lac, 
au côté O. de la péninsule, mais, en cet endroit, le minerai est très- 
pauvre et ne, présente que des variétés disséminées. Plusieurs 
ouvertures ont été faites sur la veine, obliquement à l'ouverture 
principale, mais, lors de ma visite, elles étaient remplies d'eau. A 
cette époque, le minerai augmentait Xçiqb les jours . en richesse à la 
mine principale, et si celte amélioration continue, l'exploitation ser& 
bientôt très-avantageuse. Ce minerai repose sur des schistes diori- 
tiques calcaires dont l'épaisseur est de plusieurs centaines de pieds, 
et qui séparent le minerai d'un troisième gîte quarlzeux où l'on a 
également recherché le minerai de fer, à son affleurement près du 
lac, au côté E. du Gros Cap. Ce gite de minerai semble occuper une 
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GroiOap. dépresflion semblable qui se dirige verB PO., oà affleure un second 
gîte quartzeux contenant du minerai. En eet endroit, \en roches ont 
une direction N. SO^ O. et plongent à 48^ S. O. Le minerai est de 
la même nature que celui du dernier gite décrit, mais il est moins 
riche. Sous ce gite, en se dirigeant vers la terre ferme, on trouve 
des schistes dioritiques, variunt en couleur du vert-clair an vert- 
sombre, et dont la direction est mal définie par suite du nombre 
dominant de jointures diagonales. 

Environ un mille au N. E. de la Baie de Coulais, une ouverture 
pour l'exploitation du cuivre a été faite dans la huitième action du 
canton de Fenwick et est connue sous le nom de Palmer^s Mine. 
Le minerai est de la pyrite de cuivre qui se trouve dans des couches 
lenticulaires de quartz, parallèlement au schiste chiorité, dans une 
direction N. 70° O., avec ploiement 61° N. La pyrite de cniyre 
est en très-petite quantité ; on n-en discerne que quelques gros grains 
çà et là dans le quarts. Elle est accompagnée de pyrite de fer. 

m. SÉRIE SUPÉRIEURE CUPRIFÈRE DU LAC SUPÉRIEUR. 

Au cJhapitre V de la Géologie du Canada, vous avez divisé cette 
série en gmupes inférieur et supérieur. Le premier semble limité 
aux parties N. O. du Lac Supérieur, tandis que les roches du second 
gfoupe semblent largement développées sur L'Ile Michipicoten, au 
Cap Mamainse et sur plusieurs autres points de la côte E. Les 
ï'OcÂies laurentiennes et huroniennes occupent généralement les 
teiires hautes le long de la côte, et s'étendent au loin à Pintérieur des 
terres, mais les roches de la série supérieure cuprifère forment rare- 
ment des collineft élevées ; elles suivent la côte et présentent des 
sols rocailleux et des bancs généralement peu élevés. La meilleure 
section de ces roches affleure entre la Pointe-aux-Mines et l'extré- 
mité S. O. du Cap Mamainse. Cette série a été mentionnée à la 
p. 88 de la Géologie du Canada. Le contact de sa partie inférieure 
avec le gneiss de la Pointe-aux-Mines n'est pas visible, le point de 
jonction étant caché par des couches de grès dont il sera fait men- 
tion tont-àrl'heure. Les preuves de sa non-conibrmité avec les loches 
laurentiennes sur lesquelles elle repose sont néanmoins parfaitement 
établies dans la Géologie du Canada. Je vais essayer de donner 
ici la succession des roches de cette série, en commençant * par les 
SMtion. plus basses, et faisant observer que les distances ayant été mesurées 

au pas, sur an terrain irrégulier, les chiffres suivants ne sont qu'ap- 
proximatifs : — 

Pitds. 
1. Mélapbyre granulaire, oomposé d'un mélange à grains fins de 
feldspath brun-sombre et de grains anguleux d'un minéral 
chiorité vert-sombre, et contenant, à sa partie supérieure, des 
amygdales de spath calcaire et de delessite, (chlorit« de fer) . . 3,930 



Pointe adx 

Mines. 




RAPPORT DE K. MACFARLANB SUR LE LAC SUPÉRIEUR. 137 

Pieds. 

2. Grès brun argûeux, ayant nne direction N. 20** 0. et plongeant 

35** S. 12 

3. Mélflphyre compacte griB-verdâtre, arec grains de feldspath, 

chlorite de fer et hématite j direction N. 10° O. ; plongement 

32° S. 1,787 

4. Conglomérat contenant des cailloux granitiques et gnelssoldes . . 852 

5. Mélaphyre granulaire contenant du feldspath qui passe au blanc 

80UB Taction atmosphérique et de la chlorite vert-sombre 426 

6. Grès r. 20 

7. Trapp brun-sombre, compacte 71 

8. Conglomérat 70 

9. Mélaphyre vert-sombre, légèrement amygdaloTde 710 

10. Conglomérat 43 

11. Mélaphyre, direction N. 5° O., plongement 30° O. ; grains fins, 

couleur brun-sombre 1,207 

12. Conglomérat 71 

13. Mélaphyre granulaire, contenant du feldspath rouge-brun et 

de la deîessîte en abondance 355 

14. Conglomérat 35 

15. Mélaphyre rouge-vert, à grains ans, devenant amygdalolde à la 

partie supérieure du g!te ; direction N. 20° 0., plongement 35° 
iS. 0.; au point de jonction avec le conglomérat N. 15° 0.> 

45° S. 489 

76. Conglomérat avec une petite couche de grès, cette dernière 

ayant une direction N. 17° O. et plongeant 40' & 163 

17. Trapp compacte brun-sombre, dystallin 340 

18. Conglomémt 170 

19. Mélaphyre 160 

20. Conglomérat, direction N. 5° 0. et plongeant 42° 0. à la jonc- 

tion avec les roches de recouvrement 204 

21. Mékphyre 240 

â2. Conglomérat, direction N. 12^ O. Dans cette couche, les oail- 

lottic sont plus petits que datia cellea qui ont été mentionnées 

jusqu'à présent 34 

23. Mélaphyre, direction N. 23° O., plongement 37° S. 682 

24. Conglomérat et grès, direction N. 14° 0. et plongement 44° S. 0. 12 

25. Mélaphyre ; direction N. 33* O. ; plongement 28° S. 250 

26. Couches cachées 160 

27. Mélaphyre gianukire et couleur vert-fouge&tre, direotion N. 

30° 0,, plongement 18° S. 25 

28. Couches cachées 125 

29. Mélaphyre î direction N. 33° 0., plongement 28° S. 272 

fS^, Couches cachées 180 

31. Mélaphyre, en partie amygdakfde 436 

32. Cottohes cachées 400 

33. Conglomérat^ composé de cailloux des roches Uurentieanes et . 

d'une matrice de grès rouge 330 

34. Couches cachées 172 

35. Mélaphyre, direction W. 35° 0. ; plongement 20° S. 100 

â6. Conglomérat dans lequel les cailloux sont A)nnés, en plus grande 

partie que dans toutes les couchée précédentes, 'de variétés 
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Pieds. 

amygdaloïdes et autres de Mélaphyre. Direction N. 20"" 0., 
plongement de 25'' à 30' S. 0. à la jonction avec la roche de 
recouvrement 50 

37. Mélaphyre granulaire gris-rougeâtre, devenant ani5'gdaloïde à la 

partie supérieure 200 

38. Grès, direction N. 30° 0. et plongement 24° S 12 

39. Conglomérat, contenant çà et là des feuillets de grès, direction 

N. 40" 0. et plongement 15° & G 30 

40. -Mélaphyre lustré vert-sombre, direction, à sa jonction avec le 

conglomérat sur lequel il repose, N. 50° O. et plongement 

30° S. 114 

41. Couches cachées 137 

42. Mélaphyre, direction N. 50^ 0. et plongement 29^ S. 16 

43. Couches cachées 114 

44. Mélaphyre vert-rougeâtre sombre, direction de N. 50° à 55° 0. et 

plongement de 21° à 25° S. 300 

45. Mékphyre lustré vert-sombre ; N. 25° O.>20° S. 250 

46. Trapp compacte à grains fins, contenant des géodes d'agate, 

dans lesquelles le spath calcaire occupe fréquemment le centre. 350 

47. Conglomérat porphyrique et grès, N 8° 0.>21° 30 

48. Trapp compacte à grains fins, contenant des agates en plusieurs 

endroits 72 

Total 16,208 



Les roches sus-mentionnées offrent un bel affleurement le long de 
la côte O. de Mamainse, les coaches les plus élevées formant les 
roches de Pextrémrté S. O. du Cap. On remarquera que, sur Pé- 
paisseur totale de 16,208 pieds, les conglomérats occupent 2,138 
pieds. Le reste se compose de couches de roches plus ou moins 
crystallines, qui lorsqu'elles Ont le grain très-fin ont été appelées 
trapps, bien que leur composition chimique les rapproche peut-être 
davantage du mélaphyre, nom que j'ai appliqué aux variétés granu- 
laires dont la composition minéralogique est suffisamment visible. 
La succession des diverses couches sus-mentionnées est bien régu- 
lière, mais, en les suivante l'intérieur des terres, on constate qu'elles 
s'amincissent, dictparaissent et sont remplacées par d'autres. C'est 
surtout ce qui arrive pour les conglomérats. Lorsque les couches se 
continuent, on pourra répéter la section ci-dessus sur la côte S. et en 
tournant l'Anse aux Crêpes. Mais, à cet endroit, bien que quelques- 
uns des lits de trapps aient la même direction et le même plongement 
que sur la côte O., il n'y a pas la même régularité et lo même déve- 
loppement de conglomérats. De plus, il existe des signes de pertur- 
bations considérables, et d'un choc de la roche des couches ignées et 
du grès qui, en cet endroit, semble très-conloumé et quelquefois 
vertical. Au détour de la côte S. de Mamainse, en partant de l'Anse 
aux Crêpes, on observe des couches de grès très^tourmentées et 
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plongeant à l'intérieur des terres. Autant que j'aî pu m'en assurer, 
leur direction est environ N. 86° Ô., et leur plongeaient de 26° à 
40^ N. Le grès a une teinte rouge et contient des raie^ et des ( 
taches d'une substance feldspathique, couleur café au lait, qui forme 
aussi des bandes trayersaiit la stratification. Plusieurs fentes 
étroites, remplies de spath calcaire, traversent aussi les couches. Le 
même- grès se continue sur un parcours d^environ cent-quarante^ 
verges à PO. et devient de plus en plus tourmenté ; la substance 
feldspathique s'y trouve enchâssée entre les'feuillets. A l'endroit où 
les couches scmt régulières, la direction est N. 10° O. et le plonge- 
ment 62° E. Plus loin, à PO., la direction devient N. 62° E. 
avec un plongement vertical qui, par endroits, est 76° 8. O. Là 
le grès forme une brèche dans laquelle on trouve des morceaux 
d'un pouce à un pied de diamètre, invariablement anguleux, et 
une matrice composée de la substance feldspathique blanche sus- 
mentionnée, et contenant parfois du spath calcaire. Encore plus 
loin, à PO., les couches sont cachées sur un parcours de deux*cent- 
verges ; là, des couches de grès calcaire gris-bleuâtre affleurent dans 
une direction N. 40° E. et avec un plongement 76° S. E. De ce 
point, sur un nouveau parcours de trois-cents verges N., du grès 
tourmenté occupe la côte dans les endroits où les couches ne sont 
pas cachées. 11 est suivi d'une brèche semblable à celle qu'on vient 
de mentionner, avec des fragments anguleux de grès, puis den cou- 
ches de roches de trapp, direction N. 76° O., plongement 40° S. O. 
Des roches de cette nature couvrent la côte, surun nouveau parcours 
d'un mille et demi N. O,, là où elles ne sont pas cachées. A ce point, 
le grès reparait dans des couches presque verticales muis cependant 
très-courbées. Il est couvert d'une brèche composée de fragments 
de grès et d'une matrice de trapp qui, à son tour, est recouverte de 
trapp régulier. En plusieurs endroit?, il semble évident que le trapp 
altéré se trouve sur les saillies relevées et contournées du grès. 

Outre la brèche sus-mentionnée, d'autres roches d'une nature par- 
ticulière se trouvent à la jonction du grès et du trapp. L'une d'elles 
ressemble à du porphyre à base de quartz et une autre parait conte- 
nir des fragments de trapp reliés ensemble par le même porphyre 
quurtzeux. Ces roches mêlées occupent environ un quart de mille 
de la côte. Au N. O., bien que les grès paraissent encore, ils devien- 
nent moins fréquents, et les trapps qui les recouvrent sont plus régu- 
liers et prennent graduellement la même direction et le même plon- 
gement que les couches de la côte O. décrite plus haut. Les colli- 
nes au N. de PAnse aux Crêpes «e composent des mêmes assises de 
mélaphyre et de conglomérat observées dur la côte O., avec la même 
direction et le même plongement. 

A d'autres points, sur la côte E. du lac, où les roches de la nature ^ 
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da mélapbyre ont été observées, la saperfioie qtie œs roches occupent 
est très-limitée et bornée à des bandes étroites et basses qui forroent 
une grève rocheuse entre le lac et les roches laarentienoes et 
htironiennes qui sont beaucoup plus élevées. Dans l'anse la plos 
O., sur la cdte S. de la Baie de Bachewahqung, on observe du grès 
rouge, direction N. 12° O., plongement 16° S- O. Il est întersfra- 
^tifiê de conglomérats dont les caillonx se composent principalement 
de quartzite, de schiste vett*sombre «t de conglomérat de jaspe 
rouge, et proviennent * évidemment des roches huroniennes qui se 
trouvent en arrière. Leur diamètre varie d^un à douze et dix-huit 
pouces. La matrice est généralement dn grès rouge. Mais les 
interstices sont fréquemment remplis de quartz. A peu de distance 
en suivant la côte au N. E., iJ y a des afileurements de tuf de 
mélaplyre brun-ronge&tre, contenant des amygdales de spath cal- 
caire et de quartz, et dont la matrice est très*moIle et en décompo- 
sition. Les couches semblent se diriger N. 8° E. et plongent de 
26° à 29° O. Elles ressemblent donc au grès et au conglomérat. 
Plus loin au N. E., la roche devient plus compacte, prend une 
couleur de vert-rougeàtre, et présente des courbes d'un écoulement 
volcanique semblable à celui que vous avez décrit sur Pile St. 
Ignace, (Géol. du Canada, p. 77.) Les géodes deviennent moins 
fréquentes et se composent exclusivement d'agate. La roche voisine 
au N. E. est du grès rouge-clair, direction N. 65° 0. et plongement 
de 86° à 40° N. E. Son contact avec le trapp n'est pas visible, 
mais son plongement fait supposer qu^il a été tourmenté par cette 
roche. Une grande épaisseur de ce grès afileure à cet endroit, en 
couches fréquemment verticales, se dirigeant, en général, E. et O. ou 
N. O., plongement de 35° N. à 67° S., et offrant au moins deux axes 
anticlinaux. 
Roebeférup- Les roches de trapp qui entourent la base S. O. du Gros Cap, 
^^^ bien qu'assez rarement amygdaloîdes offrent à première vue l'asptt-: 

des méiaphyres.* Elles sont quelquefois à gros grains, se com- 
posent de feldspath gris-rougeâtre, de chlorite de fer (delessite) vert 
sombre, et de quelques taches d'épidote vert^jaunàtre. Elles passent 
quelquefois à des variétés à grains plus fins, mais deviennent rare- 
ment impalpables et leurs parties constituantes sont toujours distinct es. 
Je n'ai pas observé de grès en contact avec les trapps,* mais on 
aperçoit une large masse de porphyre quartzeux à une faible dis- 
tance de la côte. 

Un antre développement considérable de trapps et de grès se 
trouve au N. de la Pointe aux Mines, mais vous l'avez décrit en 
détail dans la Géologie du Canada, p. 88. 

* Voir la note tur Us tnélftphyrry p. 164. 
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L^origine éruptive des mélaphyres et trapp» de cette série est Kœhcs érup- 
démonlrée non-seulement par lear caractère crystallin et par quel- *^^' 
qnes-unes de leurs relations de contact avec des roches évidemment 
sédimentaires, mais aussi par le fait de leur présence, en masses 
intrusives, dans le gneiss de la Pointe aux Mines et le gneiss grani- 
toïde de la Chute de Chippewa. A ce dernier endroit, le mélaphyre 
est en forme de dyke et, à la Pointe aux Mines, 11 présente un 
dôme complètement entouré de roches gneissoïdes. De plus, les 
membres inférieurs de la série de Mamainse sont coupés par de 
nombreux dykes ne différant que peu des roélaphyres à grains fini. 
Dans quelques-uns on peut distinguer les parties constituantes de 
cette dernière roche, mais elles sont presque toutes impalpables, 
varient en couleur du brun-rougeàtre au vert-sombre, et offrent fré- 
quemment, sur leurs parois, des bandes do couleurs un peu diffé- 
rentes qui sont parallèles aux murailles de 1^ veine» 

Diaprés ce qu'on vient de voir, il semblerait que, sur plusieurs 
points, il existe des signes de l'existence d'un grès d'un âge plus 
ancien que les couches de trapps et les conglomérats, et l'on peut 
supposer que ce grès appartient au groupe inférieur de la série 
cuprifère supérieure. Toutefois, vous avez fait remarquer (Qéol. du 
Canada pp. 90-9 1 ,) qu'il y a sur la côte E. des superficies considérables 
de grès horizontaux dont l'inclinaison, combinée avec le fait qu'ils 
n'intersectent pas les dykes de trapps, " semble établir l'opinion 
*^ que lesgrôs peuvent recouvrir d'une manière discordante les roches 
'* qui, associées au trapp, constituent la formation cuprifère." A 
Tappui de l'opinion que ■ vous exprimiez, j'ai l'honneur de vous 
informer qu'au S. de la Pointe aux Mines et au point où la formation 
de Mamainse s'unit aux roches laurentiennes, le membre inférieur 
de la première est couvert, d'une manière discordante, par des grès 
bleuâtres et gris-jaunâtres, direction N. 50° E., et plongement 18° 
N. O. L'assise inférieure est du conglomérat avec cailloux de 
trapp et de granit et une matrice schisteuse bleuâtre, à grains fins. 
Cette couche a environ six pieds d'épaisseur et est suivie de trente 
pieds de grès en couches minces et dont quelques parties fourniraient 
d'excellentes dalles. Quelques-unes des surfaces présentent des 
rides très-prononcées. Audessus se trouvent des couches schisteuses 
qui se désagrègent rapidement, et dans lesquelles il y a des concré- 
tions sphéroïdes de cinq à dix pouces de diamètre. Il n'est pas 
possible de déterminer l'épaisseur totale de ces grès, vu qu'ils se 
continuent audessous du niveau du lac. Lithologiquement, ils 
ressemblent aux grès que l'on trouve au N. de la Pointe aux Mines. 
Avant de parler des minéraux économiques, je dois signaler les 
roches cuprifères supérieures de l'Ile Michipicoten. Bien qae leurs 
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- cfiuractères distinctifs aient éiéjnditpiés par voas, (Oéol. du Canada^ 
P« S6,) j'y ajouterai quelques détail». 
Mîckipicotcni La roche inférieure se trouve près de Teau, au coin N. 0. dePîle^ 
et on peut la distinguer^ même à distance, par sa couleur rouge. 
Cette couleur est due au feldspath qui en forme la partie constituante 
principale et a une teinte presque cramoisie. Il est aisément fusible 
et, en chauffant, il perd sa couleur rougeâtre. Avec la chlorite 
vert-sombre, lustrée et aisément fusible, ce feldspath forme une 
roche crystalline compacte à grains fins qui, bien que ne ressemblant 
pals H la plupart des mëlaphyres, doit cependant être rangée dans 
cette catégorie. Elle ne présente aucune trace de structure amygda- 
loïde ou schisteuse. Cette roche est suivie d'un mélaphyre ressemblant 
davantage à ceux de Mamainse. Sa partie feldspathique est gris- 
, pourpré et elle est parsemée de petits grains chlorités verts. Elle 

I devient souvent amygdaloïde et, dans ce cas, les grains chlorités 

I sont plus fins et la roche elle-même plus sombre : elle prend une 

, couleur brune, pourprée. C'est dans celle bande qu'on a trouvé le 

I cuivre natif des côtes O. et N. de l'île. A l'endroit appelé La Mine 

I d'Argent, sa direction est N. 60° E. et son plongement de 30° à 32 

j S. E. Là est unie au mélaphyre, près des travaux entrepris par la 

I compagnie dite " Québec and Lake Superior Mining Company ^'^ 

une brèche sur laquelle on a fait des excavations pour la recherche 
j du cuivre. Elle se compose de petits fragments de mélaphyre dont 

quelques-uns ont une couleur bien tranchée tandis que d'autres oni 
passé au gris-rougeâtre sous l'action atmosphérique. Le mélaphyre 
est encaissé dans une matrice terreuse couleur brun-rougeâtre et 
composée très-probablement d'éléments mélaphyriques très-divîsés, 
vu qu'elle est aisément fusible au chalumeau. Les mélaphyres 
ciystallins, en cet endroit et à la Mine d'Argent, sont entourés d'un 
trapp presqu'impalpable offrant une tendance à la structure conchoï- 
dale. Sous l'action du chalumeau, cette roche se transforme en un 
verre noir dont la densité est 2.712. En quelques endroits delà 
côte N., elle présente une structure grossièrement prismatique. 
Aux mines de cuivre, elle a une apparence schisteuse et une densité 
de S.781 ; à sa jonction avec le mélaphyre sur lequel elle repose^ 
cette structure schisteuse est très-tourmentée et le trapp contient des 
fragments de mélaphyre. La ligne de jonction n'est réellement bien 
définie que par la brèche qui semble l'accompagner. Ce' trapp noir, — 
ou ses variétés, — se continue jusqu'à la pointe la plus O. de l'île, el 
un peu plus au S. on trouve la couche de conglomérats mentionnée 
par vous dans la Géologie du Canada, p. 88. Les cailloux soni 
parfois granitiques, mais se composent fréquemment de porphyrit< 
à grain fins dans laqnelle on peut discerner des crystaux lins d< 
feldspath. Quelquefois on y observe aussi des cailloux contenan 
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de l'agate. Lz matrice est composée de débris, à gros grains, de Michipicoteii. 
porphyrite ou de trapp. Elle est suivie de trapp noir*verdàtre, direc- 
tion N. 63^ E., piongemeût 36o S. £. Sa matrice est à grains très» 
fins et contient de petits crystaux brillants d'une couleur brune. Sa 
densité est 2.728 et elle se transforme aisément en un verre noir 
sous l'action du chalumeau. Elle est séparée en larges blocs. 

Vient ensuite un mélaphyre porphyrique avec la matrice ordinaire 
rouge-verdâtre, grains assez fins, dans laquelle le feldspath domine 
et ou Pon aperçoit des petits crystaux de feldspath aciculaires, 
couleur de chair et dans lesquels il se présente des plans de clivage 
striés. La densité de la roche est 2,619 et, bien qu'elle soit fusible 
aux saillies, elle n'a pas autant ce caractère que les deux roche» 
précédentes ; direction N. 5d^ £., inclinaison, 26^ S. E. Elle est 
séparée en blocs par des plans de division bien prononcés mais qui 
ne sont pas toujours perpendiculaires à l'inclinaison. Dans la partie 
supérieure de la couche, la matrice de la roche a le grain plus gros, 
et ses parties constituantes sont évidemment le feldspath et la 
chlorite parsemés de petits crystaux porphyriques. Le feldspath 
prédomine dans la matrice et détermine la couleur de la roche qui 
est le rouge-sombre. Sa densité est 2.626 et elle est fusible, bien 
qu'avec une certaine difficulté, au chalumeau. Les plans de division 
forment, en cet endroit, des angles de 116° et 76° avec celui de la 
couche. Les couches qui suivent immédiatement cette roche sont 
cachées, mais, si l'on en juge par les masses désagrégées de lax 
grève, elles se composent de conglomérat et de tuf* Audessus de 
ces couches on retrouve le trapp veidâtre, ou noir-grisâtre, dont la 
densité est 2.675 et qui se transforme aisément en un verre noif, au 
chalumeau. 

Audessus de ces couches. Tient le mélaphyre compacte dont la 
masse à grains fins est un mélange tacheté de matières grises-rou- 
geâtres et vertes. 11 a une tendance à se séparer en dalles. Sa 
densité est 2.67 et, en fondant, il produit des éclats fins d'un verre 
brun-noir. Vient ensuite un trapp noir-verdâtre compacte qui con- 
tient de nombreuses veines brecciolaires de quartz. Sa densité est 
2.612 et, en fondant, il produit des éclats fins d'un verre noir. Les 
roches qu'on vient de décrire et qui ont reçu la dénomination de 
trapps, à cause de leur structure à grains fins ou impalpable et de 
leur aspect presque basaltique en certains cas, sont réellement des 
mélaphyres compactes, comme le prouvent leurs faibles densités. 
Lies seules roches avec lesquelles on pourrait les confcoodre, c'est-à- 
dire les trapps de la famille des dolentes, sont beaucoup plus 
denses. . D'après Senft, la densité de la dolérite varie de 2.7ô à 2.96, 
et celle du basalte de £.9 à â.2» 

Voici la liste des roches qui constituent la péninsule sur la côte 
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Mi«hifiooM« S. de l'île, eatre le hâvfe et Pextréniité O. : — La couche inférieure 
est du trapp oompaete grift-vert sombre, qtd, par la fusion, se trans- 
fcvme en uu verre noir et possède une densité de 2.927. Cette 
densité le rapprocherait davantage des basaltes qu'aucune des 
roches précédentes, cependant la présence de géodes d^agate 
indique qu'il est allié aux niélapfayres» De plus, sur une autre partie 
de la couche, bien que la couleur soit plus sombra, la densité nVst 
que 2.869, et un autre échantillon, pris à la partie supérieure de la 
couche et couleur noire-grisâtre, a donné une densité de 2.87. Les 
directions et inclioaisoss suivantes ont été observées à difieienis 
points de la couche : N- 8»° O., plongement 30° S. ; N. 70^ E., 
plongement 32° S.; E. N. 70° £., plongement 22° S. Audessusdes 
couches précédentes, on rencontre un trapp compacte gris-bronâtie 
offrant une cassure particulière, courbe et schisteuse. Lorsqu'il est 
en éclats fins, il se change, sous l'action du chalumeau, en un vene 
noir-brunfttre dont la densité est 2.792, direction, N. 85° E., plonge- 
ment 17° S. Un autre échantillon de la même couche a donné une 
densité de 2.652, et un troisième, couleur de gris verdàtre, n'a doime 
que 2.589. Ce dernier avait une cassure cooohoïdale, et le chalumeau 
ne fait qu'en polir les arêtes ; il ressemble donc davantage à la roche 
felsite. 

Audelà des roches qui affleurent msu la c^te S. de l'île, entre le 
havre et l'extrémité £•« on observe les roches suivantes dans l'ordre de 
leur superposition : — La première est un trapp noir impalpable, avec 
une cassure imparfaitement oonchoïdaie et parfois tout-à-fait irrégn- 
Hère. Cette roche constitue la pointe £• à l'entrée du havre. Elle a 
quel4ue ressemblance avec le feldspath résinite, mais diffère de 
cette roche par sa densité qui est 2.774, et par sa fusibilité en un 
verre noir. Elle possède un lustre brillant et légèrement résineux e: 
contient parfois un crystal incolore de feldspath triclinique. La 
couche semble avoir une direction N. 68° E. et un plongement 15 
S. E II offre des plans de séparation à angle droit, ou à-peu-près, 
avec l'inclinaison de la couche, et l'on observe des veines d'agate 
qui semble accompagner les jointures de division. La roche res- 
semble beaucoup à la porphyrile mais est trop aisément fusible et 
trop dense pour être identifiée à cette roche. Elle semble offrir ur. 
intermédiaire entre la porphyrite et le mélaphyre. 

Quelques couches cachées semblent exister entre cette roche e1 
un trapp luisant gris-verdâtre qui, ayant une densité de 2.898 ei 
étant aisément fusible, peut ètie considéré comme du mélapfayK 
compacte ; direction N. 70° E*, inclinaison S. Plus loin, à PE 
en suivant la côte, on aperçoit des roches sur lesquelles le trapj 
repose évidemment et* qui se composent de variétés du trapp rési 
neux déjà décrit. Traversant de nouveau oes roches en ordr 
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ascendant, on arrive à une brèche composée de fragments de mé- MicHjucoten. 
laphyre brun-sombre, cimentés ensemble par du sable de trapp 
rouge-brun. Ce mélaphyre est suivi d'un trapp luisant noir-grisàtre 
à grains fins, dont la direction est N. 60° E-, et le plongement 26° S. 
Il contient de nombreuses veines brecciolaires imparfaitement paral- 
lèles à sa direction et remplies d'agate, de quartz et de spath calcaire. 
Audessus de cette roche, les couches sont cachées et la première 
roche visible est du trapp noir-grisâtre qui contient de nombreuses 
géodes de quartz, a une densité de S.T5S et se transforme aisément, 
par la fusion, en un verre noir. Vient ensuite du trapp noir^bleuâtre, 
contenant des agates, direction N. 70° E., inclinaison 12° S. Sa 
densité est 2,852 et, par la fusion, il se transforme, mais avec moins 
de facilité que le précédent, en un verre noir-brunâtre. Suit une 
brèche de trapp ressemblant beaucoup à celle qui a été mentionnée 
en dernier lieiî; et à laquelle succède du trapp gris-verdâtre, sombre, 
à grains fins, dont la couche distincte a une direction N. 86° £.<» et 
un plongement de 20° S. Sa densité est 2.87, et, par la fusion, il 
se change, bien que peu aisément, en un verre noîr-brunâlre. On 
remarque, dans cette roche, des jointures sinueuses qui forment 
un angle droit avec le plan de la couche et sont quelquefois accom- 
pagnées de spath calcaire. Plus haut, l'on trouve d'autres variétés 
de cette roche, et enfin toute la couche est recouverte d'une porphy- 
rite dont la matrice est rouge-brune, difficilement fusible, et contient 
des grains feldspathiques incolores et confus, avec d'autres d'une 
couleur vert-sombre. Sa couche, peu distincte, semble avoir une 
direction N. 45° E., et un plongement 32° S. E. 

Toute cette masse est recouverte d'un tr^pp noir brillant et impal- 
pable, ressemblant au feldspath résinite, et dont la pescmteur spéci- 
fique est seulement 2.573. Il est fusible en un verre brun et contient 
parfois de petits crystaux incolores de feldspath. Par leur accumu- 
lation, ces derniers forment une roche ressemblant beaucoup au 
feldspath résinite porphyrique qui est considérablement développé 
sur la côte S. £. de l'ile. Les crystaux de cette roche sont fréquem- 
ment tricliniques. La matrice noire brillante est fusible en un 
verre pustule, et la densité moyenne de la roche varie de 2.63 1 à 
2.678. La densité de la roche dans laquelle il n'y a pas de crystaux 
étant moindre que la densité ordinaire des mélaphyres, (2.63 à 2.72,) 
et de beaucoup inférieure à celle du vrai feldspath résinite, il sem- 
blerait raisonnable de classer ces deux roches ressemblant au 
feldspath résinite parmi les porphyritcs, ou du moins parmi les por- 
phyres qui ne contiennent pas de quartz et avec lesquels ils ont 
probablement les mêmes relations que les feldspaths réainites avec 
les porphyrites felsitiques. Cette classification semblerait justifiée 
par l'apposition de la variété porphyrique des feldspaths résinites 
10 



146 EXPLORATION GÉOLOGIQUE DU CANADA — 1866. 

Michipicotén. avec la vraic porpbyrile. La matrice de cette dernière roche a une 
conleur grise-verdâtre et est diflScilement fusible. Les crystaux de 
feldspath qui s'y trouvent encaissés semblent être les mêmes que 
dans le feldspath résinite porpbyrîque, mais n'ont aucune trans- 
parence. Sur Pile Michipicotén, la roche que l'on vient de décrire 
paraît se trouver au sommet des roches cuprifères supérieures. 
Voici l'épaisseur approximative de cette série de couches : 
Mélaphyres chlorités, porphyriques et compactes, avec 

conglomérats 10,000 piecU. 

Mélaphyres oompacteSy avec amygdales d^agate 4,500 **' 

Trapps résineux, porphyrites et brèches 4,000 " 

Total 18,500 pieds. 

En comparant les roches de l'Ile Michipicotén à celles de 
Mamainse, on est porté à croire que les roches de la dernière série 
n'affleurent pas sur l'Ile Michipicotén, et que les roches les plus 
élevées de la formation de Michipicotén ne se développent pas à 
Mamainse, ou se trouvent sous les eaux du lac au S. 0., du promon- 
toire. Il serait donc juste, en évaluant l'épaisseur des roches supé- 
rieures cuprifères de la partie E. du Lac Supérieur, d'ajouter à la 
formation de Mamainse les 4,000 pieds sus-mentionnés de trapps 
résineux ou porphyrites, ce qui donnerait une épaisseur totale de 
20,000 pieds. 

On penserait que naturellement les couches de la côte S. de l'Ile 
Michipicotén doivent, d'après leur direction et leui' inclinaison, se 
répéter sur le côté E. Mais, comme à Mamainse,. cette attente est 
trompée lorsqu'on examine les roches de la côte E. Les couches 
supérieures, composées des porphyrites décrits plus haut, semblent 
assez régulières, mais audessous l'on trouve le mélaphyre brecci- 
olaire, le mélaphyre chlorité coupé par du 'porphyre quartzeux et 
d'autres roches dont les assises sont très-confuses. Parmi ces roches, 
les suivantes se présentent en larges masses. La première est une 
roche dont la matrice est impalpable, couleur de chair, et dans 
laquelle il y a de nombreux grains de quartz et d'autres particules 
molles, d'une couleur plus claire qui semblent très-aptes à s'altérer 
sous l'action atmosphérique ; ces diverses circonstances, lorsqu'elles 
se produisent, donnent à la roche un aspect légèrement poreux. Il 
s'y trouve aussi des grains rouge-clair et semi-crystallins qui sont 
peut-être du feldspath. La matrice est fusible, seulement par éclats 
minces, en un émail blanc. La roche a tine cassure irrégulière et 
une pesanteur spécifique de 2.493. Ce dernier fait indiquerait 
qu'elle est de la nature des phonolites, mais ses autres propriétés la 
classeraient parmi les porphyres trachyliques. L'autre roche qui 
occupe une superficie considérable, semble être de vrai porphyre 
felsitique, bien que les crystaux de feldspath y soient souvent très- 
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confus. El^e contient, en outre, de nombreux grains de quartz dor 
le diamètre est quelquefois d*un huitième de pouce, et une matric 
rouge-sombre, à grains fins, difficilement fusible. Les densités d 
trois échantillons différents ont donné 2.548, 2579 et 2.583. L 
couche de la roche, si elle existe, est très-mal définie ; mais pa 
endroits, la roche indique une tendance à se séparer en dalles. A\ 
coin N. E. de l'île, elle semble recouvrir, d'une manière discordante 
des couches de trapps qui, en cet endroit, prennent à peu près h 
direction et l'iyclinaison ordinaires, savoir : N. 72"^ E., inclinaison 
25° S. E. 

Les îles situées au S. du havre, sur la côte S., sont composées 
d'une roche particulière qu'on ne rencontre nulle part sur Pile prin* 
cipale. Cette roche a une matrice impalpable couleur de chair 
sombre, avec une dureté presqu'égale à celle de l'orthose, et l'on 
y discerne de petites taches d'une matière molle couleur de blanc- 
jaunâtre. Il s'y trouve aussi des grains couleur de chair claire, ce 
qui semblerait indiquer un commencement de crystallisation du 
feldspath. La matrice est difficilement fusible en un verre pustule 
incolore, et la densité moyenne de la roche, lorsque celle-ci est 
fraîchement cassée, est de 2,469. Un morceau terni au blanc- 
grisâtre sur le côté, par suite de son voisinage d'une jointure dans 
la roche, a donné une pesanteur spécifique de 2.477. Quelques 
parties de la roche ont une structure légèrement poreuse qui, néan- 
moins, ne se présente dans aucun des morceaux dont la densité a 
été déterminée. On n'a pas observé de structure schisteuse ; au 
contraire, la cassure de la roche est très-irrégulière. En réunissant 
tous les caractères sus-mentionnés et tenant surtout compte de la 
faible densité de la roche, on pourrait la classer parmi les phonolites 
trachy tiques. 

Dans le cours de mon exploration, j'ai recueilli de nombreux 
échantillons des roches que j'ai rencontrées dans les trois systèmes 
examinés, et je vous transmets, en même temps que ce rapport, un 
échantillon de chacune des roches décrites plus haut, «n sorte que, 
si cela était nécessaire, on pourra les étudier plus en détail. 

Minéraux Économiques. 

Je ne signalerai pas tous les minéraux économiques que j'ai ren- 
contrés, parceque ce travail a déjà été fait dans la Géologie du 
Canada. J'insisterai néanmoins sur les localités où l'exploitation 
des mines a été faite, sur une assez grande échelle, et je vous sou- 
mettrai quelques observations sur la meilleure méthode de développer 
les ressources minérales de cette région. 

A l'époque de ma visite, aucune exploitation minière importante q^ 
ne se faisait dans les roches supérieures cuprifères de la côte E. du 
10* 



148 EXPLORATION GÉOLOGIQUE DU CANADA — 1866. 

Copper. Lac Supérieur. Un an plus tôt, M. Fletcher avait commencé des 

opérations sur la propriété de la compagnie dite " QueBec and Lake 
Superior Mining Company," sur la côte N. O. de L'Ile Michipicoten. 
Il avait réussi à intéresser quelques capitalistes de New- York à son 
entreprise et fait parvenir sur Pile une machine à vapeur et autres 
appareils, lorsqu'à la suite de difficultés pécuniaires, les travaux furent 
suspendus, l'outillage saisi et la place abandonnée. Je trouvai la mine 
remplie d'eau, à l'exception du puits le plus N. E. dont je ne pus 
même atteindre le fond parce qu'il était aussi recouvert d'eau. Je 
descendis à une profondeur de quarante pieds où je trouvai un banc 
d'alluvion coupé à l'Ë. sur environ quinze pieds et d'autres traces 
d'essai. La direction du gîte sur lequel on a creusé le puits est N. 
75^ £., et conséquemmcnt parallèle à celle des roches adjacentes. 
L'inclinaison du gitc et du puits est de 75^ S. £. Il y a une jointure 
prononcée sur la base du puits, mais je n'en ai observé aucune sur les 
parois verticales. A la surface, ces parois sont formées de mêla- 
phyre à grains fins composé de feldspath, de chlorite (delessite) et 
d'une petite quantité de mica. La roche du gîte, telle que visible 
sur la voûte du banc d'alluvion, est une amygdaloïdc couleur de 
chocolat et tufacée, contenant, dans ses cavités, du spath calcaire, de 
la delessite et du cuivre natif. La matrice contient fréquemment des 
grains feldspathiques couleur de brun-clair, de l'épidote verte-jaunàtre, 
et dea veines ou taches irrégulières de spath calcaire dans lesquelles 
le cuivre natif c^t disséminé. Somme toute, la gangue, si on peut 
l'appeler ainsi, a quelque ressemblance avec le filon Piii;a6i^ttc de la 
côte S., bien qu'on n'y ait observé aucune portion de la green^art/i 
(terre-verte) qui semble caractériser les parties les plus riches du gitc. 
La largeur, dans la voûte du banc, sur laquelle le cuivre natif est 
disséminé, était au moins de trois pieds, et il m'a semblé que cette 
épaisseur pourrait contenir une moyenne d'un à un et demi p. cent 
de minerai. Toutefois, pour obtenir quelque certitude à cet égard, on 
devra attendre un essai de broiement. 11 est fort regrettable que la 
récente tentative d'exploiter cet emplacement n'ait pas réussi, vu que, 
si l'on juge par analogie avec les gites de la côte S., l'exploitation 
aurait pu devenir avantageuse. Cependant la proximité de l'eau 
pourrait devenir une source de difficultés lorsqu'on atteindrait une 
certaine profondeur, vu que le plongement du gîte au S. O. conduit 
dans le lac. Mais il peut y avoir à l'E. une grande étendue de 
terrain dont l'exploitation ne présenterait pas cet inconvénient. Je 
n'ai pu juger de la valeuT cuprifère des autres puits parce que l'ex- 
cavation faite dans la couche de conglomérats était complètement 
remplie d'eau, 

La ^^ Québec and Lake Superior Mining Co." semble avoir fait 
ses opérations les plus considérables immédiatement au N. de la 
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Pointe-aux-Mines, à la jonction des roches laurentiennes avec celles Cuivre. 
de la formation supérieure cuprifère. Là, on voit les ruines de plu- 
sieurs constructions et d'un moulin à broyer avec dix pilons, d'une 
roue hydraulique, etc., etc. Le banc de minerai est audessus du 
moulin à broyer et à l'extrémité d'un conduit qui, a environ 220 
pieds de son embouchure, communique à la surface, avec un puits 
d'environ quarante pieds de profondeur. La direction du conduit 
est S 10° O., tandis que cfeUe dutrapp dans lequel il est introduit est 
N. 6° O. et son plongement 48° O. Le conduit se continue passé le 
puits, dans la direction S. 60° O., sur une longueur d'environ trente •" 
pieds, et pénètre le gneiss sous-jacent. La ligne de jonction est 
très-prononcée, direction N. 63° O., inclinaison 37° N. E. Par 
endroits, au fond du conduit, le trapp jjrésente des fragments de 
gnei«s. A l'extrémité d'un banc d'alluvion qui se dirige au S. B. 
près de l'extrémité du conduit, il y a un puits rempli d*eau. Ce 
puits est creusé dans le trapp, mais il est probable qu'il coupe le 
gneiss à peu de distance. Quant à la veine explorée en cet endroit, 
elle se trouve aussi dans le trapp, mais ne peut pas être à plus de 
vingt pieds du gneiss. Elle est très-pourrie et décomposée, ne semble 
pas avoir de parois définies et être comblée en grande partie par 
des morceaux de la roche qui forme la paroi. Elle ne paraît pas 
contenir une quantité considérable de minerai. Si l'on en juge par 
les amas qui se trouvent sur le banc de minerai, elle contient, outre 
ces fragments de roche, du spath calcaire, du quartz, du spath 
pesant ou barytîne, du rainerai de fer spéculaire, du cuivre vitreux, 
du cuivre pourpré et de la pyrite de cuivre. La quantité de ces 
trois derniers minéraux semblerait indiquer que la veine n'est pas 
riche. Cette opinion est établie par le fait que la veine a été 
dûment essayée puis abandonnée. 

Les veines qui ont été exploitées sur la saillie N. de la Baie de 
Mamainse se trouvent dans le mélaphyre qui paraîtrait correspondre 
au gîte marqué 21 sur la section de la côte. Il repose aussi sur des 
conglomérats, direction, au point de jonction, N. 23° O., plongement, 
36° S. O. D'autres saillies plus élevées de trapp et de conglomérats 
s'élèvent en arrière et correspondent à celles de la côte. Les veines 
exploitées en cet endroit forment un réseau de crevasses, d'un à cinq 
dixièmes de pouce de diamètre, qui contiennent du spath calcaire, 
du cuivre vitreux, du cuivre pourpré et de la pyrite de cuivre, mais 
la grande masse de la veine est composée de trapp, et.cn considé- 
rant ce trapp comme partie de la veine, la largeur de cette dernière 
serait d'environ douze pouces. Il y a un grand nombre de ces veines, 
mais aucune ne semble promettre beaucoup à l'exploitation. Les 
autres veines qui se trouvent dans le mélaphyre bordant la côte de la 
Baie de Mamainse, et marqué 23 dans la section, ont été peu ou 
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Cuivre. point explorées. Leur direction varie de 40° à 66° E. et elles plon- 

gent au S. O. Elles se composent principalement de spath calcaire 
et contiennent aussi du quartz, de la calcédoine, du jaspe, de Phé- 
matite et de petits grains de minerai de fer spôculaire et de cuivre 
vitreux, enfin de faibles portions de pyrite de cuivre et de cuivre 
pourpré. La quantité de ces deux derniers minéraux contenue dans 
les veines n^a pas d'importance. 

Il est inutile d'indiquer ici le résultat des obsers'ations prises pour 
déterminer la direction, Tinclinaison, etc., des veines dans les roches 
cuprifères, parceque, selon toutes les apparences, ces veines n'ont 
aucune valeur économique. Elles sont très-nombreuses et remplies 
principalement de spath calcaire ; elles suivent parallèlement et 
coupent quelquefois les couches de mélaphyre. Lorsqu'elles coupent 
ces couches près de la côte, non-seulement elles sont dégradées par 
l'eau, mais en même temps les eaux du lac creusent et enlèvent des 
masses considérables de la paroi. Il n'est pas probable que la valeur 
minérale de toutes ces veines soit appréciable, et, »i pauvres qu'elles 
paraissent, il ne faudrait pas supposer non plus qu'elles sont toutes 
sans aucune valeur. On peut, à cet égard, tirer quelques inductions 
de l'expérience acquise sur la côte S. Là, d'après les renseigne- 
ments fournis par quelques-uns des mineurs les plus heureux, les 
veines transversales peuvent souvent être très-pauvres à la surface 
et contenir de riches masses de cuivre à une certaine profondeur. 
Mais alors, ces masses se présentent, en général, près des couches 
cuprifères interstralifiées que la veine intersecle. Quelquefois on 
les trouve à la ligne d'intersection, maisy plus généralement, au- 
dessous de cette ligne, et alors elles forment dans la veine, des 
poussées (dhoots) ou des raies plus riches qui plongent dans la même 
directions que la couche inlersectée. (Il y a quelqu'analogie entre 
cette relation et celle qu'on a constatée à Harvey Hill, où l'on sup- 
pose que les sulfures des riches veines lenticulaires proviennent des 
couches interstatifiées qu'elles intersectent à leur partie supérieure. — 
(Géol. du Canada, p. 768.) Ces faits semblent indiquer que l'ex- 
ploration des couches interstratifiées doit précéder celle des veines 
transversales, puisque les gîtes importants de cette dernière espèce 
se trouvent toujours reliés à ceux de la première. En outre, d'après 
l'expérience acquise sur la côte S., si l'on explore un gite de cette 
espèce sur la longueur, à la surface et à une profondeur dépassant 
la portion décomposée de son affleurement, la quantité de cuivre 
constatée est, en moyenne, à-peu-près la même que celle de la veine 
à une plus grande profondeur. A l'appendice de ce rapport, j'ai 
décrit, en détail, les caractères lithologiques de ces gîtes et des 
couches qui s'y trouvent unies. Sauf le gite exploré à l'extrémité 
O. de l'Ile Michipicoten et le mélaphyre tufacé sur la côte S. O. de 
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la Baie de Bachewahnung, je n'ai rencontré, dorant mon explo- Cuivre, 
ration, aucone roche ressemblant aux gîtes de la côte S, Mais je 
n'ai'étudié la côte S. qu'après avoir terminé Pexploration de la côte 
N. Si j'eusse fait le contraire, j'aurais probablement remarqué des 
roches offrant les caractères des giteç cuprifères et que j'ai pu ne 
considérer que comme peu importantes. Toutefois, il ne devra pas 
être facile de les reconnaître parceque leur nature tufacée occa- 
sionnera probablement leur désagrégation rapide sur la côte, et elles 
sont vraisemblablement obscurcies par des débris couvrant le sol. 
Même dans les environs du Lac du Portage, la découverte des gîtes 
précieux qui existent en cet endroit n'a été faite qu'après des 
recherches longues et infructueuses et des dépenses considérables, 
et, alors même, par pur accident ou à la suite d'explorations sur d'an- 
ciens travaux entrepris par les sauvages. En explorant les gites de 
cette espèce sur la côte N., on pourrait tirer parti d'un détail qui m'a 
été signalé par M. William B. Frew, l'un des explorateurs les plus 
heureux de la côte S. Je veux parler de la variation considérable 
de la boussole dans le voisinage de ces gîtes cuprifères. D^ns trois 
cas différents, j'ai constaté que, tirant une diagonale à la direction 
des gîtes, la boussole variait de 4° à 9° lorsque j'arrivais au- 
dessus de ces gîtes. Toutefois, ces résultats demandent confir- 
mation à l'aide d'un instrument plus précis que celui que j'ai 
employé. S'ils se vérifiaient, il est permis de croire qu'en tirant 
des diagonales aux couches cuprifères et observant fréquemment 
l'aiguille à différents points le long de ces lignes, on serait conduit 
à la découverte des gîtes les plus riches en cuivre. 

Bien qu'on soit en droit d'attendre des résultats importants de la 
recherche des roches ayant le caractère lithologique des gites cupri- 
fères ou de l'emploi sus-menlionné de la boussole, le meilleur moyen 
consisterait sans doute à prendre des dispositions pour engager les 
explorateurs et mineurs expérimentés de la côte S. à entreprendre 
celle recherche. Autant que j'ai pu en juger, plusieurs d'entr'eux 
seraient fort disposés à entreprendre cette recherche, s'ils avaient 
l'assurance d'en recueillir les avantages. Ils sont actuellement sous 
l'impression, (pourquoi ? — je ne saurais le dire,) que s'ils décou- 
vraient des minéraux importants et demandaient les terrains où ils 
se trouvent, — avant d'obtenir l'arpentage et l'octroi de ces terrains, 
ils les verraient passer en la possession de quelqu'individu spéciale- 
ment favorisé. Pour prévenir cet abus, il serait nécessaire, — ^après 
avoir déterminé les limites des roches cuprifères, ou du ^* minerai 
range," (la chaîne de minerai^) suivant l'expression des habitants de 
la côte S. — , il serait, dis-Jo^ nécessaire de faire arpenter et diviser 
en lots peu considérables les portions à vendre, d'en fixer le prix, 
d'après l'évaluation actuelle, et de prendre des dispositions pour 
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Cuivre. faire connaître au public les lots disponibles et mettre les personnes 

qui en feraient la demande à même de s'en assurer immédiatement 
la possession. L'arpentage de ces terres, et même des nouveaux 
cantons sur la côte E., serait beaucoup moins pénible et moins coû- 
teux s'il était fait en même temps que l'examen géologique. 

Je suis. Monsieur, 

Votre très-obéissant serviteur. 



THOMAS WACFARLANE. 



Acton Vale, B. C, 

Le 28 Avril, 1866. 



APPENDICE 



RELATIF 

AUX ROCHES ET GITES CUPRIFÈRES 



1>U 



LAC DU PORTAGE, MICHIGAN, 



PAR 



M. THOMAS MACFARLANE. 



Durant Télé de 1865, je fus employé, par la commission géolo- 
gique du Canada, à faire certaines explorations sur les côtes N. et 
E. du Lac Supérieur. J'avais aussi instruction de visiter les mines 
de la côte S., afin de constater Pexpérience acquise dans l'exploi- 
tation des gîtes de cuivre natif en cet endroit, cette étude pouvant, 
selon toutes probabilités, être utilisée avec avantage dans les explo- 
rations sur côté Canadien du lac. 

Un des traits géographiques les plus remarquables de la côte S. Pointe Kewee- 
du Lac Supérieur est la Pointe Keweenaw qui s'élance dans le lac ^^^' 
en suivant une direction N. E., sur une distance de cinquante milles. 
Le Lac du Portage est situé près de sa base et, avec la Rivière à 
l'Esturgeon {Sturgton River y) qui se jette dans la Baie de Kewee- 
naw, sépare presque la pointe de la terre ferme. La partie "N. O. 
du Lac* du Portage intersecte les diverses couches de trapp et % 
d'autres roches qui courent sur toute la longueur de la pointe Kewee- 
naw. Au N. E., à la Rivière de P Aigle, [Eagle River y) et ailleurs, 
les mines les plus remarquables sont généralement situées sur les 
veines qui traversent la direction du trapp ; mais dans les environs 
du Lac du Portage, les mines exploitées se trouvent généralement 
sur des gites dont la direction et. l'inclinaison sont parallèles à la 
direction et l'inclinaison des roches encaissantes. Cependant ces 
gites existent, jusqu'à un certain point, dans d'autres districts de la 
région cuprifère où ils ont reçu le nom de " ash beds," [gttes cendrés^) 
mais c'est dans le district du Lac du Portage qu'ils se trouvent le 
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Portage do plus fréquemment et sont exploités avec le plus de succès. Les 
roches avec lesquelles ils sont interstratifiés sont principalement les 
trapps, les diorites, les conglomérats et les grès. Ils suivent une . 

direction générale de N. 20^ à N. 40^ E;, et qni une inclinaison de ; 

50° à 60° N. O. I 

Je commencerai la description plus détaillée de ces roches par j 

celles qui se trouvent immédiatement à PO. du grand gîte cuprifère 
sur lequel sont situées les mines de Quincy, I*ewabic et Franklin. 
Je signalerai ensuite celles qui se trouvent à l'E.et sont, géologique- 
ment, les roches inférieures. 

La roche qu'on observe sur le côté du chemin conduisant de la 
mine de Quincy à Pewabic, et qui se trouve à plusieurs centaines 
de pieds 0. du gîte cuprifère, est évidemment un bomposé, mais 
tous les minéraux qui la constituent ne sont pas assez gros pour 
qu'on puisse les déterminer d'une manière précise. On y remarque 
entr'aulres un minéral vert-sombre clîlorité dont les grains varient 
des plus petites dimensions à nh quart de pouc^ de diamètre. Dans 
ce dernier cas, ils ont une forme irrégulière, leurs angles sont 
arrondis, mais ils ne sont jamais tout-à-fait ronds ou amygdaloïdes. 
Souvent il présente, au centre, des lames couleur de vert-sombre. 
Le minéral est très-mou et présente une raie gris-verdâtre. Il se 
fond aisément au chalumeau en un verre noir magnétique et semble 
être l'élément principal de la roche. Les autres parties constituantes 
sont en grains très-fins, et conslsternt en un minéral feldspathigue, 
avec plans de clivage bien distincts, et un autre minéral qui res- 
semble beaucoup au premier et se présente en particules gris-ver- 
dâtre clair ; mais je n'ai pu déterminer s'il est d'une nature felds- 
pathique, pyroxénique ou homblendique. La couleur dominante 
de la roche est le vert-grisâtre sombre. L'acide hydrochlorique n'y 
produit pas d'efiervescence même lorsqu'elle est réduit^ en poudre 
fine. Sa densité est 2.83, et l'aimant attire, de sa poudre, une petite 
quantité de magnésite* Lorsque la poudre est très-fine, elle a une 
couleur grise-verdâtre. A l'ignition, elle perd 3.09 p. cent de son 
^ poids et passe au brun-clair. A maturation par l'acide nitrîqpe 
puis une légère solution de potasse caustique, (pour enlever la silice), 
il éprouve une perte totale, y compris celle par l'ignition, de 46.36 
p. cent, dont voici la composition ; — , 

Silice 14.73 

Alumine 7.17 

Peroxyde de fer 14.87 

Chaux ' 4.47 

Magnésie 2.03 

Eau 3.09 

46 36 
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Dans le résidu non-décomposé, on diacerne des particules rouge* 
clair et sombre. A maturation par l'acide hydrochlorique, puis une 
faible solution de potasse, la rocbe subit une nouvelle perte de 10.6 
p. cent dont voici la composition : — 

Silice 3 . 48 

Alumine , 3.03 

Peroxyde de fer 1.98 

Chaux 1.7G 

Magnésie.'. 35 

Le résidu non-décomposé présente aussi une substance couleur 
rouge-clair et rouge-sombre. Les parties sombres sont les plus 
lourdes et j'en opérai partiellement la séparation au moyen du lavage. 
Ces parties, qui ne peuvent être complètement séparées de l'élément 
feldspathique couleur claire, se fondent aisément un verre brun- 
sombre. Sa densité et sa fusibilité portent à croire que c'est de la horn- 
blende. Sa quantité n'excède pas un huitième du feldspath. Ce der- 
nier fond aisément au chalumeau en un verre incolore et ki flamme 
a une couleur jaune prononcée. La roche semble donc être de 
la nature de la labradorite, bien qu'elle soit légèrement décomposée 
par l'acide hydrochlorique. Mais puisque, d'après Girard, la labra- 
dorite, le pyroxène et la magnésite ne sont pas décomposables par 
l'acide nitrique, on peut conclure que les parties constituantes enle- 
vées par l'acide nitrique sont celle du minéral chlorité. En traitant 
la roche, préalablement à l'ignition, par l'acide hydrochlorique, on 
enlève une quantité considérable de fer sous la forme de protoxyde. 
Bien qu'il puisse s'y trouver du peroxyde, j'ai évalué le fer en pro- 
toxyde, et, A la perte occasionnée par l'ignition, j'ai ajouté la diffé- 
rence de poids entre le protoxyde et le peroxyde et porté cette 
différence au chiffre de l'eau. J'ai ainsi trouvé que 100 parties du 
minerai chlorité se composaient de 

Silice 31.78 

Alumine 15.47 

Protoxidedefer * 28.87 

Chaux 9.64 

Magnésie 4.37 

Eau 9.87 



100.00 



D'après ces chiffres, la quantité de fer est beaucoup plus grande 
et la quantité de magnésie bien moins considérable que dans la 
chlorité ordinaire. Par sa composition et d'après le fait qu'il se 
décompose aisément par les acides, ce minéral ressemble beaucoup 
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à la chlorile ferragineuse de Delesse,* (la dclessite de Naumann), 
avec cette différence qu'elle contient une quantité considérable de 
chaux et qu'elle est aisément fusible au chalumeau. Néanmoins, en 
supposant que l'élément chlorité soit de la delessite et qu'une moitié 
du fer enlevé par l'acide hydrochlorique appartienne à la magnésite, 
voici quelle serait la composition minéralogiqne de la roche : — 

Delessite 46.30 

Labradorite 47.43 

Pyroxène ou hornblende 5 . 26 

Magnésite 0. 95 

100.00 

La roche que j'ai ensuite examinée à l'E. est celle qui constitue 
le mur de la mine de Quincy. C'est un mélange à grains fins de 
feldspath gris-rongeàtre et de delessite vert-sombre, le premier 
formant la partie dominante. Dans ce mélange, on discerne parfois 
des crystaux plus gros de feldspath et des grains arrondis pins gros 
de chlorLte ferrugineuse. Sa densité est 2*83. Sa poudre a une 
teinte gris-rougeâtre et l'aimant y indique la présence de trace de 
magnésite. A l'ignition, il passe au brun-clair et subit une perte 
de l'32 p. c. L'acide hydrophlorique n'y produit pas d'effervescence, 
mais il dissout 32*44 p. c. des bases de la roche. Cette dissolution 
est composée comme suit : 

Alumine 7 . 52 

Peroxyde de fer 15.04 

Chaux 4.34 

Magnésie 5 . 54 

Evidemment, cas éléments appartiennent siirlout au minéral chlo- 
rité. Le résidu contient une très-petite quantité de l'élément plus 
lourd et plus sombre qu'on a trouvé dans la roche décrite en pre- 
mier lieu. Le résidu ne S3 décompose pas par l'acide sulfurique 
concentré. 

Vient ensuite, en descendant, le gîte cuprifère connu générale- 
ment sous le nom de " Filon de Pewabic," bien qu'il ne possède 



* Voici (J'aprèi l'analy«ede Deletoe, la composition de ia chioriie frrruçioeu^M : 

Silice 31.07 

Aluminer 15.47 

Feroxydê de fer.. • . • S2.2I 

Protozydede raao|^at)è«e. ••• ••••• iraces 

Chaux 0.46 

Maj^fkewe.» •••••••••.••«•• •• .•• • •. m • 19.14 

Kau.. •.•••••• , ••••• 11. 55 

(Bitfchof: Chemical and PIiy<»ical Geolojjy, iii, 22S.) Voir l'analyse (vi) lî'un minéral 
semblable pris dans ta diorite d'Upton. (Géol. tin Canada, p. 640.) 
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aucun des caractères d'une veine. Il a une épaisseur d'environ 
douze pieds et ressemble, par endroits, à la roche qui forme la base 
de la mine et à laquelle il semble passer. Cependant ses variétés 
caractéristiques différent complètement de cette roche. C'est une 
roche non*crystalline brune-rougeàtre ou couleur de chocolat, d'une 
structure aroygdaloïdale et inéguUère avec une cassure presque 
terreuse. La matrice contient parfois de petites amygdales qui ne 
sont pas toujours eomplètemélit remplies, ce qui rend la roche 
poreuse. La matrice est fusible en un verre noir légèrement magné- 
tique. Par endroits, elle est imprégnée de grains de cuivre métal- 
lique variant des dimensions les plus petites à un dixième de pouce 
de diamètre. Ceux de plus grande dimension ressortent sur la 
matrice, en amygdales, ou forment des particules arrondies encaissées 
dans ces cavités et les comblant. Le cuivre y est accompagné d'un 
minéral couleur vert-clair, ^très-mou, et qui se sépare de la roche 
sous forme d^une poudre verte. A l'ignition, il passe au jaune- 
clair et perd 0*4 p. c. de son poids. Au chalumeau, il fond en un 
verre noir . légèrement magnétique. Il se décompose par l'acide 
hydrochlorîque et la solution qui en résulte contient du protoxyde et 
du peroxyde de fer. A l'analyse, il donne les résultats suivants dans 
lesquels tout le fer est calculé comme protoxyde et sa différence avec 
le protoxyde portée à l'eau : — 

Silice 46.48 

Alumine 17.71 

Protoxyde de fer 21.17 

Cliaux 9.89 

Magnéfiie trace. 

Alcalis, par différence 1 . 97 

Euu 2.78 

100 

C'est probablement une variété de terre-verte. Quelques-unes des 
amygdales en sont complètement remplies et, dans ce cas, la roche 
contient de petits grains isolés de cuivre métallique. Quelquefois, 
le spath calcaire se trouve le long de la terre verte, les deux miné- 
raux occupant, en général, dans la cavité, deux parties séparées. 
Très-souvent, le minéral vert ne fait que border les cavités qui sont 
comblées par le spath calcaire. 

La description précédente s'applique à un échantillon d'une 
couche excessivement riche en cuivre. En d'autres endroits, la 
matrice est plus compacte et d'une couleur plus sombre, et les 
amygdales sont exclusivement remplies de spath calcaire, sans 
aucune enveloppe de terre verte. Parfois, les cavités sont remplies 
• de quartz, de delessite, de laumonite et de préhnite. Dans plu- 
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sieurs parties du gîte, on aperçoit de larges veines et lâches 
irrégulières de spath calcaire, des masses énormes et irrégulières 
de cuivre pesant fréquemment plusieurs tonnes, avec de petites 
quantités unies d'argent natif. Souvent on trouve, dans le gîte, de 
l'êpidote généralement isolée des amygdales et formant de petites 
masses irrégulières dans la roche couleur de chocolat. La descrip- 
tion précédente s'applique également au gîte cuprifère qui se déve- 
loppe aux mines de Pewal)ic et Franklin. Ces mines sont situées 
au côté N. du Lac du Portage. On a longtemps cherché sans succès 
la continuation du gtte au S. E. mais on Ta enfin trouvée, par 
hasard, à environ quatrfc milles S. O. du Lac du Portage. A ce 
point, sur la propriété de la compagnie dite " South Pewabic Mining 
Company,'* on l'ouvre en ce moment et il présente lès caractères 
suivants. La roche est de la même couleur qu'à la Mine Quincy, 
mais elle a des grains plus fins et, par endroits, on y observe une 
cassure conchoidale. Les amygdales sont plus petites et le cuivre 
métallique y semble confiné et y forme des boules arrondies et 
Solides. Elle est accompagnée de delessite, de spath calcaire, de 
laumonite et de préhnite, mais on ne trouve ces minéraux que dans 
les cavités. La matrice de cette cavité est fusible en un verre noir 
magnétique. 

La roche sur laquelle repose le gile cuprifère de la mine de 
Quincy est distinctement amygdaloïde. La matrice est crystalline 
mais à grains fins, et semble composée d'éléments divers. Sa cou- 
leur est le gris-rougeâtre sombre, et elle fond en un verre noir. Les 
cavités, qui rarement excèdent les dimensions d'un pois, sont rem- 
plies d'une substance qui semble être le même minéral chlorité qui 
forme partie constituante des deux roches décrites plus haut. Il est 
très-mou et on peut le couper en petites tranches qui y sont faiblement 
unies et fondent aisément en un verre noir légèrement magnétique. 
En poudre fine, sa couleur est le gris-verdâtre clair, et à l'ignition, 
il passe au brun-sombre, perdant 5.85 p. cent de son poids» L'acide 
hydrochlorique le décompose aisément. A l'analyse et d'après 
les calculs sus-mentionnés, il donne les résultats suivants : — 

Silice 30.59 

Alumine.. 26.07 

Protoxyde de fer 22.01 

Chaux 1.92 

Hagnéftie 12.36 

£«x 7.23 



100.18 



Il est à remarquer que ces résultats correspondent bien mieux à 
la composition de la delessite que ceux qu'on a obtenus en calculant 
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les résultats de la dissolution par l'acide nitrique de la roche décrite 
en premier lieu. 

La densité de la roche, y comprises les amygdales, est 2.78. La 
couleur de sa poudre fine est le gris-rougeâtre sombre. A Pignition^ 
elle passe au brun et perd 2.33. L'acide nitrique dissout 25.67 et 
l'acide hydroclorique 34.12 de son poids. Dans le résidu du traite- 
ment par le dernier acide, on n'a trouvé aucun élément de couleur 
bien sombre. Des détails précédents^ on peut déduire la composi- 
tion minéralogique suivante : 

Delessite, en amygdales ci grains • • . • . 38 

Labradorite 62 

100 

On trouve parfois, dans la roche, un crystal de feldspath qui semble 
identique à celui qui existe dans la matrice et n'est que partielle- 
ment décompose par Pacide hydrochlorique. , 

Les diverses bandes de roches sur le squelles repose le filon de Pewa- 
bic ont été intersectées par une tranchée de plus de cinq-cents pieds de 
long, à partir du niveau de 8oixante-4ix Unuea de la mine de Pewabic. 
Cette tranchée a traversé les roches suivantes, dont voici la dési- 
gnation et les épaisseurs horizontales : — 

Trapp 137 pieds 

Ancien filon de Pewabic 34 " 

Trapp 85 " 

Veine verte amygdaloîde...^ 19 '^ 

Tfapp 98 i' 

Veine d' Albany et Boston - 7 " 

Trapp ^ 45 " 

Epidote ou veine de Mesnard 23 ^' 

Trapp 20 " 

Fluckan 1 ** 

Conglomérat 31 " 

Grès 6 " 

506 pieds. 

* La direction générale de ces couches est N. 88° E., et leur incli- 
naison 55° N. O. Les deux couches désignées sous le nom de 
" veine verte amygdaloïde," et la veine Mesnard se trouvent 
aussi sur la propriété de Quincjr où la première a une ressemblance 
générale avec îa roche du filon de Pèwabîc. La matrice est d'une 
coulefur peut*étre plus sombre et contient des grains et crystaux de 
feldspath ainsi que des amygdales de terre verte et de spath cal- 
caire ; ce dernier présente du cuivre en grains fins. La roche de la 
veine Mesnard est couleur brun-sombre avec une teinte bleuâtre. 
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Les minéraux des amygdales sont principalement la terre verte, le 
quartz et le cuivre métallique. Ce gîte est aussi connu sous le 
nom de veine d'épidote, mais la terre verte a probablement été prise 
pour de Pépidote. 

Le trapp sur lequel repose ^le conglomérat de la Mine d'Albany et 
Boston est un mélange, à grains fins, de dclessite couleur vert- 
sombre,^(en grains moins distinctement isolés que dans les roches 
•déjà décrites,) — de feldspath gris-verdâtre, et de mica brun-rouge&tre. 
Quelques-unes des lames de cette dernière substance ont des reflets 
rouge-rubis. Sa densité est 2 '81 et l'aimant attire la plus petite 
trace de sa poudre. La couleur de la poudre est le gris-verdâtre 
qui, à l'ignition, passe au brun avec une perte de 4*19 p. cent 
L'acide nitrique en dissout une partie représentée par 24*52 p. c. et 
composée comme suit : — 

Alumine 5.96 

Peroxyde de fer 14.78 

Chaux 3.41 

Magnésie 0.37 

Ces chiffres approchent beaucoup de ceux qui représentent les 
quantités de bases dissoutes dans les roches déjà décrites, mais les 
quantités de chaux et de magnésie sont un peu plus faibles. Le 
résidu se compose d'une portion plus lourde et d'une couleur plus 
sombre, et d'une portion blanche-rougeàtre plus légère, là dernière 
étant à-peu-près le double de la première. La portion couleur 
sombre est probablement composée en grande partie de mica, et si 
l'on en juge par la densité comparativement faible de la roche, il ne 
s'y trouve que peu ou point de pyroxène ou de hornblende. La 
composition minéralogique de ce trapp est probablement la sui- 
tante : 

Delessite 40 

Mica 20 

Labradorite 40 

100 

Le " fluckan " sur lequel repose le trapp décrit en dernier lieu 
en est séparé par une petite veine d'argile. Le fluckan lui-même 
est une roche schisteuse à grains lios, rooge-sombre où l'on aperçoit, 
par ' endroits, de petits morceaux couleur bleu-verdâtxe. Les deux 
substances sont fusibles au chalumeau et contiennent parfois de 
petits grains ou de petites écailles de ouivre» Elles ressemblent à 
l'ancien Thansiein (argile à potier) des Allemands, mieux connu 
aujourd'hui sous le nom de tuf felsitique. 

Le conglomérat sur lequel la roche précédente repose a acquis 
une certaine célébrité parce qu'on l'a exploité dans la recherche du 
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cuivre, sur la propriété de la compagnie dite " Albany and Boston 
Mining Company." Les galets et cailloux sont composés d'une 
variété de porphyre. L'un d'eux a une luatrice couleur brun- 
sombre contenant de petits crystaux blancs de feldspath ; un autre 
a une matrice de la même couleur, mais avec de plus gros crystaux 
d'orthose, et une troisième variété se compose principalement d'une 
masse d'orthose à grains fins et d'une petite quantité d'un minéral 
couleur sombre dont les particules sont trop fines pour être étudiées, 
La matrice se compose d'un sable à gros grains et d'une substance 
porphyrique imprégnée de calcaire. En plusieurs endroits, les 
interstices ne sont pas remplis ; dans d'autres, le spath calcaire 
forme la matrice, et souvent, à la partie inférieure du gîte, la matrice 
est du cuivre métallique pur. Quelquefois, le métal remplit com- 
plètement l'espace qui sépare les cailloux ; dans d'autres cas, il est 
accompagné de spath calcaire, mais le plus souvent, il est disséminé 
en particules fines dans la matrice à gros grains. Quelquefois, le 
caillou est complètement saturé de cuivre, mais il semble avoir été 
d'une nature plus poreuse que les autres et Ton peut y découvrir une 
structure amygdaloïde. 

Comme on vient de le voir, le conglomérat Repose sur une couche 
de grès qui offre des traces de stratification, est d'une couleur rouge- 
sombre, et se compose évidemment des mêmes éléments que les 
cailloux conglomérats, mais en particules plus fines. 

Le trapp sur lequel repose ce grès est amygdaloïde, mais devient 
plus compacte à une certaine distance du grès. Dans la galerie qui 
traverse les couches de la propriété de Quincy et qui, jusqu'à pré- 
sent, se trouve dans le trapp sur lequel repose le conglomérat, la 
roche ressemble beaucoup à celle que l'on a décrite comme se trou- 
vant sur le chemin qui passe à la Mine de Quincy. Les grains de 
delessite sont cependant plus petits et leur diamètre excède rare- 
ment un dixième de pouce. On observe parfois un crystal de 
feldspath dans la masse à grains fins de la roche. Ce minéral est, 
par endroits, gris-rougeâtre et, dans d'autres endroits, gris-verdâtre ; 
il fond aisément en un verre pustule incolore et donne à la flamme 
du chalumeau une couleur jaune prononcée. La densité de la roche 
est 2.89 et la couleur de la poudre, le gris-verdâtre mais un peu 
.plus sombre que celui de la roche décrite en premier lieu. A l'igni- 
tion, elle passe aussi au brun-clair, avec une perte de 2.77 p. cent. 
Lorsqu'on la traite à l'acide nitrique et à la potasse caustique, les 
substances suivantes en sont séparées : 



11 



Silice 12.41 par cent. 

Alumine 5.96 " 

Peroxyde do fer. 15.85 " 




162 EXPLORATION GÉOLOGIQUE DIT CANADA — 1866. 

Chaux 3.77 par cent 

Magnésie 1.84 " 

39,83 par cent. 

Ces substances, avec Peau qui se dégage au feu, calculées de la 
même manière que pour la roche décrite en premier lieu, donnent, 
pour 100 parties, les résultats suivants : 

Silice 29.52 

Alumine 14.00 

Protoxydode fer 33.47 

Chaux 8.80 

Magnésie 4.29 

Eau 9.92 



100.00 



Le résidu de cette opération, qui représente 57.17 p. cent de la 
roche primitive, subît à maturation par Pacide hydrochlorîque, une 
perte additionnelle de 6.7 p. cent, composée comme suit : 

Alumine...: 2.38 

Peroxyde de fer 2.45 

Chaux 1.57 

Magnésie 30 

Le résidu offrait des parties sombres et des parties claires, comme 
dans le cas de la roche décrite en premier lieu. D'après les mêmes 
calculs, la composition de la roche de la galerie de Quincy serait : — 

Delessite 42.60 

Labradorite 50.69 

Pyroxène ou hornblende 5.62 

Mngnésite 1 .09 

100.00 

D'après les détails précédents, il semblerait que les parties consti- 
tuantes des trapps du district du Lac du Portage sont principalement 
de l'espèce du feldspath et de la labradorite avec de la chlorite, 
d'une espèce alliée h la delessite, parfois du mica, de petites 
quantités de magnésite et peut-être de Paugite et de la hornblende. 
Des résultats analogues sont indiqués dans le rapport de MM. Foster 
et Whilney, (Foster and WhUne}fs Lake Svperior Report^ II, 87 ;) 
mais les proportions relatives des parties constituantes ne sont pas 
indiquées, non plus que la nature particulière de la chlorite dont on 
a parlé plus haut. Le nom de diorite semble tout-à-fait inapplicable 
à ces roches, parceque Paugite et la hornblende ne s'y présentent 
qu'accidentellement, — lorsqu'il s'en trouve, — et en quantité compa- 
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rativement petite. Quant au nom de trapp, les roches antérieurement 
désignées sous ce nom ont été classées par les meilleures autorités 
en deux familles, les mélaphyres et les basaltes.* Cette dernière 
famille qui comprend la dolérite, Tanamésite et le basalte commun, 
se distingue par la couleur sombre presque noire ou noire-grisâtre, 
la forte densité et la richesse en augite et magnésite de ses roches, 
ainsi que la présence fréquente de Polivine et des zéolites. Les 
mélaphyres sont caractérisés par l'absence apparente d'augite, une 
densité comparativement faible, la couleur grise-rougeâtre mêlée de 
vert et de noir, et leur développement fréquent en variétés araygda- 
loïdes ; dans ce dernier cas, le quartz, le spath calcaire et la delessite 
remplissent les cavités plus ordinairement que les zéolites. Les 
trapps décrits plus haut sembleraient appartenir à la catégorie des 
mélaphyres et ressemblerparticulièrement à ceux de Mansfeld décrits 
par Freiesleben, dans la Saxe,f et ceux de Faucogney décrits par 
Delesse. C'est dans cette dernière localité qu'on a trouvé lachlorite 
ferrugineuse dont l'analyse a été citée plus haut.' Elle ne se présente 
pas seulement dans les variétés amygdaloïdes des autres localités, 
mais, selon Naumann, elle forme aussi partie constituante d'un grand 
nombre de mélaphyres compactes. L'extrait suivant du " Naumann's 
Lehrbuch " (I, 600) indique les caractères particuliers des méla- 
phyres. On verra que cette description s'applique, en tous points, 
aux mélaphyres du Lac du Portage. " Ces roches se distinguent 
'* principalement par la nature prononcée de l'élément feldspathique, 
*' qui, lorsqu'il est développé d'une manière distincte, a toujours été 
'* reconnu pour de la labradorite, et, d'un autre côté, par le fait que 
" le pyroxène existe très-rarement dans les crystaux prononcés ou 
" les grains, et, d'ordinaire, ne peut pas être minéralogiquement 
" déterminé. Les mélaphyres semblent être des roches micro- 
" crystallines ou crypto-crystallines et n'arrivent que rarement à un 
" uéveloppement granulaire prononcé. Une troisième particularité 
** de ces roches est la tendance qu'elles offrent à la formation de 
" cavités (air-cavities) et à la structure amygdaloïde, et qui fait que 
" les mélaphyres se développent très-fréquemment en amygdaloïdes 
" ou spilites. Dans les amygdales, qui atteignent parfois des 
" dimensions considérables, et offrent alors l'aspect de géodes de 
" composition variée, on trouve surtout les minéraux suivants : — 
** spath calcaire ou fer spathique, et plusieurs variétés de l'espèce 
*' quartz, (calcédoine, cornaline, jaspe, quartz, améthyste, agate,) et 
" aussi un minéral semblable à la chlorite ou terre verte qui forme 



* Naumaon ; Lehrbuoh der G«ogno8ie, i, 599 } Senft ClaMification und Beachreibung der 
Felsarten, pp. 862 & 272. 

f Geogoostiscbe Bescbreibuog des Konigreiches Sachsen, ii, 417. 
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" ordinairement la périphérie des amygdales, en écaille ou écorce. 
" Un minéral semblable, mou et de couleur verte, est souvent dissé- 
" miné dans la roche en grains ou crystaux confus. Les zéolites, 
" qui sont si fréquents dans les basaltes amygdaloïdes, se présentent 
" rarement dans les mélaphyres proprement dits. Si, à ces earac- 
" tères, nous ajoutons l'absence complète de quartz comme partie 
" constituante, la couleur dominante brune-rougeâtre ou grise- 
" verdâtre, le vert-sombre et le noir, et la présence fréquente du 
" rubellan ou mica, nous aurons à-peu-près indiqué toutes les parti- 
" cularités pétrographiques des mélaphyres." Le Dr. T. Sterry 
Hunty dans son intéressante brochure sur la lithologie, dit que cette 
classe de roches demande un nom distinct, mais ne semble pas 
disposé à adopter celui de mélaphyre. Néanmoins, puisque Von 
Buch, Naumam et Senft* réclament son adoption, et que la lithologie 
a déjà plusieurs termes qui ne sont pas adoptés par tous les hommes 
spéciaux, il semblerait raisonnable de conserver le mot mélaphyre 
pour désigner les roches semblables à celles qu'on vient de décrire. 
Quant aux gîtes cuprifères, la fusibilité de la roche et sa transition, 
par endroits, à la roche avoisinante, — sont autant de caractères 
qui plaident en faveur du terme " mélaphyre." L'absence complète 
d'une structure crystalline et la détrition apparente, en certains 
endroits, porteraient à croire que ces gîtes ne sont autre chose que 
des tufs de mélaphyre, ayant avec le mélaphyre la même relation 
que les tufs volcaniques ont avec les trachytes et les basaltes. On 
pourrait donc convenablement appeler le trapp du district du Lac 
du Portage " mélaphyre granulaire," lorsqu'il est à petits grains et 
crystallin ; '* mélaphyre amygdaloïde," lorsque les cavités existent 
dans une matrice crystalline ; " mélaphyre compacte," lorsque la 
roche est à grains fins et crystalline ; et " mélaphyre tufacé," lorsque 
la matrice n'offre nullement la structure crystalline. 

Je n'ai pu examiner en détail les roches qui se trouvent à l'E,«du 
trapp décrit en dernier lieu. Toutefois, elles se composent probable- 
ment des mêmes roches que celles qui viennent d'être mentionnées, 
alternant entre elles sur un parcours d'un mille et un quart, — lon- 
gueur de la diagonale des couches, — depuis le gîte de conglomérats 



* Je m'oppose à l'adoption du mot mélaphyre par oe que les auteurs appliquent ce nom i 
difiërentes roches. Brongniari^ qui a le premier employé ce mot, l'avait donné aux porphyres 
contenant de la hornblende ; Von Buch et d'Halloy emploient ce terme comme synonyme de 
** Porphire augite," et Naumann et Senft l'ont finalement restreint aux roches qui ne contiennent 
ni hornblende ni augite, et ne sont pas de couleur noire^ comme le terme même de mélapkfre 
semble l'impliquer. Je rejette done ce terme i l'exemple de Bernbard Cotta qui admet néan- 
moins qu'il faut un terme spécial pour désigner la catégorie importante de roches anortfaoses 
dans lesquelles un minerai hydraté (la* delessiie ou la chlorite ferrugineuse) remplaoe la 
hornblende ou l'augite. On pourrait peut-être adopter le nom de CJdorofMte. — ^T. S. H. 
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de la mine d'Albany et de Boston jusqu'à la veine de l'isle Royale 
et d'autres mines. 

Environ 260 pieds à PO. de la veine de l'isle Royale, il y a un 
gîte sur lequel se trouve située la mine du Grand Portage. La couleur 
de la matrice est le vert-clair, ce qui est une différence notable avec 
les gîtes décrits jusqu'à présent. Elle a une cassure terreuse irré- 
gulière, n'est pa« crystallîne et offre, çà et là, de petits points blancs. 
Elle est fusible et laisse dégager de l'eau lorsqu'on la chauffe dans 
un tube de verre. Les amygdales sont couleur vert-sombre et 
souvent composées exclusivement de delessite. Toutefois, et 
presqu'aussi fréquemment, elles contiennent ce minéral avec un 
noyau de quartz ou, beaucoup plus rarement, de spath calcaire. On 
trouve le cuivre plus souvent dans les amygdales que dans la matrice. 
Comme dans d'autres gîtes, on trouve des agrégations plus consi- 
dérables de minéraux, — dans lesquels le quartz prédomine, — ^unies au 
spath calcaire, à la préhnite et au cuivre natif. On remarque par- 
fois, dans la gangue, des taches de cuivre natif. La direction du 
gîte est N. 30° E. et son inclinaison 52° N. 0. 

Entre les veines du Grand Portage et de l'isle Royale, il y a géné- 
ralement du trapp ; il est couleur gris-rougeâtre et imprégné de grains 
et taches de delessite couleur de vert-sombre. 

Le gîte cuprifère de l'isle Royale est souvent d'une couleur cho- 
colat-sombre, semblable à celle du filon de Pewabic. En d'autres 
endroits, il offre le même aspect que le filon du Portage, c'est-à-dire 
qu'il est couleur vert-clair, non-crystallin et qu'il a une cassure irré- 
gulière, mais est comparativement exempt d'amygdales. 

Comme à l'ordinaire, la veine de l'isle Royale repose sur le trapp 
et remplit, avec d'autres roches, l'espace qui sépare cette veine de 
celle de Mabb, laquelle se trouve à environ un mille au S. E. L'une 
de ces roches est un conglomérat ressemblant à celui de la veine 
d'Albany et de Boston en ce qui concerne les cailloux. La matrice 
est très-pcweuse et à gros grains qui, en certains endroits, sont cimen- 
tés entre eux par le quartz et le spath calcaire. 

La veine de Mabb, sur laquelle l'exploitation a aussi été commen- 
cée par la Cie. de l'isle Royale, a une matrice beaucoup plus crys- 
tallîne qu'aucun des gites cuprifères déjà décrits. Elle est .couleur 
de vert-sombre et imprégnée de grains et de points irréguliers de 
quartz (non amygdales,) qui n'est point accompagné d'épidote ni de 
cuivre métallique. Quelquefois pourtant, elle se rapproche de la 
roche terreuse, vert-clair, qui constitue la veine de l'isle Royale. 

Peu de distance à l'E. de la veine de Mabb, on remarque un autre 
gîte de conglomérat. Les cailloux sont également porphyriques 
mais contiennent des crystaux de quartz et de feldspath, la pâte est 
difficilement fusible au chalumeau, et les écailles fines seulement 
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deviennent vitreuses. Les cailloux ne semblent pas aussi arrondis 
que dans les autres couches. 

Plus à l'E., je n'ai pas eu l'occasion d'examiner aucune des autres 
roches qui constituent la base de la formation de trapp, mais, puisque 
celles qui ont déjà été déprites forment partie d'une série de couches 
ayant une épaisseur verticale d'environ 10,000 pieds, on peut suppo- 
ser qu'elles contiennent des échantillons ayant là teneur moyenne 
générale. 

11 n'y a probablement point, même en Europe, de superficie 
donnée sur laquelle on trouve un aussi grand nombre de mines, dDnt 
plusieurs sont riches, bien établies et bien dirigées, un jeu de 
machines aussi complet et des appareils à broyer aussi parfaits que 
• dans un circuit d'environ cinq milles autour des villes de Hancock 
et de lloughton, sur le Lac du Portage. Le praticien lui-même, 
lorsqu'il tourne la pointe qui se trouve audessous de ces villes et ge 
dirige vers elles, est frappé de la vie et de l'activité industrielles qui 
régnent sur la côte. Je n'ai passé que dix jours dans ce district et 
il me serait, par conséquent, impossible de décrire an détail les 
principales mines. A peu de distance du lac, il n'y a pas moins 
de douze mines en opérations, et la majorité de ces mines produit^ 
par mois, de 20 à 100 tonnes de cuivre pur. Les mines les pins 
productives sont celles du filon de Pewabic, et je me contenterai 
d'en parler sommairement. 

En explorant le gîte cuprifère de la mine de Quincy, et les autres 
gîtes suivants du district, le mineur ne peut se guider que par les 
caractères lilhologiques, vu qu'il n'y a pas de jointures ou de 
murailles distinctes ni sur un côté ni sur l'autre. Les puits, galeries 
et ventilateurs de la mine se trouvent sur le gite, en sorte que la 
main-d'œuvre morte {dead-work) est aussi réduite que possible. A 
100 toises de profondeur, la direction est N. 30^ E. et l'inclinaison 
70^ N. 0. Les puits de la mine de Quincy sont espacés de 200 à 
300 pieds, et les galeries de 72 :i 75 pieds suivant l'inclinaison du 
gîte, et de 60 pieds perpendiculairement. La largeur du gite est de 
6 à 30 pieds et son épaisseur moyenne de dix pieds. D'après 
l'expérience acquise à la mine, plus le gite est épais plus la roche 
est riche en cuivre. Les deux tiers du minerai enlevé du gîte sont 
productifs, et l'autre tiers, bien qu'il en contienne encore, est consi- 
déré comme rebut. Le rendement moyen, en lingots, du cuivre 
extrait en 1864 a été de 562lbs. par toise cube. En calculant à 2.7 
p. cent la densité de la roche, son rendement a donc été de 1.4 p. 
cent. Naturellement, la distribution du cuivre dans la roche était 
irrégulière, et le percentage excède, par endroils, le chiffre ci-dessus 
et lui est inférieur en d'autres endroits. 

L'excavation s'opère par un procédé extrêmement ingénieux. La 
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roche es>t apportée aux puits dans des chariots contenant chacun 
environ une tonne, et enlevée dans des skipa ou chariots d'une forme 
particulière qui se meuvent sur des tracks {voies) dans les puits 
inclinés. La combinaison par laquelle on vide ces chariots est 
aussi simple qu'admirable. Il y a six puits ; le plus profond, No. 
4, a 660 pieds verticalement et environ 800 • pieds suivant l'incli- 
naison du gîte, au-dessous de la surface. La chambre des pompes 
a six pouces, et le cylindre extérieur sept pouces ; mais les- pompes 
ne fonctionnent que trois heures sur vingt-quatre, tant les opérations 
de la mine sont peu gênées par l'eau. £n arrivant à la surface, la 
roche subit un triage et on en met de côté environ un tiers. Les 
deux autres tiers sont grillés en gros tas, à-peu-près de la même 
manière que le minerai de fer. L'objet de cette opération est de 
rendre là roche plus facile à pulvériser. Après le grillage, les plus 
grosses masses de cuivre sont assorties et directement envoyées au 
fourneau où elles rendent environ 60 p. cent. Le reste est expédié 
dans des chariots sur un chemin à rails, (où les chariots pleins 
pc^ssent, en descendant, ceux qui sont vides,) jusqu'à l'atelier de 
broyage situé près du lac, audessous du village de Hancock. Là, 
on emploie pour concentrer le minerai, les cylindres à broyer de 
Wayne, les cribles de Shiermann et les cuves ordinaires de Cor- 
nouailies. Chaque cylindre à broyer pèse 900 Ibs. et a 16 pouces 
de levée. La roche broyée passe à travers un tamis fait de 
lames coupées dans des plaques de chaudières épaisses d'un quart 
de pouce, i^es trous du tamis ont J de pouce de diamètre et offrent 
une diminution légèrement conique du côté des cylindres à broyer. 
On arrête ces derniers toutes les onze heures afin d'enlever du 
cylindre les plus gros morceaux de cuivre. Le minerai broyé est 
déchargé dans un canal peu profond qui a une inclinaison d'un 
demi-pouce par pied. De là, il passe dans un tamis constamment 
en motion, dont les trous ont J de pouce, qui sépare le minerai en 
gros et petits débris pour le crible. Les débris fins, dans l'opération 
du criblage, rencontrent un courant d'eau qui vient d'en haut et en 
sépare le poussier. Le crible, dans lequel In tamis est fixe, semble 
parfaitement nettoyer le minerai. On me donna un échantillon du 
gros résidu qui, à l'essai, a rendu 98.6 p. cent, tandis que les 
morceaux de rebut ne rendent que 0.6 p. cent. Le résidu fin de la 
même machine donne, à l'essai, 89.3 p. cent et le rebut 0.73 p. cent. 
Le produit du lavage dans les cuves, du résidu fin, donne, à l'essai, 
78 p. cent tandis que celui des tailingSj ou menues écailles, ne 
donne que 0.46 p. cent. Tout le rebut passe dans un autre atelier 
où l'on en traite de nouveau une partie. En 18G4, le rendement de 
la roche broyé^ a été de 2.96 p. cent. 



168 EXPLORATION GEOLOGIQUE DU CANADA — 1866. 

Je n'entreprendrai pas de décrire les magnifiques machines des 
établissements de Pewabic et Franklin où Pon emploie les cylindres 
à broyer et les lavoirs de Bail. Cependant, si Pon en juge par le 
percentage du cuivre dans les rebuts, les opérations ne sont pas aussi 
bien faites qu'à la mine de Quincy. Avec la permission du surin- 
tendant de Pusine de Franklin, j'ai recueilli plusieurs échantillons 
pris dans diverses parties du lavoir et dans le tas de rebut au dehors, 
et ces échantillons ont donné, à l'essai, les résultats suivants : 

A la tête du lavoir 4. 93 par cent. 

Au milieu " 3 " 

A l'extrémité " 3.13 *' 

Sur le tas immédiatement au dehors du lavoir 0.66 " 

Sur le banc de sable j 1.00 *^ 

Si Pon songe que le rendement de la roche traitée à l'établissement 
de Franklin n'est que de 1.69 p. cent, la perle du rebut ne doit pas 
sembler bien considérable. A Pctablissement de la compagnie dite 
" Albany and Boston Mining Company," on emploie les cylindues 
à révolution de Gates et les cribles de CoUbm. Le même système 
est en usage à l'établissement de Huron. (La mine de Huron est 
sur le gite de Plsle Royale.) On n'a pas encore bien décidé quel est 
le système le plus avantageux dans le traitement des minerais de 
cuivre, mais Pexpérîcnce qu'on acquiert tous les jours éclaircira 
bientôt tous les doutes. Il est toutefois singulier que, dans un 
district où des capitaux si énormes sont employés à l'extraction et 
au traitement des minerais, on n'ait pas encore pris les moyens de 
calculer d'une manière précise, par le procédé hydraulique, le rebut 
et auires produits des opérations. Il paraît difficile, sans cela, de 
décider quelle est la meilleure méthode de concentration. 

Le sygslème de division des terres en petits lots semWe ne pas avoir 
peu coniribuA au rapide développement des mines dans le district du 
Lac du Portage. Les petits lots, ou sections, sont d'an mille carré 
ou 640 acres, et chacun d'eux est divisé en quatre parties. Quelques- 
unes des mines ne comprennent que la longueur du filon limitée par 
une de ces subdivisions. L'attention et l'énergie des compagnies de 
mines est donc dirigée sur la recherche d'un gîte cuprifère à de plus 
grandes profondeurs. Le système opposé, qui est suivi sur la côte 
N. du lac et consiste à exploiter de grandes surfaces, est aussi pré- 
judiciable aux intérêts du pays qu'à ceux des propriétaires de 
terrains. Les explorations se font sur de trop grandes superficies, 
elles sont illusoires en quelque sorte, la surveillance est difficile et 
les résultats obtenus ne sont jamais précis. 

En terminant ce travail, j'ose exprimer l'espoir que les faits que 
j'ai signalés relativement aux mines du Lac du Portage conduiront 
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à la découverte de gîtes cuprifères avantageux sur la côte cana- 
dienne de ce lac. On peut difficilement mettre en doute Pexistence 
de ces gîtes, et il est également certain que la même énergie, la même 
intelligence et les mêmes capitaux réaliseraient le même développe- 
ment sur la côte N. qui est maintenant presqu'inhabitée et se cou- 
vrirait bientôt de cités florissantes comme la côte S. du Lac du 
Portage. 

Acton Vale, B. C, le 3 janvier, 1866. 
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Monsieur, — 

Au mois d'avril, I860, vous me fîtes l'honneur de m'adresser 
de Londres des instructions m'invitant à visiter les Iles Manitoulines 
qui avaient déjà été examinées géologique ment par M. Murray, en 
1847, et décrites dans son rapport de" la même année, aux pages 
99-106. L'objet principal de ma visite devait être de suivre, dans 
leurs plus grands détails, les diverses formations rocheuses de ce 
groupe. Cet examen devant être fait avec le plus grand soin, j'ai 
dû me borner à la Grande Manitouline et aux petites îles adjacentes» 
en sorte que le rapport suivant n'a trait qu'à ces mêmes îles. 

Description GÉooRAPHiquE'. 

La grande Ile Manitouline est la plus considérable du groupe de Géographie. 
Manitouline qui est situé à la partie N. du Lac Huron. Elle a 
quatre-vingt-cinq milles de long, de PE. à l'O., trente milles de 
large au milieu et offre une superficie de quinze ou seize cents 
milles carrés, c'est-à-dire environ un million d'acres. Deux traits 
caractéristiques de la géographie de Pile sont le grand nombre de 
baies par lesquelles ses contours sont dentelés, principalement sur le 
côté N., et les lacs comparativement grands qui existent, sur plu- 
sieurs points, à l'intérieur. L'existence de ces baies et de ces lacs lacb et baies, 
est due à de légères ondulations transversales des couches qui ont 
facilité l'ouverture des dépressions par l'action des glaces. La plus 
E. de ces anliclinales va de la Baie de Wequamekongsing, laquelle 
se trouve à l'extrémité E. de Plie, jusqu'à la Baie du Sud, {South 
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l4»e8 et baies. Bajf,) La synclinale voisine traverse la Baie de Wequamekong et 
Pévasement à la tête de la Baie de Manitowaning. Cette dernière 
baie a près de vingt milles de long et repose, en grande partie, ainsi 
que la nap[)e £. du Lac Manitou, sur la troisième anticlinale. Le Lac 
Manitou, qui se trouve au centre de la partie la plus large de Pile, 
est aussi le plus grand des lacs. Il a onze milles de long, de TE. 
à l'O., et, bien qu'il soit très-étroit au milieu, il a, près de chaque 
extrémité, environ sept milles de large du N. au S. ; la nappe O., 
comme celle de P£., correspond à une des anticlinales transversales. 
Près de ce lac, du côté 0., il y en a un autre, appelé Lac Minde- 
mooya, qui a six milles de long du N. au S. et trois milles de large. 
Il se trouve sur une continuation de l'anticlinale qui aboutit à la 
Baie Honora. Plus loin à TO., se trouve le lac Kagawong dont 
les contours ressemblent beaucoup k ceux du Lac Manitou et qui 
est disposé comme ce dernier en ce qui regarde la direction, ses 
deux parties les plus larges reposant, comme dans le cas du Lac 
Manitou, sur les anticlinales N. et S. Un peu plus qu'à mi-chemin 
de son extrémité E., l'île est presque coupée en deux par le Lac 
Wolsey, qui a le même niveau que le Lac Huron et communique 
avec ce dernier par une décharge large d'un quart de mille. En 
dimensions, forme et direction, ce lac offre, pour ainsi dire, la contre- 
partie du Lac Mindemooya, tandis que les lacs Manitou et Kaga- 
wong peuvent être considérés comme identiques. Nous avons donc, 
à l'intérieur, six nappes d'eau, dans la même situation géologi'que, 
chacune provenant d'une légère anticlinale N. et S. qui les traverse 
au centre. Outre cette suite de lacs, la Baie de Gore, la Baie 
Hélène et une plus petite entre cette dernière et le Lac Wolsey, la 
Baie Elizabeth, 1§l portion O. de Bayfîeld Sound, et les Baies du 
Cimetière et de Mildrum sur la portion O. de l'Ile, occupent la 
même position géologique relativement à ces lacs et entre elles, et 
doivent toutes leur origine à la même cause géologique. Les anti- 
clinales ainsi indiquées sont au nombre de quinze. La régularité 
de la disposition des baies et des lacs est très-frappante, comme on 
peut le voir en examinant la carte ci-jointe. Les lignes de la côte, 
au N., sont dentelées, comme on vient de le voir, mais celles du S. 
sont très-régulières et presque droites. Ce fait est démontré d'une 
manière frappante sur la côte S. de l'île où il n'y a point de baies 
correspondant à celles de la côte N. Ce qu'on appelle la Baie du 
Sud est plutôt un lac, long de quatorze milles et ayant une décharge 
d'environ deux-cents verges de largeur. Pour les mêmes raisons 
géologiques, les côtes S. des îles Barrie et La Cloche, et les côtes 
N. des lacs Manitou et Mindemooya sont presque rectilignes. 

Outre les lacs déjà mentionnés, il y m a, en très-grand nombre, 
de plus petits dont la longueur varie d'un quart de mille à quatre 
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milles. Ces lacs sont généralement couverts d'îles pittoresques, et, 
des plus grands, il sort des cours d'eau considérables qui vont se 
jeter dans le Lac Huron. Les ruisseaux qui pénètrent dans les 
trois grands lacs sont de dimensions très-insignifiantes et peu 
nombreux ; toutefois» la Rivière Manitou qui sort de l'extrémité 
S. E. du Lac du même nom et se jette dans la Baie Michel au côté 
S. de l'île a de cinquante à cent pieds de large et un courant rapide. 
On dit qu'elle est partout navigable pour les canots, excepté à une Cours d'caiK 
chute qui se trouve à environ huit pieds de la Baie Michel. La 
Rivière Mindemooya qui court du Lac Mindemooya à la Baie de la 
Providence, du côté S., et la Rivière Kagawong qui court du Lac 
Kagawong à Mudge Bay, du côté N. de l'île, sont de dimensions 
presqu'égales à celles de la Rivière Manitou. La Mendemooya est 
partout navigable pour les canots, mais la Kagawong est inter- 
rompue près de son embouchure par une chute d'environ soixante 
pieds en amont de laquelle elle est navigable jusqu'au lac. Chacune 
de ces rivières offre un grand nombre de pouvoirs d'eau. On trouve ' 
aussi de bons pouvoirs d'eau aux endroits suivants : Wequemakong, 
au côté N. O. de la Baie du Sud, l'un à cinq milles et l'autre à onze * 
milles de la tête de la Baie ; au côté O. de la Baie de Manitowaning, 
à six milles de la tête de la Baie ; à la tête de la Baie de She-gua- 
au-dah ; à la tête de la Baie de l'O. ou Baie Honora ; à l'extrémité 
0. de Bayfield Sound, et à la tête de la Baie du Cimetière. 
Quelques-uns des cours d'eau représentés sur la carte fourniraient 
aussi de bons pouvoirs d'eau pendant la plus grande partie de 
l'année. 

A proprement parler, il n'y a point de montagnes sur l'Ile Mani- 
toulîne. La structure géologique de cette île étant semblable à 
celle de la péninsule O. du Haut-Canada, elle présente une série de 
plateaux unis dont les saillies abruptes sont tournées vers le N. 
En partant du N., la surface de chacun de ces plateaux s'incline 
légèrement vers le S. suivant la pente des couches, jusqu'à sa 
rencontre avec le plateau voisin plus élevé. Le dernier plateau 
plonge dans les eaux du Lac Huron. 

SoL — La terre arable ne se rencontre que sur quelques parties de soi. 
l'île dont la surface est généralement couverte de cailloux ou com- 
posée de rochea plates et nues. On a constaté que la distribution du 
sol dépend des formations géologiques, en sorte que, connaissant la • 

géologie de l'île, on peut déterminer l'étendue et la distribution du 
sol. L'île est divisée longitudinalement en deux parties presqu'é- 
gales par l'escarpement élevé de la formation de Niagara qui fait 
face au N. et court en zig-«ags d'un bout à l'autre de l'île. Cet 
escarpement forme une ligne de division générale, au N. de laquelle 
se trouve presque toute la bonne terre et au S. tous les terrains 
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rocailleux. Il y a de nombreuses exceptions à cette règle générale 
des deux côtés de cette ligne qui divise Pîle en deux parties égales. 
Dans la moitié N., les cailloux qui ont été transportés de la côte N. 
du Lac Huron, constituent, par endroits, un obstacle sérieux à la 
culture, et, dans d'autres endroits, la roche solide affleure presque. 
D'autre part, des étendues considérables de bonne terre se trouvent 
sur la moitié S., et, même de ce côté de Pile, excepté sur certains 
points, un sol peu épais couvre les roches plates et offre de bonne 
terre à pâturage. 

Arbres. Arbres. — On trouve, sur Pile Manîtouline, les arbres suivants: 

érable et plaine blanche, orme, tilleul, bouleau blanc, merisier, bois 
dur, chêne blanc et rouge, charme, frêne noir et frêne franc, peuplier, 
tremble, cormier, prunier, cerisier, sapin, pin rouge et blanc, épi- 
nette, pruche et cèdre rouge. Bien que la variété d'espèces soit 
très-grande, les espèces les plus précieuses, telles que le chêne, 
Porme et le pin, ne sont pas en quantité suffisante pour donner de la 
valeur à Pîle au point de vue du commerce de bois. Le pin et 
^ autres variétés conifères qui existent sur toutes les parties de Pîle, 
seront précieux pour les colons au point de vue de la construction. 
L'érable est le bois dominant, surtout au N. de l'île, et, chaque 
printemps, les sauvages en retirent de grandes quantités de sucre. 

Climat. Climat et productions. — Les personnes qui ont habité plusieurs 

années l'Ile Manitouline prétendent que son climat ressemble 
beaucoup à celui de la péninsule O. du Canada. Cette analogie 
est confirmée par la végétation de l'île. Bien que se trouvant au N. 
de la péninsule 0., elle a l'avantage d'être entourée par les eaux du 
Lac Huron, et de se trouver abritée par les collines huroniennes du 
côté N. Le printemps est aussi précoce qu'à Toronto et l'automne 
aussi tardif. La chaleur de l'été* y est tempérée par les brises 
qui viennent du lac et des nappes d'eau si nombreuses à l'intérieur. 

Agricûliure. L'île ayant été jusqu'à présent en la possession des sauvages, les 

opérations agricoles n'y ont jamais été bien considérables. Mais 
sur les établissements de Wequemakonget de Manitowaning, fondés, 
il y u plus de vingt ans par des colons blancs, l'expérience acquise, 
jointe à celle des sauvages, suffit à prouver que le climat est propre 
aux mêmes cultures que le Haut-Canada. Les blés d'automne et 
de printemps, ainsi que les autres espèces plus communes y réus- 
sissent parfaitement. Les sauvages cultivent le blé d'Inde sur une 
grande échelle. Les pommes de terre y sont d'une bonne grosseur, 
d'une excellente qualité et se récoltent en abondance. La maladie 
des pommes de terre y est inconnue jusqu'à présent. Le foin, le 
trèfle et les pois y croissent en abondance, et nous avons observé 
qu'ils étaient mûrs à la fin de juin. Dans les jardins, à Manitowan- 
ing, d'excellents concombres, des melons musqués et des melons 
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d'eau viennent à découvert. On dit que les melons mûrissent tou- 
jours à point. Dans ces jardins, les tomates, en grandes quantités, 
sont mûres en août et septembre, et nous y avons vu des pommiers 
chargés de fruits. Les prunes et les cerises réussissent également 
bien. 

Observations générales, — Le gouvernement vient d^ouvrir à la 
colonisation les terres récemment arpentées sur Pile Manitouline, et 
cette île n'est pas bien connue ; les observations suivantes ne seront 
donc pas hors de propos. En 1836, Sir Francis Bond Head, al^rs 
gouverneur du Haut-Canada, mit en résferve cette île afin que 
les sauvages pussent s'y réfugier lorsqu'ils auraient vendu leurs 
terres dans d'autres parties de la province. On croyait que, de cette 
manière, les sauvages pourraient être réunis en nombres considé- 
rables, et le gouvernement essaya de leur faire enseigner l'agricul- 
cure. Mais ils ne répondirent pas à cet appel et, en 1862, l'Hon. 
M. MacDougall fit avec eux un arrangement en vertu duquel l'île, 
à l'exception de la partie située à l'E. de l'islhme qui sépare les 
baies de Manitowaning et du Sud, pouvait être concédée aux blancs. 
Après une exploration préliminaire, on arpenta six cantons qui sont 
actuellement ouverts à la colonisation. Le sol de la plupart des lots Colonisation, 
de ces cantons semble très-propre à la culture, et le bois qui le 
recouvre n'offrira pas de grands obstacles au défrichement. Toutes 
les parties de l'île sont facilement accessibles de quelque point de la 
côte, et les lacs intérieurs faciliteront aussi les communications. 
Plusieurs grandes routes ont été tracées dans les premiers arpn- 
tages et seront construites au moyen des fonds provenant de la vente 
des terres. Les bonnes terres de l'île tirent une nouvelle valeur du 
fait que leurs produits servent à alimenter le personnel des mines 
sur la côte N. du Lac Huron. Les terrains plus pauvres peuvent 
être utilisés à l'élève des moutons. Il est très-facile de les débarasser 
du bois et ils sont très-propres à ce genre d'exploitation, comme on 
l'a constaté à Manitowaning où près de deux à trois mille acres 
sont en prairies. Les pêcheries importantes qui entourent l'île 
seront d'un grand secours au début. Des quantités considérables picheries. 
de poisson blanc et de truite saumonnée sont expédiées sur le 
marché par les sauvages qui sont très-habiles dans la fabrication des 
filets et des barils. Les lacs à l'intérieur abondent en poisson blanc, 
truite saumonnée, hareng d'eau douce, perche, brochet, brocheton, 
loche des voyageurs, truite de rivière, et les sauvages sont très-friands 
de la plupart de ces poissons. L'ours et le caribou sont les principaux 
quadrupèdes des îles. Les castors ont été complètement exterminés. 
Les canards y passent en compagnies nombreuses pendant leurs 
migrations de printemps et d'automne, mais il en reste bien peu 
durant l'été. Les perdrix rouge et grise, cette dernière surtout. 
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sont en très^grande abondance. Les rainér^iix économiques de 
Tîle seront décrits plus loin. Si l'on pouvait y découvrir du pétrole 
en quantité notable, cette découverte activerait beaucoup le progrès 
de Pîle. 

Description Géologique. 



Géologie. 



Formation de 
Chazy. 



Groupe de 
Trenton. 



Formation 
d'Utica. 



Les traits géologiques principaux des Iles Manitoulines, tels que 
déterminés par M. Murray, se trouvent indiqués dans la Géologie 
du*Canada, pages 205, 228^ 337 et 351. On y voit que les roches 
de Pîle, à l'exception de quelques saillies de quartzite huronienne 
à la têtQ de la Baie de She-gua-an-dah, se composent de couches non- 
altérées et presque horizontales de l'âge silurien moyen. L'incli- 
naison générale est S. O., avec de légères variations, à l'E. et au 
S. 0. de chacune des quinze anticlinales basses déjà mentionnées 
qui traversent l'île dans une direction générale légèrement S. 0. Les 
positions de ces anticlinales ont été mentionnées comme correspon- 
dant à celles des plus grands lacs à l'intérieur et des baies qui bordent 
la côte N. A l'extrémité 0. de l'île, leur direction est plus géné- 
ralement N. S. qu'à l'extrémité E. et la variation au S. O. augmente 
constamment à mesure qu'on s'avance vers cette extrémité. Les 
chenaux qui séparent l'Ile Manitouline de l'Ile Cockburn, à PO., et 
de l'Ile aux Chevaux, à l'E.», sont produits par des anticlinales 
semblables qui suivent aussi partiellement la direction de celles qui 
les avoisinent. 

Formation de Chazy. — La formation de Chazy est représentée par 
des marnes rouges, înterstratifiées de bandes brunes-bleuâtres de la 
même formation et de quelques assises de grès fin quartzeux, dans 
la partie N. de l'Ile La Cloche. 

Groupe de Trenton. — La plus grande partie de l'Ile de La Cloche, 
et des autres îles principales entre la côte N. du Lac Huron et l'Ile 
Manitouline, se compose de dolomies et de calcaires en couches 
fines, couleur de gris-clair'' et tant soit peu argileux, du groupe de 
Trenton. La partie supérieure de ce groupe, qui a un caractère 
tant soit peu massif, se trouve sur l'Ile Manitouline, et forme la partie 
N. du promontoire qui sépare les baies de Waquemakong et Mani- 
towaning ; elle borde aussi l'extrémité N. de l'Ile sur un parcours 
de six milles, à partir du Petit Courant (Littte Current) jusqu'à la 
Baie de POuest, ( fTc^f Bay). Sur le promontoire, il y a environ 
quatre-vingts pieds, et, sur l'extrémité N. de l'Ile, quarante pieds de 
couches appartenant au groupe de Trenton, à partir de la couche 
inférieure qui correspond au niveau du Lac Huron. 

Formation d^Utica. — C'est la suivante en ordre ascendant et elle 
forme la partie N. du Cap Smyth. Elle présente une ceinture d'un 
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mille de large, courant au S. 0. en traversant le promontoire entre 
les Baies de Wequemakong et Manitowaning, une partie de Plie 
Heywood ou des Rais, toute Pile aux Fraises {Strawberry Island) et 
une bande arrondie qui va de la tête de la Baie de She-gua-an-dah 
à la Baie de l'Ouest. Elle se présente de nouveau sur la partie S. 
de nie Clapperton, sur les petites îles voisines et probablement 
à la Pointe aux Erables, et sur le côté opposé du chenal de Clap- 
perton. L'épaisseur totale de cette formation, sur l'Ile Manitouline, 
est d'environ soixante pieds. Elle se compose entièrement de schiste 
bitumineux noir et massif qui passe au brun-clair sous l'action 
atmosphérique. 

Formation de la Rivière Iludson. — Audessus de la formation pormaiion de 
d'Utioa, se trouve celle de la Rivière Iludson composée de H^Sion!^ 
schistes marneux mous couleur de brun-bleuâtre interstratifiés de 
nombreuses couches de grès gris à grains fins et de calcaire gris 
fossilifère, le tout recouvert d'environ trente pieds de calcaire gris- 
sombre contenant la Slromatopora concentrica et la Beatricea 
undulata. 

Dans votre rapport général de 1863, vous avez signalé le fait que 
cette formation diminue de volume à mesure qu'elle s'avance vers 
l'O. Son épaisseur au Cap Riche, sur le côté S de la Baie Géor- 
gienne, est évaluée, dans ce rapport, à 500 pieds. Vous évaluez 
l'épaisseur du Cap Smyth à 300 pieds, et les explorations de l'été 
dernier tendent à confirmer l'exactitude de ce chiffre. Au S. de la 
Baie de She-gua-an-dah et du Petit Courant, l'épaisseur semble être 
d'environ 250 pieds, et, à la Pointe aux Erables de 220 pieds. 
Environ 145 pieds affleurent à l'Ile Barrie et 137 au Cap Robert, 
mais la base de la formation se trouvant audessus du Lac Huron, 
dans ces deux localités, les derniers chiffres mentionnés ne donnent 
pas l'épaisseur totale. Voici la section descendante de l'élévation ^^^.^j^^ 
au côté O. du Cap Robert : — 

Calcaire passant au brun, gris-bleuâtre foncé et argllo-arénaco, — 
en couche fine presque partout et se brisant en morceaux iiTé- 
guliers lorsqu'il est plus épais. Cette bande forme la paroi 
verticale de l'élévation et là, comme en d'autres endi-oits de 
l'île, est caractérisée par un gros coi*ail concentrique (Siroma- 

topora concentrica) 17 

tScbiste calcaréo-aréna<î6, cassant, d'une couleur bleuâtre-foncée. . . 10 

Gîtes calcaires gris, dura, interatratifiés de schiste gris-bleuâtre 3 

Schiste argileux giîs-bleuâtre 25 

Gîtes calcaires gris, durs 2 

Marne arénacée, gris-bleuâtre 30 

87 pdB. 

Les cinquante pieds qui restent audessous de celte surface, se 
12 
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composent, là où ils affleurent, de marnes et d'argiles, comme les 
derniers mentionnés, interstratifiés, par endroits, d'une couche 
mince de roche plus dure. Il y a probablement quelques pieds de 
roche dure, cotnme la première, entre le sommet de l'escarpement 
et celui de la formation. 
Fossiies. Des fossiles, presque tous bien conservés, sont plus abondants 

dans les marnes ou schistes et calcaires de la formation de la Rivière 
Hudson, au Cap Smyth, que dans aucune autre localité de cette forma- 
tion connue dans le Haut-Canada. Les espèces suivantes recueillies 
au Cap Smyth sont énumérées dans le rapport général de la com- 
mission (p. 234) savoir : Tctradium Jibratum, Stenopora fibrosa, 
Favisielia stelfala^ espèce indéterminée de Petraia et Stromalopora^ 
Leptœnc aeritra^ Sirapliomena alternata^ S. Jilivxta^ Orthis lynx^ O. 
occidenialis^ O. inscvlpta^ Rhynochonella modesla^ R. recurvirosira^ 
Modiolopsis modiolaris^ Avicula demissay espèces indéterminées de 
Orthonota et Cyrsiodonta^ Pleurotomarïa Amricana, P. Hetena, 
Cyclonema vitix^ une Murchisonia indéterminée, Orthoceras bitinea- 
tum^ O. crebriseptum^ et un Asaphus indéterminé. 

Sur le côté E. du village de Motch-ke-wed-enong, à la tête de la 
Baie de l'Ouest, les espèces suivantes, telles que déterminées par 
M. Billings, ont été recueillies dans du calcaire gris tant soit peu 
arénacé, appartenant à la partie supérieure de la formation de la 
Rivière Pludson, savoir : Stenopora fibrosa^ Fenistella sttlhta^ 
IleliolUes inlersiincta (Wahlenberg,) Strombodes pentagonus, Zu- 

phrentis biiateralisy Cyathophyllxim ? Tttradium fibratum 

(Saflbrd), Orthis occidcntalls (Hall), Orthis ? Rhynchonella 

modesta (Say), Ambonychia radiala (Hall), Ctenodonta ? Cyrto- 

douta ? avec une petite Athyris et un cystide. 

Du côté E. de la même baie, à un demi-mille de Metch-ke-wed- 
enong on trouve les fossiles suivants : Stenopora fibrosa^ Favosites 
Gotidandicaj Favistella stellata^ Zaphrentis bilateralisj Strophome^na 
planumbona^ S. rhomboidalis^ Orthis lynx^ Orthis ? Rhyncho- 
nella modesta^ et Atrypa phno-convexa. 

Les fossiles ;les deux localités mentionnées en dernier lieu 
appartiennent les uns à la formation de la Rivière Hudson et les 
autres à celle de Clinton, et les couches dans lesquelles on les a 
trouvés sembleraient, par conséquent, être les couches de transition 
entre les deux formations. Du même côté de la Baie de PO., Ji 
trois milles de Metch-ke-\ved-enong, on a recueilli les fossiles 

suivants : Stenopora fibrosa^ Favistella stellata^ PetraioL ? 

Rhynchonella recurviros'.ra^ R. capax^ Orthis lynXy et O. ocdden- 
taliSy avec quelques espèces indéterminées des Lamellibranchiata et 
des Gastéropodes. Ils sont particuliers à 1^ formation de la Rivière 
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HuJ.<on et les couches dont ils proviennent sont situées près de son 
sommet. 

Des fossiles, dont quelques-uns sont silicifiés, abondent dans le 
<îalcaire arénacé formant le sommet d'une levée naturelle haute de 
quarante pieds, à l'extrémité S. E. de la Baie de Manitowaning. Ces 
couches ne sont pas très-éloignées du sommet de la formation. Elles 
contiennent la Slromatopora concentrica et la Beatricea undulaia^ 
et constituent probablement la même bande que celle où Ton a 
trouvé ces espèces sur les îles Club et Rabbit et aii sommet des 
escarpements du Cap Smyth. La formation de la Rivière Hudson, 
près de sa limite N., est partout marquée, excepté à la tête des 
baies, par un banc haut et escarpé de couches argileuses, ordinaire- 
mt^nt recouvert d'une bande calcaire. 

Sur le côté S. 0. de la Baie Géorgienne, une marne rouge, repré- Formation de 
sentant la formation de Médina, recouvre la formation de la Rivière •^*^^'"*^- 
Hudson et la sépare de la formation de Clinton. En s'avançant au 
N. vers l'Ile Manitouline, on aperçoit cette marne en dernier lieu à 
Cubot's Head, et l'on n'en trouve aucune trace sur l'ile où la forma- 
tion de Clinton repose directement sur celle de la Rivière Hudson. 
Elle se compose de 125 à 150 pieds de calcaire magnésien gris- 
pourpre passant à la couleur de peau de budle sous l'action de l'at- 
mosphère, et surmonté d'une bande marne rouge qui peut avoir une 
épaisseur moyenne de vingt pieds. Le calcaire se présente géné- 
ralement en couches minces et contient des fossiles silicifiés. Les 
couches inférieures sont caractérisées par l'abondance de petits 
cystides environ de la grosseur d'un pois. Dans quelques endroits, 
on trouve, en nombre considérable, des nodules mous et blancs 
semblables à ceux qui existent dans la formation de Clinton, comîé 
de Grey. Les escarpements formés par les saillies de ces couches 
ont des contours dentelés, ou en zig-zags, formés par les jointures de 
clivage qui divisent verticalement les couches en blocs rectangu- 
laires. Ces plans de clivage courent presque N. et S. et E. 0. et la 
constance de leur direction est d'un grand secours pour suivre la 
distribution de la formation. Près de l'extrémité N. E, de la Baie 
du Sud, on a recueilli les fossiles suivants dont les espèces ont été 
déierminéeji par M. Billings, savoir : Stenopora fibrosa^ Fuvosites 
Golhlandica^ Strombodes gracilis^ Sh'omatopora concentrica^ Stro- 
phomena peclen, Orthis Davidsoni^ et deux espèces indéterminées 
d^ Atrypa plan'j'Convexa^ plus une espèce d'Or//<ocem5. Le cystide 
déjà mentionné et qui n'a pas été spécifiquement déterminé, se 
trouve dans cet endroit en abondance. Tous ces fossiles sont silici- 
fiés. De cette partie de la Baie du Sud, la base de la formation se 
courbe vers ,1e N. et aboutit à la côte E. de l'ile. La formation 
occupe une superficie considérable sur le côté X. de la Baie du Sud 
12* 
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Marne rouge. 



formation de 
Niagara. 



et autour de la partie S. de la Baie de Manitowaning où elle forme 
les escarpements situés à PO. et au S. du village de ce nom. A 
l'extrémité S. de la baie, la couche mince ordinaire de la formation 
est interrompue par une section massive qui forme la partie proémi- 
nente de Tescarpement connu sous le nom de Roche de Gibraltar. 
Continuant à l'O., ces calcaires forment les côtes N. et N. O. du 
Lac Manitou. Le long de la côte N. 0., ils forment une élévation 
qui, par endroits, atteint une hauteur de soixante-et-dix pieds. Ils 
recouvrent les escarpements des deux côtés des baies de PO. et 
Mudge, forment la côte N. du Lac Kagawong et passent probable- 
ment sous les dépôts d'alluvion à l'extrémité N. du Lac Minde- 
mooya. On les voit encore le long de la côte N. de Bayfield Sound 
et sur Howe Island, d'où ils traversent le Cap Robert et affleurent de 
nouveau sur les îles à l'entrée de la Baie du Cimetière. 

La marne rouge, déjà mentionnée comme appartenant à cette 
formation, correspond probablement à la bande de minerai de fer 
qui existe, plus au S., dans la formation de Clinton. Bien que son 
épaisseur moyenne n'excède pas vingt pieds, eile se manifeste dans 
toute l'île à la base de la formation-calcaire. La marne rouge est 
mêlée de feuillets et de taches couleur de vert-bleuâtre et interstrati- 
fiée, par endroits, d'une veine dure et mince de la même couleur. Le 
meilleur sol de l'île se trouve le long de cette affleurement de marne 
et les sauvages y cultivent de nombreux jardins. 

Formation de Niagara. — Le calcaire le plus élevé mentionné 
ci-dessus est classé dans la formation de Niagara, bien que quelques- 
uns des fossiles siliciiiés qui abondent dans ses couches inférieures 
soient communs à celle de Clinton. Les couches fossilifères forment 
généralement la partie inférieure de l'escarpement qui marque la 
base géographique de la formation de Niagara, et comme il n'y a 
pas moyen de tirer une ligne entre ces couches et celles de Niagara, 
on les a classées avec ces dernières, pour plus de commodité, ainsi 
que quelques couches semblables qui se trouvent dans une position 
analogue sur la terre ferme, au S. D'après votre rapport général 
de 1863, la formation de Niagara augmente graduellement d'épais- 
seur, lorsqu'on avance vers le N., savoir, d'environ 100 pieds au 
point où elle quitte le Lac Ontario, de 160 au point où elle rencontre 
la Baie Géorgienne, et de 200 à 250 pieds sur la côte O. de la Baie 
de Colpoy. Elle augmente aussi de volume en suivant la Péninsule 
des sauvages jusqu'à Cabot's Head. Elle traverse l'Ile Manitouline 
dans toute sa longueur et en occupe toute la moitié S., à l'exception 
de quelques taches de la formation de Guelph qui sera décrite plus 
loin. Sa largeur moyenne est de neuf milles, ce qui, avec une 
inclinaison de quarante pieds par mille, donnerait 360 pieds pour 
l'épaisseur de la formation. Pour cinquante pieds d'inclinaison par 
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mille, Pépaisseur totale serait de 450 pieds. La moyenne de ces Formation de 
deux chiffres est 405 qui représente probablement l'épaisseur réelle 
de la formation. 

La limite N. de la formation, signalée par un escarpement de 
calcaire variant en hauteur de 20 à 200 pieds, offre le parcours 
suivant : après avoir traversé la péninsule entre l'extrémité E. de 
Pîle et la Baie du S., elle court au N. à partir de Rocky Point sur 
la côte N. O. de la mêmç baie, jusqu'à l'extrémité E. du Lac Mani- 
tou dont elle suit les côtes S. et O. Elle forme ensuite une longue 
pointe entre l'extrémité 0. du Lac Manitou, d'un côté, et la Baie de 
de l'Ouest avec le Lac Midemooya, de l'autre. Partant du coin N. 
O. dcsce lac, elle tourne un autre promontoire jusqu'au coin N. E. 
du Lac Kagawong dont elle suit la côte S. De la côte 0. du Lac 
Kagawong, elle traverse le Lac Mudgeemanitou et, après avoir 
formé un autre promontoire vers le N., se dirige^au S. vers le Lac 
Wolsey où elle aboutit vers le milieu de la côte ; de ce point, elle 
suit la partie S. du lac jusqu'à sa sortie. Du Lac Wolsey, elle suit 
la côte S. de Bayfield Sound jusqu'à She-she-qua-ning où elle tra- 
verse le Cap Robert et longe ensuite la côte jusqu'à l'extrémité O. 
de l'île. 

Les couches supérieures de cette formation, ainsi que celles de 
Guelph, plongent dans le lac à un angle si petit qu'elles produisent 
une côte basse et des eaux peu profondes tout le long de la côte S. 
de l'île. La côte est dentelée par des baies peu profondes et des 
pointes irrégulières qui rendent la navigation dangereuse. 

Toute la formation se compose de calcaires en couches minces et 
épaisses offrant diverses nuances cie gris-clair et de gris-sombre. 
Dans tous les endroits où l'on a brûlé le bois, la surface passe au 
blanc, mais lorsqu'elle n'a pas été brûlée de cette manière, elle a 
généralement une couleur sombre et presque noire que lui donnent 
les petits lichens qui y croissent. Le nom du village des sauvages 
à la tête de la Baie Metch-ke-wed-enong, — qui veut dire " Haute 
Colline," — vient du grand promontoire de calcaire de Niagara q«i 
répare le Lac Manitou de la Baie, de l'Ouest. Voici, approxima- 
tivement, la sectiom descendante de l'escarpement qui fait face au sectiom 
côté O. du Lac Manitou : 

Pieds. 

Calcaire magnésien très-massif, couleur gris-clair ; en quelques 
endroits, des murs unis, qui foimaient anciennement les 
parois dos jointures, s'étendent sans interruption du bas 
jusqu*en haut. On n'y distinguo pas de fossiles 60 

Calcaire gris en couches minces dont quelques parties contien- 
nent des coraux silicifiés. 40 

Calcaire semblable au précédent, mais se projetant fréquemment 
en unc^ terrasse séparée audessous de Vautre calcaire. Une 
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Pieds, 
couche de trois pieds, près du centre, est pleine de coi-aux 

«licifiés 50 

Talus 30 

180 

M. Billings a reconnu les fossiles suivants parmi ceux qui ont été 
recueillis dans la bande de quarante pieds ; les espèces marquées * 
sont nouvelles : Stenopora fibrosa (Goldfuss), FavosHes Goihlandica 
(Goldfuss), F. favosa (Goldfass), Halysites catenvlarius (Linn)^ 
Syringopora junceformis (Hall), L. Dalmani (Billings) Helialitcs 
macroatyfux (Hall), • ErldophyUum Huronense (Billings), Zaphrentis 
bilateratis (Hall),* Cyathophyllum Fc;int;ri (Billings), Ptychophyl/um 
Belli (Billings), Slrombodes pinlagontts (Goldfuss), S, Murchùoni 
(Edwards et Haime), Slramoto/fora concentrica (Goldfuss), Orthis 
Davidsoni (Vcrneuil), Penlamerus oblongus (Sowerby), Enompha- 

lus ?, Ort/toceras Bayfieldi (Slokes), plus diverses espèces de 

crinoïdes. 

Par endroits, la bande massive du sommet s'éloigne à une petite 
distance de la ligne générale de l'escarpement et laisse exposées les 
couches fossilifères audessous. Sur les surfaces ainsi formées, lc& 
coraux silicifiés, distinctement blanchis par l'atmosphère, sont 
répandus en grand nombre. Sur la côte S. de Bayfield Sound, les 
roches de cette formation présentent un escarpement élevé qui 
domine le lac. Cet escarpement est surtout remarquable entre les 
baies Hélène et Elizabeth, et est séparé, par une marche, en doux 
parties dont la moins élevée a environ 100 pieds, et la plus élevée 
de 200 à 250 pieds au.dessus du niveau du Lac Huron. Traversant 
l'iTe du N. au S., après avoir passé le bord de l'escarpement prin- 
cipal, on en trouve, par intervalles et jusqu'à la' côte S., de plus^ 
petits qui constituent la partie supérieure de la formation. Ils se 
composent généralement de calcaire compacte gris-clair, quelquefois 
presque blanc, à grains assez fins et d'une texture crystalline. 
Quelques-unes deseouchos snpcrie jres, sur la côte S. de l'île, ont la 
couleur gris-sombre. 
j''orni«iîon da Formation de Guelph. — Cette formation se présente des deux 
GueipU. côtés de l'entrée de la Baie du Sud. Les couches sont presque 

toutes très-massives, molles, finement crystallines et d'une couleur 
de peau de buffle grisâtre-clair. Sous l'acti'^.n atmosphérique, elles 
prennent une surface très-irrégulière, marquée de petits trous ou 
spongieuse et noircie par les lichens. Dans cette localité, q-.;rlques 
couches présentent des fossiles en abondance mais ils sont t è^-mal 
définis. Parmi ceux que l'on a recueillis, M. Billings a rec>:.nu la 
Favosilcs Got/tUtidica, une espèce de Zaphrentis et deux petites 
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spirales gastéropodes semblables à celles que l'on trouve en d'autres 
endroits de la formation de Guelph. Outre les parties de celle 
fomiation qui se présentent des deux côtés de l'entrée de la Baie du 
Sud, il y en a une troisième sur la côte O. de la Baie Michel ; elle 
s'étend vers la Baie de la Providence : un quart de celte partie 
repose en apparence sur l'extrémité S. E. de l'île, et un cinquième 
forme l'extrémité S. de Horse Island. L'épaisseur totale de celte 
formation, sur l'ile principale, est d'environ 100 pieds. 

Du N. au S., coupant l'Ile Manitouline en deux parties égale?, senior géné- 
on obtiendrait à-peuprès la section ascendante qui suit : 

Pieds. 

1. Fonnation de Ti*onton (partie supérieure, audessus du 

niveau du Lac Iluron) 40 

2. Fomiation d'Utica GO 

3. Fomiation de la Rivière IFudson 2.0O 

4. Fonnation de Clinton 157 

5. Formation de Niagara 405 

G. Formation de (iuolph (<lc niveau avec le Lac Hui-on). . . 100 

Total 1012 

Géologie superficielle, — Le phénomène des glaciers, période 
diluvienne, n'a pas peu contribué à donner à l'ile ses formes 
actuelles. Des stries glaciales sont partout visibles au sommet de str>,. 
la roche solide, excepté dans les endroits où sa surface a été exposée 
à l'action d'agents destructeurs. Le long de la côte S., les couches 
supérieures de calcaire qui plongent dans le lac sont partout évidées 
ou ridées. Une bande de roche stérile et presque plate, large de 
plusieurs centaines de pieds, se trouve fréquemment entre la foret et 
l'eau, et dans ces endroits, la rainure est très-prononcée. Au côté 
O. de l'entrée de la Baie du Sud, les dolomies de Guelph sont 
'joupées en séries remarquables de longues cavités parallèles dans 
Ijsquclles l'eau est assez profonde pour les embarcations. Loïj 
saillies qui séparent ces cavités varient, en hauteur, d'un fi dix 
pieds. Leur direction est environ S. 50" O. et elles plongent sous 
le lac à un angle de deux ou trois degrés. A l'extrémité O. de 
l'ile, la direction des stries est plus S. qu'à l'autre extrémité où elle 
est considérablement S. 0. Du reste, la direction change graduel- 
lement avec celle des dépressions qui forment les lacs et bnieç du 
côté N. De l'extrémité E. de la Baie Elizabelh, la direction est 
environ S. 9^ 0. ; sur la côte S., presqu'cn face du Lac Wolsey, elle 
est S. l?"" , à la Baie de la Providence, S. 3G' O., et sur les côtes 
de la Baie du Sud, de S. 50^ O. à S. 65° O. Les côtes N. des lacs 
intérieurs présentent généralement des plages peu élevées et des 
côtes travaillées par les glaces. Ces côtes correspondent à la côle 
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S. de l'île, tandis que les escarpements et les bancs rapides s'élèvent 
de leurs bords S. et correspondent à la côte abrupte de l'île, au N. 
Le plateau de la Roche de Gibraltar, à la tête de la Baie de Mani- 
towaning, présente plusieurs excavations considérables. Quelques- 
unes ont plus de dix pieds de profondeur et six de diamètre. On a 
observé, au fond de chacune d'elles, des galets arrondis et des 
pierres, et, dans plusieurs, il a poussé de petits arbres. Leur niveau 
est d'environ 200 pieds plus élevé que celui du Lac Huron. Des galets 
arrondis, provenant des roches huroniennea dures sur la côte N. du 
Lac Huron, sont disséminés, en plus ou moins grande abondance, 
sur toute la surface de l'île. Quelquefois ils sont perchés sur les 
bords des escarpements d'où l'on peut les déloger sans peine. On 
n'a point trouvé d'argile stratifiée et peu de sable stratifié sur l'île. 
Des lake-terraces bien prononcées ont été observées autour de la 
Baie de Wequemakong, mais on n'a pas déterminé leur niveau. 

Matériaux Economiques. 

Pierre à bitir. Pierre à bâtir. — Quelques bandes du calcaire de Trenton, près et 
sur le Petit Courant, fourniraient de bonne pierre à bâtir. Presque 
toute la moitié supérieure de la formation de Niagara se compose 
principalement de dolomie, couleur de gris-clair, en coucheà épaisses 
et en couches minces, qui fourniraient de bonne et solide pierre de 
construction. A la pointe N. O. de l'île, on trouve, dans la partie 
inférieure de la même formation, des couches couleur de peau de 
butfle grisâtre, très-molles et faciles à exploiter. Si l'on en juge par 
les affleurements naturels, il est évident que cette pierre est très- 
durable. Quelques portions de la dolomie de Guelph, le long de 
la partie S. E. de l'île, sont difficiles à distinguer de la pierre de la 
même formation qui est si hautement prisée par les constructeurs 
dans le voisinage de Guelph. 

Dalles. Dalles. — La couche inférieure de la fotmation de Niagara, c'est- 

à-dire celle qui recouvre immédiatement la marne rouge, offre des 
couches minces très-régulières dont les jointures sont très-espacées. 
Plusieurs des couches ont des surfaces unies et semblent devoir 
fournir d'excellentes dalles. 

Pierre à aigui* Pierre à aiguiser. — Les couches de grès à grains fins, <<ans les 
marnes de la Rivière Hudson, au Cap Smyth, comme celles de la 
même formation comté de Grey, sont très-propres à faire des pierres 
à aiguiser. 

Ciment hydiau- Ciment hydraulique. — Quelques-unes des couches les plus dures, 

iq«e« py^g du sommet de la formation de la Rivière Hudson, et quelques- 

unes de celles qui appartiennent à la formation de Trenton, dans 
la Baie de Manitowaning, passent au jaune sous l'action atmosphé- 
rique, et fourniraient, ce semble, de la chaux hydraulique. 
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Quirlziie pour la fabrication du veire. — La quartzite huronienne, Quartziie. 
formant les saillies découvertes de la Baie de She-gua-an-dah, est 
blanche, pure en apparence, et fournirait une quantité illimitée de 
matériaux pour l'objet sus-mentîonné. 

Gypse, — On dit que ce minéral existe en quantités très-considéra- Gyi>«e. 
blés à l'extrémité E. de Pîle, environ trois milles au S. de Weque- 
makongsing, mais comme ce renseignement ne me fut transmis 
qu'au moment où j'allais quitter l'île, je n'ai pu visiter cette localité. 
Dans la même position géologique, au côté E. de la Baie de l'Ouest, 
à environ un rriille et demi de Metch-ke-wed-chong, il existe de 
petites quantités de gypse dans le calcaire, près de la jonction des 
formations de la Rivière Hudson et de Clinton. 

SeL — Des sources d'eau salée existent, dit-on, sur l'Ile Barrie, sci. 
mais ce ne sont probablement que des eaux salines amères comme 
celles qu'on trouve dans presque toutes ces roches inférieures. 

Schiste bitumineux. — On voit, dans la Géologie du Canada, p. 832, Schiste bitumi- 
que des tentatives furent faites, il y a quelques années, à Collingwood, "'^"*' 
dans le but de fabriquer de Thuile en distillant le schiste bitumineux 
de la formation d'Utica, et l'on constata alors qu2 ces opérations 
pouvaient être avantageuses alors que l'huile raffinée se vendait 
soixante-quinze cts. le gallon. Sur l'Ile Manitouline, cette roche 
semble être plus bitumineuse qu'à Collingwood et si l'huile minérale 
venait à hausser de prix, une exploitation de ce genre y serait très- 
profitable. 

Pétrole» — On a trouvé des sources d'huile de pétrole sur la côte S. péiroic. 
de la Baie de Wequemakong, où l'on fore en ce moment trois ou 
quatre puits. L'un de ces puits a actuellement (7 mai, 1866,) plus 
de 600 pieds de profondeur. Il est ouvert sur les roches de la Rivière 
Hudson, probablement vers le milieu de la formation, et traverse les 
couches d'Utica et de Trenton. On atteint actuellement une roche 
de quartz très-dure (et probablement huronieime). L'huile, accom- 
pagnée de gaz, a été trouvée à divers niveaux, et jusqu'à présent il 
paraît que soixante-douze barils d'huile ont été extraits avec la 
sand'pump^ (pompe à sable,) pendant le forage. On prétend avoir 
trouvé de l'huile à la surface du sol au Portage de Bob, sur la côte 
E. de la Baie de Manitowaning, ainsi qu'à la Baie de She-qua-an-dah 
et sur l'Ile aux Fraises, (Slrawberry Island). Dans votre rapport 
général de 1863, vous mentionnez une source de pétrole qui existe 
sur les îles au N. de la Pointe aux Erables. 

Dans le rapport général, pp. 558 et 839, il est parlé d'un calcaire Bitume, 
dolomitique bitumineux dont un échantillon, pris sur la Grande 
Manitouline, contenait environ huit p. cent de bitume solide ou poix 
minérale. Le même rapport signale la possibilité d'employer ce 
bitume pour la construction des trottoirs, de la même manière que 
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les calcaires asphaitiques de Suisse et d'Italie. Toutefois, la localité 
précise de ce calcaire bitumineux n'a pas encore été découverle. 



J'ai l'honneur d'être, 



Monsieur, 



Votre obéissant serviteur, 



ROBERT BELL. 



Queen's University, 
Kingstop, le 7 Mai, 1866. 
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Monsieur, — 

Depuis la publication, en 1863, du rapport général sur la Géologie calcaires 
du Canada, plusieurs circonstances ont contribué à donner un ^*"«"*^c"» 
intérêt spécial à la minéralogie des roches laurentiennes. Outre les 
explorations faites, dane ces roches, à la recherche des gîtes exploi- 
tables d'apatite et de plombagine, je dois mentionner les faits 
importants relatifs à la découverte, dans certains calcaires de la 
formation laurenlienne, de restes organiques qui se trouvent unis, 
d'une façon particulière, aux divers minéraux silicates. Les 
résultats de mes études sur la minéralogie de ces roches anciennes, 
et surtout des calcaires de cette formation, ont un intérêt à la fois 
îïcientifique et économique, et je vous les exposerai, aussi brièvement 
que possible, dans les pages suivantes. 

Dans le rapport sus-mention né, les caractères minéralogiques des 
calcaires ont été décrits en détail aux 29-33 et 616-618; les faits 
connus à la même époque, dans l'histoire de divers minéraux, sont 
indiqués, sous leurs chefs respectifs, aux chapitres xvii et xxi. Le 
rapport en question sera désigné, dans ce qui suit, par le titre : *' Géo- 
logie du Canada." 

Dans ce rapport, ainsi que dans plusieurs autres antérieurs, vous 
avez démontré, par de nombreuses sections locales, et par vos 
savantes recherches sur la distribution de ces calcaires dans les 
comtés de Grenville et d'Argenteuil, qu'ils forment évidemment des 
dépôts scdimentaires. Des calcaires semblables, dans les hautes- 
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Calcaires lau- terres {htghlands) de New- York et de New-Jersey, ont été depuis 
longtemps reconnus par Rogers, Mather et autres géologues amé- 
ricains, comme roches stratifiées et altérées de la même manière. 
Quelques-uns de ces géologues les considèrent comme appartenant 
à Page silurien et d'autres leur attribuent une beaucoup plus grande 
antiquité. Les observations faites par vous-même et le Prof. James 
Hall, en 1864, (voir Amer. Joum. Science [2] xxxix, 97,) dans les 
higUands de THudson, ne permettent plus toutefois de douter que 
ces calcaires et les couches gneissoïdes qui les accompagnent, 
appartiennent au système laurentien. 

L'étude d'une série semblable de roches, constituant la région 
montagneuse des Adirondacks, au N. de l'Etat de New- York, et 
faisant suite à la grande superficie laurenlienne du Canada, con- 
duisit feu le Dr. Emmons à considérer les calcaires de cette série 
•omme d'origine ignée et formant, en réalité, des roches intrusives. 
(Voir son travail intitulé : Report on ihe Geology of ihe First Dielrtct 
ofNeW'Yoï'kj publié en 1842, pages 37-Ô9.) Bien que cette théorie 
soit en contradiction avec les conclusions d'autres géologues qui ont 
examiné ces calcaires laurentiens en Canada et aux Etats-Unis, 
elle n'est pas aussi singulière qu'on pourrait le croire.au premier 
abord. Mather, dans son rapport sur le second district de New- 
York (page 485) soutient, il est vrai, que la nature des calcaires 
crystallins des hautes-terres {htghlands) est sédimentaire et méta- 
morphique, mais il affirme, en même temps, que dans le comté de 
Washington, plusieurs faits justifient la théorie d'Emmons, savoir 
que ces calcaires se présentent quelquefois dans les roches éruptives. 

Plusieurs des géologues les plus éminents d'autres pays ont 
également maintenu l'origine ignée de certains calcaires crystallins. 
Ainsi, eh 1833, Von Leonhard affirmait que les calcaires proviennent 
quelquefois de l'intérieur de la terre, à l'état liquide, comme d'autres 
roches ignées. Guidini émettait, vers cette époque, la même théorie 
relativement aux dolomîes de la Spezzia dans l'Italie Septentrionale, 
et Rozet exprimait la même opinion au sujet de roches semblables à 
Oran, Algérie, et des calcaires crystallins des Vosges qui, comme 
celles de la série laurentienne, se trouvent dans le gneiss et sont 
souvent mêlées à la serpentine. {Bull, de la Soc. GéoL de France^ 
iii, pages 215 et 235.) Comme le Dr. Emmons, ces géologues 
donnaient, à l'appui de leur théorie, un grand nombre de raisons 
plus ou moins spécieuses, il est vrai, mais ils se basaient aussi sur 
le fait incontestable que ces calcaires forment, dans certains cas, 
des dykes ou veines qui, comme celles de granit et de diorite, 
traversent les couches gneissiques ou quartzeuses. 

On a déjà fait voir dans la Géologie du Canada, aux pages 
30 et 668 que les calcaires laurentiens ont été, à une certaine 
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épocjue, dans un état tellenient plastique que les forces extérieures Calcaires lau. 
ont pu non-seulement contourner des masses considérables de 
calcaire, et briser et plier d'une façon remarquable certaines assises 
quartzeuses interstratifiées, mais pousser le calcaire amolli dans les 
fissures des couches silicieuses adjacentes. Toutefois, les exemples 
de ce dernier phénomène sont comparativement rares, et les veines 
de calcaires sur lesquelles le Dr. Emmons, et probablement d'autres 
géologues, ont fondé leur théorie de l'origine ignée du calcaire 
crystallin, devront être décrites après un court aperçu des calcaires 
en général et des couches qui y sont immédiatement apposées. II 
est bon de mentionner ici que Bischof considère les grands dykes 
de calcaire granulaire qui, près d'Âuerbach et de Bergstrasse, tra- 
versent le gneiss, comme des résidus aqueux remplissant les fissures 
du gneiss et formant de véritables gangues. {Chem. Geoh^ English 
Edit. iii, pp. 148-150.) Voir aus'si la note page 193 du présent 
rapport pour la description d'une veine calcaire granulaire sem- 
blable. 

Les calcaires laurentiens de l'Amérique du Nord, et autres cal- 
caires crystallins de diverses régions, dont quelques-uns appar- 
tiennent à d'autres périodes géologiques, abondent souvent, comme 
on le sait^ en minéraux étrangers. Ces derniers sont disséminés 
dans la masse de la rocho dont ils servent, dans plusieurs cas, à 
marquer les lignes de stratification. Quelques couches se composent 
de carbonate de chaux presque pur, tandis que d'autres offrent un 
mélange de grains ou crystaux dechondrodite, pyroxène, serpentine, 
mica, feldspath, quartz, graphite ou d'autres minéraux, soit seuls 
soit unis de diverses manières et quelquefois en quantités suffisantes 
pour former une portion considérable de la roche. 

Des recherches récentes ont démontré quj, dans certains cas, la 
dissémination de quelques-uns de ces minéraux dans les calcaires 
crystallins est accompagnée de formes organiques. Les observations 
que le Dr. Dawson et moi-même avons faites sur UEozoon Cana- Eozoon. 
den^e ont démontré que certains silicates, entr'autres la serpentine, 
le pyroxène et la loganile, ont été déposés dans les cellules ou 
chambres laissées vacantes par la disparition de la matière animale 
du squelette calcaire de cet organisme foraminifère, en sorte que, 
si l'on enlève cette portion calcaire au moyen d'un acide, il reste 
une masse cohérente qui offre l'empreinte des parties molles de 
l'animal et dans laquelle, non-seulement les chambres et les canaux 
de communication, mais aussi les tubes et les pores les plus fins sont 
représentés dans les silicates minéraux solides. On a démontré que 
cette masse a dû se former durant la vie de l'animal ou immédiate- 
ment après sa mort, et a dâ dépendre d'un dépôt de ces silicates 
provenant des eaux de Pocéan. La série de ces recherches a été 
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continuée par le Dr. Giimbel, directeur de Pexploration géologique 
de la Bavière, lequel, dans un mémoire remarquable présenté à la 
Société Royale de ce pays, a exposé en détail le résultat de ses 
observations. 

Il découvrit d'abord un fossile identique à VEozoon Canadense^ 
(ainsi que plusieurs autres formes organiques microscopiques très- 
curieuses et qui n'ont pas encore été observées en Canada,) remplacé 
par la serpentine dans un calcaire crystallin du gneiss primitif de la 
Bavière qu'il identifie au système laurentîen de ce pays. Dans le 
calcaire, il trouva ensuite un organisme auquel il donna le nom 

lîavjère. d^Eozoon Bavancum. Ce fossile se trouve dans un calcaire crys- 

tallin appartenant à une série de roches plus récentes que la forma- 
tion laurentienne, mais plus anciennes que la zone primordiale de la 
formation silurienne inférieure et désignée par lui sous le nom de 
série des schistes argileux Hercyniens. Selon lui, celte série repré- 
sente le système Cambrien de la Grande-Bretagne, et correspond 
peut-être à la série huronienne du Canada et des Etats-Unis. L'em- 
preinte des parties molles de ce nouveau fossile se trouve, d'après 
Gumbel, partie dans la serpenline et partie dans la hornblende. 
11 étudia ensuite la hornblende verte (pargasife) qui se trouve dans 

Fininmie. le calcaire crystallin de Pargas, Finlande, et forme, lorsque le 

carbonate de chaux en est diï^sous, une masse cohérente qui res- 
semble à celle qui provient des variétés irrégulières ou acervulines 
deVEozoon. Ces grains ont une forme tant soit peu cylindrique, 
présentent des surfaces arrondies et marquées dj petits trous, ainsi 
que des angles rentrants,* et ressemblent, en petit, aux tubercules de 
certaines plantes. Bien que n'offrant point extérieurement la forme 
crystalline, ils ont un clivage piîrfait et sont complètement crystal- 
lins à l'intérieur. Ces petits grains tubercules sont réunis par do 
courts cylindres et quelquefoisi traversés par des ouvertures cylin- 
driques ; en outre, sont implantés sur eux de petites cylindres, 
souvent à branches, exactement semblables par leurs dimensions et 
leur dispositions aux empreintes des tubes de VEozoon ; c'est dans 
ces tubes, ou dans quelque structure organique s'y reliant, que le Dr. 
Gumbel croit que le pargasite s'est infiltré. Un minéral blanc, pro- 
bablement le scarpolite, constitue quelques-uns des tubercules unis 
au pargasite,. et les deux espèces minérales sont quelquefois unies 
dans le même grain. 

Le Dr. Giimbel a fait des observations analogues sur le coccolite, 
ou pyroxène vert, qui se présente en grains arrondis et ridés dans le 

^ew-York. calcaire laurentieu de New-York. D'après lui, ces grains ofTrent 
les mêmes cylindres et les mêmes tiges que le pargasite et il suppose 
qu'ils ont été formés ou moulés de la même manière. La continuité 
des empreintes des tubes semble avoir été détruite, en grande partie, 
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par la crystallisalion subséquente du carbonate de chaux dans les 
portions plus compactes duquel ils sont néanmoins conservés. Le 
résidu fin de la solution de la chaux par les acides a donné d'autres 
formes organiques fines semblables à celles qu'il avait signalées 
dans le calcaire à Eozoon de la Bavière. De très-belles apparences 
de la même structure organique, composée des empreintes des tubes 
et de leurs ramifications, ont aussi été observées par Giimbel dans 
un calcaire crystallin à grains fins contenant de petits grains de 
chondodrile, de grenat, et provenant de Baden en Saxe. D'autres 
échantillons de calcaire, sans ou avec serpentine et chondrodîte, 
n'ont offert aucune trace de ces formes particulières et, suivant 
Giimbel, ces résultats négatifs tendent h prouver que leur structure 
est réellement, comme celle de VEezoon^ le résultat de l'intervention Eozoon. 
de formes organiques. A ce sujet, l'observation faite par vous, 
relativement à la roche à Eozoon du Canada, est très-importante ; 
vous avez fait observer que le mélange granulaire de chaux et de 
serpen'ine qui accompagne les formes parfaites de VEozoon^ se 
compose de portions broyées et pulvérisées du fossile, offrant 
encore sa structure intime, et ayant une disposition stratifiée. En 
outre des minéraux ci-dessus mentionnés et qui, d'après les observa- 
tions faites, remplacent la substance de V Eozoon en Canada, savoir 
la serpentine, le pyroxène et la loganile, Giimbel signale encore la 
chondrodite, la hornblende, escapolite (?) et probablement le pyrallo- 
lite, le quartz, l'ioiite qt le dichroïle. 

Unies aux calcaires crystallins du système laurentien en Canada, 
on trouve souvent des couches de minéraux étrangers, à l'exclusion 
complète de carbonate de chaux, par un mélange duquel elles 
passent toutefois aux calcaires adjacents. Ces couches se composent 
généralement de pyroxène, quelquefois presque pur et, en d'autres 
endroits, mêlé de mi.-îa, ou de quartz et d'orthose souvent unis aux 
minéraux suivants : hornblende, épidote, magnésite, sphène el 
graphite. Ces couches, que l'on pourrait désigner sous le nom 
général de pyroxénites à cause du minéral qui y domine, et dont il Pvroxé .lies, 
est dit quelques mots dans la Géologie du Canada, p. 493, ont géné- 
ralement une structure granitoïde ou gneissoide. Parfois, elles sont 
à grains fins et, en d'autres endroits, formées d'éléments crystallins 
d'un diamètre de deux à cinq dixièmes de pouce. Quelquefois, elles 
affectent une grande épaisseur, et sont alors interstratifiées de 
couches de gneiss granitoïde à orthose auquel les pyroxénites 
quartzo-feldspathiques passent à la suite d'une disparition graduelle 
du pyroxène. Ces couches particulières, qui contiennent en même 
temps les minéraux du gneiss uni et des calcaires, peuvent être 
considérées comme des couches de transition entre les deux roches. 
Leurs espèces et variétés minérales sont identiques, autant que j'ai 
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pu m'en assurer, à celles des calcaires eux-mêmes. Il faut se rap- 
peler qu'en outre des minéraux déjà mentionnés comme dominant 
dans ces couches, d'autres espèces caractéristiques de calcaire, telles 
que la serpentine et la magnésite, forment quelquefois, par elles- 
mêmes, de grands gites dans ces couches intermédiaires ou de 
transition qui, d'après leurs relations minéralogiques, peuvent être 
considérées comme correspondant aux calcaires qui les accom- 
pagnent. Néanmoins, dans quelques districts, la hornblende est 
Hornblende, plus abondante que le pyroxène et forme des gites de pure horn- 
blende, on amphibolite, quelquefois schisteuse, et quelquefois des 
roches composées telles que la diorite et le gneiss hornblendique, en 
sorte que chaque groupe de calcaires, avec ses pyroxénites, serpen- 
tines, amphibolites, magnésites, etc., peut être considéré comme 
caractérisant une époque dans la période géologique à laquelle il 
appartient. 

Chacune des trois grandes formations calcaires qui ont été 
reconnues dans le système laurentien, sur l'Ottawa, semble unie à 
ces roches qui, en certains endroits, sont très-développées et, dans 
d'autres, n'ont qu'un volume insignifiant. Ces groupes calcaires, 
comme nous pourrons désormais désigner les calcaires et les roches 
qui les accompagnent, semblent constituer les parties du système 
auquel appartiennent les principaux minéraux économiques. Les 
minerais de cuivre, de nickel et de cobalt, d'apatite, de mica et de 
plombagine, ainsi que les serpentines et marbres de la grande série 
laurentienne, appartiennent, autant qu'on peut l'affirmer jusqu'à 
présent, aux groupes calcaires. 

La série du Labrador, ou laurentienne supérieure, comprend une 
et peut-être plusieurs bandes calcaires, qui, autant qu'on a pu s'en 
assurer, présente les mêmes accidents minéralogiques que les for- 
mations calcaires du système laurentien inférieur. 

Filons Métallifères. 

Examinons maintenant les filons métallifères qui traversent les 
roches laurentiennes, et on surtout été étudiés avec ces groupes 
calcaires où ils présentent les caractères minéralogiques les plus 
variés et les plus importants. Une description succincte de ces 
fiions a été donnée aux pages 40-42 de la Géologie du Canada, où 
l'on a distingué les trois classes suivantes : — 
Teines piombi- 1. Filous principalement remplis de spath calcaire, ou chaux 
^®^^* carbonatée, quelquefois avec du sulfate de baryte ou spath-fluor, 

contenant aussi du sulfate de plomb et, plus rarement, des sulfates 
de zinc, de cuivre et de ki. Plusieurs de ces filons ou veines 
métallifères ont été décrits en parlant des divers métaux, au chapitre- 
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xxi de la Géologie, el d'autres sont aignftlés par M. Macfadaae, 
dans son présent rapport sw le comté de Hastings. Ces veines sont 
beaucoup plus récentes que les roches laorenttennes, puisqu'elles 
traversent, dans Ramsay, les coiiehes.de la formation calcifere, 
(Géologie du Canada, page TSO.) Des veines semblables se 
trouvent aussi dans le comté de JLewis, New-Yovk ; là, elles coupent 
les calcaires du groupe de Trenton et cqatiennent parfois du spath- 
fluor. La veine de calcaire laurentien, sur le Lac Muscalunge, 
comté de St. Laurent, New- York, qui contient outre le calcite^ les 
gros crystaux de spath«fluor si bien connus des minéralogistes, 
appartient probablement à la même catégorie que les veines plom- 
bU(È(res sus*mentionnées.* 

2. Les veines de la seconde catégorie, décrites dans la Géologie, Vc 
sont remplies de feldspath à orthose qui parfois est remplacé par *'^ 
l'albite ou uni à cette substance. Ces veines contiennent parfois des 
ciystaux de mica blanc ou noir, {musccpU^y) de larges crystaux de 
hornblende noire, et assez fréqueauuent, de la tourmaline noite, du 
grenat rouge et de la zivcone. Une veine de cette catégorie, coupant 
]e. gneiss laurentien à Gieenfield, près Saratoga, New York, contient^ 
outre du grenat et de la tourmaline, l'espèce tiès*rare appelée 
Chrysobéryle. La veine granitique contenant des crystaux de béryle, 
et observée par le Dr. Bigsby dans le gneiss du Lao à la Pluie, 
{Rainy Lake^) appartient probablement aux roches laurentiennes, 
(Géol. du Canada, p. 616). Ces veines, à cause des minéraux qui 
les constituent, sont généralement appelées granitiques, mais ne 
doivent pas être confondues avec les dykes injectés de granit, puisque 
co sont réellement des veines principales, comme celles de la pre- 
mière ctitégorie, remplies par des dépôts graduels de matières prove- 
nant de dissolutions aqueuses. Ces veines granitiques ne coupent 
pas les roches siluriennes, comme celles de la catégorie précédente, 
et sont probablement plus anciennes. Comme on le verra plus loin, 

• • A C6 propos, je puis mentionner une veroe de (*elle catégorie, lemtMtnable par aei dimen* 
sioms qui exûle à Speaeerville, près de PretcoU, H. C^ et ei4 bien connue dans le voisinage 
de cette localité. Elle se trouve sur la moitié E. du vingt-huitième lot du sixième rang 
d'Edwaidsburg et coupe les couches borixontales de la formation calcifëre qui, i. cet endroit, 
offrent un sol aride et oentkmt des aoêa\m de silex ou ehsit Im veine, dont la dimetion cet 
£. N. £., a été suivie à la surface sur une distance dVnviron cent perches, et dans l'endroit où 
elle a éiô ouverte, elle n'a pa» moin» de drx-huit pieds de large et occupe une position verticale. 
A l'époqne de ma visite, août 1864, on avait Mt dans la veine une excavation de vingt pieds 
de profondeur. La gangue oflratt de carbonnta de c)wux ctyftaUin d'un Uano pur» aana 
aucune trace de structure ruban née, et, en blocs détachés, elle ms distinguait, presque partout, 
par un grand nombre de calcaires saccharoîdes. l*arfois cependant, en rencontrait des mames 
de ealoite gfossidiMnent elivalilei douleur ISae. Les anols miaémux Itmagen deesite veine 
éiaiesl de petiia et rares grains de ^nriiB 4s cuivie, et, plus fréquemment, de In pjsite de hr en 
croûtes testacécs et égi^ement distribuées d'une manière éparse. On a observé une autre veine 
plus petite, presque paralléie & celle-li, remplie du même cari)onate de chaux, msis sansancone 
imprégnation métnUique «ppaKutu. 
13 
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on ne peut pas les distinguer des veines de la troisième catégorie 
auxquelles elles passent par degrés insensibles* 

3. La troisième catégorie comprend, dans la Oéologîe da Canada^ 
les veines qui semblent appartenir plus intimement aux groupes 
calcaires auxquels elles sont généralement unies, en môme temps que 
les minéraux caractéristiques de ces dernières les remplissent. Ces 
veines sont extrêmement nombreuses et leurs caractères minérale- 
giqnes offrent, dans certaines limites, des variations fort remarqua* 
blés. Les principaux éléments de ees veines sont les .minéraux sui- 
vants : calcite, quarts, ortli06e,phlogopite, pyroxène, apatiteot graphite, 
dont un ou plusieurs dominent, mais elles peuvent oonlenir en outre 
beaucoup d'autres espèces, y comprises presque toutes celles que. Pou 
trouve dans les calcaires et dans les roches pyroxèniques et gneissiques 
qui les accompagnenU Elles sont fréquemment verticales et traversent 
généralement les couches à angle droit, mais il y a de nombreuses 
exceptions. Leura caractères minéralogiques offirent, dans certaines 
limites, de grandes variations, non^eulement dans les différentes 
veines mais dans les diverses parties de la même veine. Par exemple, 
dans certains cas, le pyroxène prédomine et d'autres espèces ne sont 
présentes qu'en petites quantités. En d'autres cas, l'orthose, 
l'apatite, le mica magnésien forment la grande masse de la veine, et 
ailleurs c'est la chaux carhionatée qui domine. Ce sont évidemment 
les veines de ce dernier minéral qui ont été désignées, par Emmons 
et d'autres géologues, sous le nom de veines intrusives de calcaires 
crystaUins. Elles offrent généralement une structure lamellaire 
crystalline solide, bien différente des gangues calcaires caverneuses 
de la première catégorie, et parfois ne contiennent que des crystaux 
dispersés de l'un ou plusieurs des minéraux communs aux calcaires 
stratifiés, tels que le pyroxène, le mica ou l'apatite. II est donc 
difficile pour l'observateur de décida si une masse détachée ou un 
affleurement peu défini de calcaire crystallin appartient à une couche 
ou à une veine. Toutefois, lorsqu'on peut étudier complètement une 
localité, on trouvera que, dans le dernier cas, le dépôt existe dans 
une fissure coupant la stratification et offre des mure bien définis. 

Une disposition rubannée des éléments minéraux est quelquefois 
très-marquée. Ainsi, tandis que les murs peuvent être revêtus de 
hornblende crystalline ou de phlogopite, le corps de la veine est 
rempli d'apatite au milieu de laquelle on trouve parfois une couche 
d'orthose crystallin ou de loganite occupant le centre de la veine. 
Dans d'autres cas, les portions de la veine seront occupées par des 
crystaux d'apatite, de pyroxène ou de phlogopite empâtés dans la 
chaux carbonatée qui, sur un autre point de la largeur de la veine 
ou sur son prolongement, dominera tellement que la masse prendra 
l'aspect d'un calcaire lamellaire grossièrement crystallin. Pre9que 
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beaucoup d'autres cas semblables ; ainsi les crystaiix de ziicoqe des 
veines laurentienne3 dans le comté de St. Laurent, New* York, sont 
quelquefois remplies de chaux oarbonatée, et une veine granitique à 
Haddam, Connecticut, a fourni des prismes de béryle, remplis d'un 
mélange d'orthose et dé quartz et conteiiant des orystaux fin de gemat 
et de tourmaline. Plusieurs phénomènes inexpliqués jusqu'à présent, 
et signalés pour la première |E>is>par feu le Dr, EmmcMis, confirment 
encore le fait que ces minéraux ont été déposés dans leurs filons ou 
veines par une solution. Le Dr. Emmons a observé que les ciystaux 
de quartz empâtés dans le calcaire crystallin à Rossie, New- York, 
ont leurs angles tellement arrondis que la (brmç prismatique est 
pour ainsi dire complètement effacée, et les surfaces unies et bril- 
lantes. Cet aspect n'est pas constant maU on l'observe dans un 
grand nombre de localités et il n'est pas limité au quariz, vu que des 
cr/slaux d'apatite et de carbonate de ciiEUX offrent quelquefois la 
même particularilé. En même temps, comme l'a fait observer le 
Dr, Emmons, le feldspath, le scapolite, le pyroxène^ la zircoae et le 
sphène de ces calcaires préâcntent des formes? parfaites, et les 
crystaux d'orthose, alors même qu'ils sont en contact avec les 
orystaux arrondis de quartz, conservent le tranchant de leurs contours. 
Le Dr» Emmons pensait que les angles arrondis de ces cryalaux 
étaient dng à nue fusion partielJe, maiâ il tenait compte, en même 
temps, da fait que le quartz, Papatite et le calcite sont moitis fusibles 
que les espèces* qui, dans des cireonâtances analogues, ont conservé 
intactes leurs formes cTystallinea. {Geology of the Fini Disirict 
of New- Yorki pages 67,68,) 

Ces observations ont é\é depuis pleinement confirmées au Canada. 
Les crystaux d'apatite, dans Elmsley et Burgei^s, présentent rare- 
ment des formes aiguës ou bien définies, mais soit qu'ils bordent 
des cavités ou se trouvent empâtés dans le gangue calcaire, ils pré- 
sentent des masses cryslaJlines arrondies ou sub-eylindriques, tandis 
que le pyroxène et le sphène, qui souvent les accompagnent, con- 
servent leurs angles aigus. L'hypothèse qui vent expliquer par la 
fusion ignée Farroiidissement de ces angles n'est évidemment pas 
i^outenable^ paiceque d^abord les espèces les plus fusibles ne 
montrent pas de signes de cette action, et ^condcment parceque le 
carbonate de chaux qui entoure et même pénétre les crystaux 
arrondis de quartz, n'est aucunement affecté par les surfaces de 
contact comme il l'eût été nécessairement par du quartz fondu ou à 
demi fondu. Cet arrondissement des angles de certains crystaux 
me semble ne pas être autre chose que le résultat de Faction dissol- 
vante de solutions aqueuses échauffées et qni ont déposé successive- 
ment les minéraux de ces veines. Dans cette transformation, les crys- 
taux antérieurement formés ont été dissous de nouveau^ en partie, 
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par QB changement de températuie ou par la oondtitution chimique de , 

la BOlutioD* Les solutions chaudes et les silicates alcalins n^ont, 
comme l'a fait Toir Doubrée, aucune action sur les feldspaths, phé« 
nomène qui résulte du fait observé par lui que des ciystaux de 
feldspath et de pyroxène se produisent an milieu de ces solutions. 
ToQieibis, les liquides attaqueraient nécessairement et dissoudraient 
le phosphate de chaux qui^ de la même manière, est décomposé par 
les solutions de carbonates alcalins ; de plus, ces derniers, aux tem- 
pératures élevées^ attaquent et dissolvent le quarts crystallisé. 

La régularité et les dimensions souvent considérables de^ crys-* 
taux, ainsi que leurs modes d^a|^>osition et les autres phénomènes 
sus-menti<»mé8, servent à distinguer les minéraux de ces gangues 
de ceux de la même espèce qu'on trouve disséminés dans les 
couches calcaires. Dans ce dernier cas, ils existent parfois dans de Minéraux des 
petits crystaux bien distincts, mais plus généralement dans des ^^^^^^"* 
grains inrégnliers arrondis, ce qui présente un contraste marqué avec 
l'apparence des mêmes minéraux dans les veines. Il faut bien 
distinguer cette forme arrondie des minéraux, dans les couches de 
calcaires, de l'arrondissement des crystaux dans les veines qu'on 
vient 'de décrire bien que ces deux phénomènes aient jusqu'à | 

présent été confondus par les auteurs qui ont traité cette question. 
Dans le dernier cas, l'arrondissement n'est pas constant et est limité i 

à quelques espèces, tandis que, dans les gîtes calcaires, on trouve 
que la forme arrondie caractérise également l'apatite, le quartz, et 
les silicates tels que le pyroxène, la hornblende, la serpentine et la 
chondrodite. Les formes arrondies que prennent ces minéraux, et 
surtout les silicates sus^mentionnés, ont été signalées par Naumann 
et Delesse, entf'autres, et ce dernier supposait que cet état de choses 
pouvait être dû à l'action répulsive entre les particules des silicates i 

et la matière calcaire environnante, lorsque toutes les deux, sous | 

l'influence de la chaleur et de l'eau, étaient à un état plastique* i 

Les observations de Dawson et les iniennes, ainsi que les dernières i 

de Ûfimbel exposée saux pp. 189^190, démontrent que cette forme Structure or- 
arrondie, n'est due, en plusieurs cas du moins, à aucune action sub- ^"'^"®* 
séquente mais à la structure calcaire organique, dans les chambres 
de laquelle ces silicates ont été originairement déposés. Il serait 
néanmoins prématuré de dire que cette explication s'applique à tous 
les cas, mais on peut affirmer, en termes généraux, que certaines 
fotfees extérieures ont empêché, dans les couches calcaires, le libre 
développement que cette espèce minérale prend naturellement dans 
les gangues. Au contraire, les angles arrondis de certains crystaux, 
à l'exclusion des autres, sbnt dus à une dissolution partielle de 
cr3rstaux formés antérieurement. 

Comme on l'a déjà vu, il est impossible de bien distinguer les 
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veineg décrites en dernier lieu de celles qui ont été menttoniiÊes dans 
la catégorie précédente et sont généralement désignées sons le nom 
de veines granitiques. Les deux catégories de Telnesont presque tous 
les mêmes minéraux caractéristtqttes, et ilest facile de suivre un ckttu* 
gement graduel des veines granitiques typiques à oeUes dans ies>- 
quelles domine le carbcHiate de ebaux et qui sont auxcaleaires 
crystaUins ce que les premières sont au gneiss et au mtcachiste» Je 
conçois, dans les deux cas, qa^elles tirent leurs minéraux des oouebes 
adjacentes, dont elles remplissent les fissures, et qu'elles mérite- 
raient le nom de ^^ veines ségiégées." Il faut se rappeler aussi que, 
dans les deux cas, les autres espaces vacants dans les couebeSi — 
qu'ils résultent de la contraction, delà solution ou d'autres causes^ — 
peuvent offrir des dépôts seihblables à ceux des fissures et former 
ainsi des cavités tapissées de cristaux, ou des masses détachées de 
minéraux crystaUins identiques à celles des gangues. J'ai développé 
cette théorie de l'origine, due à une solution, des veines granitiques, 
en les distinguant des granités intmsifs, dans la GKolc^ie du Canada, 
pages 604, 68S' et depuis, plus en détail, dims mes OarUribtUianê to 
Lithologyy Amer. Joum. Science, [S] xxxvii, 1^52. 

En résumé, on peut dire qu'outre les fissures remplies de gra- 
nité igné injecté, formant ce qu'on peut appeler des dykes gruni' 
tiques^ il y ^ d'autres fissures qui, à la suite d'un dép6t lent de 
solutions, se sont remplis des minéraux constituant le- granit et 
forment les gangues granUiques principales qui, au contcaive des 
dykes granitiques, sont souvent riches en minéraux étrangers. Ces 
agrégations passent gradueltement aux gangues pyroxéniques et 
calcaires déjà; signalées. C'est pour avoir ignoré celte distinction 
que Durocher, Fonmet et d^autres géologues se sont livrés à des 
hy^hèses étranges pour expliquer les phénomènes des appositions 
de l'espèce minérale dans les gangues granitiques qu'ils ont cru 
formées, ccfnime les dykes granitiques, par la solidification d^une 
masse en fusion ou pâteuse, tandis qu'elles sont le résultat du dépôt 
brut d'une solution. Pour la commodité des termes, j'ai désigné 
ailleurs ces gangues sous le nom de roches inéogèiMs^ mot qui indi- 
que bien les conditions dans lesquelles elles se forment. Les dykes 
intrusilb sont appelés exoiiquee et les couches sédîmentaires, roehes 
indiginee. 

Quant aux conditions dans lesquelles ces divcn minéraux se sont 
crystallisés, les belles recherches de Sorby donnent la meilleure expli- 
cation. Les calcaires de Somma, près de Naples, offrent, à l'état 
crystallisé, toutes les espèces minérales que l'on trouve dsfss les 
calcaires laufentiens du Canada, et les crystaux de hornblende, 
d'idiocrase et d'orthose de cette localité, contiennent de petites cavités, 
souvent de dimensions microseopiques, partiellement remplies d'eau. 
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et oontenant, en sokitiaa, des chloriiies hlcalin»^ des sulfates et des 
carbonates. Ces eavités s'étsoit lemplîesde liquide pendant la forma- 
tion d» ciystalf le lefroîdissement qai a suivi a produit un vide 
partiel. Ce vide a été ensuila rarapli loasqne le crystal est revenu à 
la température à laquelle il s'est formée et tfo'oBL peut ainsi déter- 
minef approximativement. M^ Sorl^ a trouvé^ -par aa méthode, que Température. 
la homblende, Pidiocrass et le feldspath des calcaires de Sommaont 
dû sd crystalliser à une teropérelare de 360 à 380 degrés centigmdes 
qui est celle du roog^ faible% Leycrystaux des veines granitiques de 
CoRiwalil qui eontienoent du quartz, du raica^ de Portbose et de 
Poxyde d'étain, et oArent tous, des eavîDés recelant des solutions 
aqueuses, e»t démontré, de la même manière, à M. Sorby que ces 
minéraux ont* dâ se^déposer à des teippératures voisines de celles 
qu'on a oalculéés pouK les minéraux des calcaires crystallins de 
Somma, c?e&t*à^ire de 200 à. 340 degrés centigrades, (de 392^ à 
644^ Fahrenheit,) {Qwtr. Jaunn. OêoL Soc. Landon^ xiv, 46ft) Il en 
concl«|t que, dans, ceitains cas, ces minéraux se sont crystallkiés à 
des températures égales- à eelle du. rouge faible, sons une pression 
égale à celle de plusieurs miUlen de pieds de lafocbe, et en présence 
d'une eaù contenant en solution une grande quantité de sels alcalins, 
que r<m trouve quelquefois dans- le liquide. provenant de ces cavités. 

A l'appui de ces coochnionS) viennent les expériences de Dauhrée 
qui a réusei/à former des orystaux de pyroxène, de feldspath et de 
quartz, en présence dé solutions alcaliaes, à la température durouge 
faible. De^enarmont a aussi obtenu ,des crystaux de spath-fluor, 
de. sulfate. de baryte et de quartz, en présence de l'eau, à- des tempé- 
ratures variamt de 200 à 300 d^prés centigTades. Toutefois^ les dépôts 
des eaux thermaleSs' de. Plombières démontrent que certains silicates 
hydratés^ comme l'opophyllits, l'harmotome et la cbabassite, peuvent 
se crystaUiser à dés températores audessons de celle de l'eau bouil- 
lante, et il y a aussi lieu de croire qoB le quartz peut se crystaUiser 
à de basses températures.. Mais si les observations de Sorby indi- 
quent les températures auxquelles certains minéraux peuvent se 
oryatalliaer,. il ne s'en suit pas néeessaiveraent que quelques*uns de 
cés^ eirystaùx âé pojèâeat pas se former à* un degré moindre de cha* 
leur qui, pour les minàntnx naturels, devra, dans chaque cas, être 
déterminée par des procédés anologues à ceux de M. Sorby. 

On comprendra que les conclusions relatives à la température à 
laquelle certains minéraux se erystal Usent, s'appliquent également 
à ceux qui se déposent librement dans les fissures ou eavités des 
roches sédimentakeset à eeu^qui se sont erystalliséa au milieu de 
sédiments situés eux«-mémes à de. grandes profondeurs, puisque ces 
sédiments ont dû être imbibés des mêmes/ solutions qui circulent 
dans les assoies et qui, en réalité, tirent des couches leurs matières 



Minéraux des 
TeiflM, 



200 EXPLORATION GÉOLOGIQUE. DU CANADA— 1866. 

minéfaleft en dissolmioa. Le pcnrroir léiolvast iles eaux contenant 
des carbonateB et sUicateB aîcalîsa -M chanfiies ù 800^ on S60^ 
centigrades, est probaUe»ent tràs-oonaîdéraUe. Je txaitemi 
pins loin de la génération de cea ailiçatea et de la compoailion <mgi- 
naiteé des Toefaea sédioieiMaîiea. 

Les astenra qm ont tHâté des -ealcaiies ciyatallina et de leur miné* 
ral<^e, ont, ponr la plopm^ négligé la distinotioQ entre la roehe et 
ses veines. Ainsi Delesse, dans son lemaïqiiable raémoke sur les 
min^nx des oaloaiies ciystaliins, n'y fait paa même allnaion» 
Tontefins, qnelqned géologoes ont signalé inoidsnmient la piésenee 
de divers minéraux cryslallisés dans des veines de calcaires lan- 
rentiens de New^York et de New Jersey. Je mentionnerai d'abord 
le professeur C. U. Shepord qui, en 18S8, publia nne description des 
minéraux du comté d'Ormge, New-^York^ (Amer. Journal ScUnce 
[1] xki, S2I.) Le professeur H. D. Rogers, dans son. J^iaot Refort 
an the Qeologff o/ New^erBey^ signale la présence d'agrégations de 
carbonate de chaux, avec feldq^atb, hornblende, .pyrosène) sphèae, 
spinelle, etc., et formant des dykes on veines dans le oalcaire 
crystalHn de ee cette iégi<m ; U déiOEiontM aassi que la franklinite, le 
minerai de zinc rouge, et les miiiêÉBux «qui s'y unissent, se pres- 
sentent dans les veines calcaires. >,Bnfin M. W. E. Blake, en décri- 
vaut la localité du premier groupe jde minéranx, dans le Vemon, 
New-Jersey, déclare qu'eUe présenta les caractèieB d'une veine 
ségvégée. (Amer. Joufn. Seiénes^ [S], xiii, 116.) fia dépit de ces 
observations, EmftXHis et Mather ne tiennent pan compte de la dis- 
tinction qui doit évidemment exister eatse les^ couches et les veines 
ou fiions oaloaires. Plusieurs de ces couches et veines, dans la 
ocmiposition desquelles prédomine le carixmate de obaux, ont été 
confondues par eux avec les calcaires mêmes, ee qui a conduit ces 
deux géologues, comme nous l'avons déjà vu, à admettre l'existence 
de caleaiies éroptife. Emmom en a même condu que tous les 
calcaires du disUrict laurantien de NeW-York n'étaient point stra* 
tifiés et avaient une origine éraptive. Une étude géognostique 
attentive suffira ponrtatit à démontrer, je croia, que la grande partie 
des roches calcaires du système lantestien de l'Amérique du Noed 
est stratifiée, et que les calcaires appelés éraptifs sont, en réaUté^ 
des gangues ealcailes, ou des roches endogènes contenant géctém- 
lement des minéraux étrange» tels que le pyroxène, le scapolite, 
l'ortbose, le quartz, etc. Dans d'autres veines, ces minéraux prédo- 
minent, à l'exclusion du earboncite de^tttix, étr^Miientent alora des 
agrégations dont la composition se rapproche de celle des gangues 
granitiques, auxquelles ils passent par l'exoluaion des minéraux 
calcaires et magnésiens tels que le calcite, Papatite, le pyroxène, le 
mica magnésien, le scapolite, etc. Ces espèces servent à distinguer 
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les ireides des gtoupes caleaiies pur leurs gangues |MiytiouUèfenient 
granitiques dans lesquelles Porthose, l'albite, le cpiartz et la mascovite 
soBt les minéraux dominants. 

La formation gneissique primitive de eeandinavie a longtemps été 
considérée par la commission géologique comme appaftenant au 
système lawentien^ (JSffnîiss Géologique du Ctmàém^ page 17 ; Minéraux de la 
OéoIo|^ du Canada, page 620,) et est unie aux calcaiteselystallkis 
qui ont fourni la pfaipart des nûnémnx qu'on rencontre dans les 
calcaires laurenliens de l'Amérique du Nord, ainsi que plusieurs 
autres espèces additionnelles. Les minéraux oomo^uns à ees deux 
régions offireat des ressemblances frappantes non-seulement dans 
leurs caractères et leurs appositions, .mais aussi dans la manière 
dont ils se présentent. Ces lessemblanâes ont été signalées, dès 
1687, par le Dr. WiUiam Meade, {Amer. Jmt. SeUnce^ (1) xii^3O30 
qui attira Pattention. sut la grande similarité entre les minéraux 
Scandinaves, particuliàrement dans le voisinage d'Aiendal, et ceux 
que l'on trouve dans le comté d'Orange, New- York, et dans le comté 
de Sussex, New«Jersey. 11 signala entr'autres les espèces suivantes : 
py toxène, efaoittdiodite, scapolite, grenat, sphène et ilménite; Daubréé 
qui, en 1843, publia un ccmifile-rendu instructif de ses recherches 
sur les gîtes métallifères de Suède et Norvège^ fournit quelques 
détins intéressants sur les minéraux unis aux couckes de fer magné* 
tique dans le Voisibage d'Asendal. {Anm. des mme$y [4] iv, pp. 
199, 882.) Dims cette localité^ le minerai so trouve quelquelois 
dans le gneiss et qtwlquefois dans la loobe gneissoïde qui se com- 
pose de divers mélanges de f^rioxène, hornUeude, grenat^ épidote 
et mica, le tout sqaposé à des calcaires cirystallins. Ces couches 
sont traversées par des veines nombreuses bien définies mais irré- 
gnlièies que Danbrée considère commie granitiques eu syénitiques 
et qui ont rendu les minéraux suivants : Orthose, scapolite, quartz, 
apatitC) carbonate de chaux lamellaire, hornblende, mica noir en 
larges plaques, grenat, épidote, allanite, gadoliniie, axinite, xircotie, 
sphène, spinelle, fet spéculaire et^ phis rarement, de la béryle et de 
la leucite. La serpentine, la ^hondrodite, la lièvrite et le corundum 
sont aussi énnmécés patmi les asitiémux de ce district bien qu'ils ne' 
soient pas spécialement indiqués par Daubrée comme se présentant en 
veines. Enoutredesespècesd^raenUonnées, ces vemes contiennent 
le daièolitie, l'apopbyllîte, l'aoaleinie etdivexs autres zéoUteiB * qui, 
cependant, sont peui-être d'une origine plus récente que ks autres 
mhiérattx. Ces veines renferment quelquefbia des fragments irfé- 

* Qnalqnas autenra éorirent zéolùhe», par êLymoiope da mol grée que lùkot, pierpe» mais la 
tennlBakoa tKf ataoïMa préiérabre^ poor i'itaUbhnite^ dans le «aft eu mol rfàliiw tt d'uo grand 
nombni d'autres ; alla eat d'aitletna «dôpiée par presqtke tonfe iefe antcars modernes.— JVb^ dtê 
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galiers de la puoi, et préseatent dc^ oavitéa tsipbaées de cfystaux * 
indiquant, aussi clairement que les veines mçAtionnées pf^nni les 
roches laurentiennes du Canada^ qu'ils ont été formés par le rem- 
plissage graduel des fissures dans lesc«;iclies. 

Dans qnelqiaes cas, ces gangues, par l'absence des minéraux 
calcaires et magnésiens, forment des agrégations granitiques d'or* 
those et de quaitz. Tontefois, Danbrée, enparlast de leur stirucluie, 
appelle toutes ces veines ^^ greAitîqvies^" bien qu'elles contiennent 
parfois du carbonate de chaux lamellaire. U est d'accord avec 
Sheerer en sopposant qu'elles ont été remplies par la ségrégation 
ou sécrétion des eoaches environnantes^ tandis qœ Durocber^ au 
contraire, rejette cette théorie et suppose qu'elles ont été remplies par 
injection. Ces veines ont rarement une grande élendu^, et près de 
Stockholm, ou elles sont très^bondantes, leur longueur excède rare- 
ment 300 pieds. Les zircon-syénitas de Norwège me semblent, 
d'après leurs caractères rainéralogiques^ être des roches ou gangues 
endogènes. 

Aux mines de fer de l'fle d'Utoè où le minemi est uu mélange 
d'oxydes de fer spécniaire et magnétique, se présentant en couches> 
avec des roches hornblendiqmes, passant au gneiss, ou avec . du cal- 
caire crystallia contenant de la hornblende et du mica, on rencontre 
des gangues granitoides, comme celle d'Arendal, qui contiennent de 
l'oithosQ t\ dii quartz, avec de la 'tourmaline et l'oxyde d'étain ainsi 
que des minéraux rares tels qne la pétalitci le spodumdne et la lépi- 
dolite qui occupent la partie centrale de cea veîaes. Cçtte apposi- 
tion est d'autant plus xemaïquable que la seule autne localité connue 
(à l'exception du castor d'Elba,) où l'on trouve ce rare minéral, la 
pétalite, est le calcaire crystallia de Bc^on, Massfichussets où il 
se présente avec les minéraux suivante : scapoli^e, hornblende, 
pyroxène, ohiysolite, spinelle, apatite et ephène qui sont ks mjiné- 
lanx caractéristiques des calcaires du: Canada, de New-York et de 
4a Scandinavie. 

La présence de l'oxyde d'é^aip. dans les if^positions pfécédentes 
n'est pas sans intérêt dans l'étude de la minéralogie écûnomique du 
système laurentien auquel les roches d'Utol^ appartiennent proba- 
blement. U est bon de raf^ler, à ce propos, l'existence du minemi 
d'étain dans des roches, probaUemeiit du même âge^ à PitkaraMta, 
sur le Lac Ladoga^ Finlande. Une roche composée de hornblende 
lamellaire verdâtve, avec du grenat, de l'épidote et du pyroxèae, est 
interstratifiée, en cet endroit, de 9clitstes micacés, quelquefois graphi- 



* Quelque auteu», o<vivMit : tristaitx. Mais alon pourquoi éorireiii-iW : erpêtdtifa- 
tion? Pdurl'uDUbrmité, oaaoaniervé l'oclhpgnif he : Cifêtanz qui, du leate, eUplua cou- 
forme à l'étymoliigie gnxque»^Note du Tradueteiir, 
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tique», et de gneiss, granitiqae; de plus, la fonnstion est traversée 
par des veines ayant l'aspect giwiitiqne. Datis cettaines couches 
de la roche homblendîque, te fer magoétiqtfe est disséminé en si 
grande abondance que la masse générale devient du minerai de fer. 
Ce minerai est parfais uni à de l'oxyde d^éfain qui domine dans 
certaines parties, en soHe qn^on exploite le minerai pour ce métal. 
D'antres gttes horftblendiques de la série scAt riches en pyrite de 
cuivre qui est anssi disséminée dans les schistes micacés et= parfois 
accompagnée de snlftnres de pkimb, de zinc et de molybdène.- 
(Duiocher, Atm. des MiMeê [4] xv, 316.) il ne faut pas négliger 
ces appositions dans l'étude de nos roches hturentiennes où l'on 
trofuvera peut-être encore de l'étain. 

Un autre minéral, que l'on ttouvem probablement dans les roches or. 
laurentiennes du Canada, est l'or, puisque le précieux métal existe 
dans plusieurs locaKtés de kt Scandinavie, dont qudques-unes pro- 
baUement, comme celle de Barbo, près d^Arendal, dans les roches 
de l'&ge laurentien. Daubrée donne des détails à ce sujet, Ann, des 
Minu [4] Iv, 265, et Durocber en parle /Mrf, [4] xv, 37 1. De petites 
quantités de mercure, sous forme de cinabre, ou amalgame d'argent, 
se trouvent tmies à la galène, à Sala, Suède, dans des calcaires crys- 
taliins probablement laurentiens. L'idée que Por n'appartient qu'aux 
roches de l'âge silarien inférieur a été contredite, il y a plusieurs 
années, par la découverte de ce métal dans les schistes de la forma- 
tion silurienne supérieure, Bas-Canada, et, plus récemment, il a été 
démontré que les grandes minef< d'or de la Californie existent dans 
des couches beaucoup plus récentes appartenant surtout aux périodes 
Jurassique et Triassique. 

L'existence du système laurentien en Bavière et en Bohème a été syntme la»- 
étaUic, comme on l'a vu, par Gumbel,' au double point de vue ^^^^ ^^ ^*' 
straiigraphique et paléontologique. Il trouve, en Bavière, une 
ancienne formation gneissique, dont l'épaisseur est évaluée à non 
moins de 90,000 pieds et divisée par lui en une portion inférieure 
composée principalenient de gi^iss' ronge ou bigarré qu'il appelle 
^* Gneiss Bojien," et une portion* supérieure qu'il distingue par le 
nom de ^^ Gneiss Hercynien." A ces deux assises ' succède une 
série composée prioeipalement de micaschistes, avec des bandes 
chloritiques et • homblendiques, reoouvertesr par ce qu'il appelle la 
'^ formation argilo-caleaire Hercynienne" sur laquelle repose immé- 
diaitement la zone primoidtale du système silurien inférieur. Le 
caractère dominant du gneiss hercynien «est la eonlenr grisâtre, 
l'élément quartzeux et, de plus, il contient souvent du mica noir 
magnésien mêlé fréquemment d'olignclade. Des portions considé- loiîie. 
mbies de ce gneiss sont marquées par la présence de l'iolite ou 
dichroite, ce qui donne naissance à une variété distincte de roche 
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désignée sous le nom de ^^ gneiss à ioUte " on ^^ gneiss à dichroitc.^' 
Des conches de shiste hornbleiidM|ae, de diorite et de gneiss hom- 
blendiqne sont aussi abondatites dmns cette foratation, partiouUère- 
ment près des bandes calcaireAi et eUes sont «souvent accompagnées 
de couches de sulfures métalliques et de masses lenticulaiies et 
Graphite. couches de graphita lequel imprègne parfois les couches en si grande 
qusmtité que Pexploitatîon en serait avantageuse. C'est dans ces 
couches qu'on trouve les gttes bien connus de plombagine aux 
environs de Passau, dans des conditions semblables à celles dci 
Canada et dans le même système géologique. La bande de calcaire 
crystallin près de Passau, laquelle se trouve dans le gneiss homblen- 
dique, a de cinquante à soixantendix pieds d'épaisseur et est immé* 
diatement recouverte d'une couche de schiste à hornblende épaisse 
de plusieurs pieds ; entre cette couche et le calcaire, est interposée 
une couche de serpentine presque compacte mêlée de hornblende et 
de chlorite* Le calcaire gmnulaire stratifié qui se trouve audessous 
contient, eutr'autres, les minéraux suivants : serpentine, cbondro- 
dits, hornblende, mica, scapolite, granat et graphite. Comme au 
Canada, la serpentine remp4ace, en cet endroîl, VEozoon CanâdcMe. 

La présence fréquente de l'iolite, comme élément du gneiss lauien- 
tien de Bavière, offre un fait intéressant en ce que l'iolite est auSsi 
un des minémux de l'ancien gneiss de Scandinavie, et on devra la 
rechercher en ce pays bien qu'il n^ait pas encore été découvert dans 
les roches laurentienaes de l'Amérique du Nord.* 

La formation schisto-argikuse Hercynienne de la Bavière, déjà 
mentionnée, et qui, suivant Gûmbel, correspondrait à notre série 
huronienne, comprend une formation de calcaires crystallins épaisse 
de plus de 300 pieds et contenant, comme i'aucien calcaire du 
système laurentien, le graphite, la chondrodite, la hornblende et la 
serpentine, ces deux derniers minéraux remplaçant une e^èce par- 
ticulière et distincte d'Eoeoon appelé Eoxoon Bavaricum. 

J^ai parlé des calcaires crystallins qui se trouvent à Bollon et près 
MaMackQ^eits. jes villes voisines, dans le Massachusetts E., et ressemblentî par 
leurs caractères rainéralogiques et géognostiques, à ceux du système 
laurentien. Bien des raisons portent néanmoins à supposer qu'ils 
appartiennent à une période géologique plus récente, et les faits 
observés récemment en Bavière, et qui ont été mentionnés plus 
haut, indiquent un autre fait déjà probable, savoir que des caractères 
minêralogiques analogues peuvent exister dans des calcaires crystal- 
lins d'âges trèsKlifférents. 

4 L'iolite, conne je Pai fait obeenrer mitteort, appartieati la cstégorie dea Mdfpatba €t prot- 
être conaidérée vomtnt feldspath avec la proportion ftUivante d'uiygéne, 5:3:1, (moj-cnne 
eatre OèUè de la labradoriie et de l'anorthhe et oorr^apoadant à la bunowite et la bytowbite ;) 
dana l'iolite, la nnagnevie et, (indqoerois, te pnHoxjrdé de Asr remplace&t la ehaax et ta soudé. 
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A oe 6i;^et| il n^est pas safUs intérêt do rappeler ici les caractères Ceyian. 
minérakigtqties des roches de Ceyian qui ofiîenl pIusieuTs ressem- 
bhtnôee frappantes avee les couches Uurentieanes du Canada et 
appartiennent peu^dtre an marne système. L^Ile a été décrite, dès 
1818, par le Dr. John Davy ; {Tnma. Geai. Sm).^ London^ Ist séries, 
V. 811^) bile est fiimnée de gneiss feldspathique et de calcaire 
gneissoïde, ayec dn calcaire crystaltin granulaire et de la dolomie. 
Ces deur roches se présentent en masses montagneuses, et en veines 
. quelquefois blanches c^t . lamellaires contenant de la spinelle et de 
Papatîte, des prismes de mica jaune, de la pierre de cinaamone, 
du grenat, de la tourmallhe jaune et de la aticone,ces deux derniers 
minéraux mus ati feldspath et an quartz. Le graphite lamellaire, 
si abondant dans Uîle, était considéré par le Dr. Davy comme uni 
dhme manière caractéristique aux gemmes, à la spinelle, la zircone, 
le grenat, etc. L'anhydrite existe, en cet endn^it, dans le calcaire 
gneissoïde que le Docteur trouva aussi imprégné de sulfate de 
magnésie, de nitre et de nitrate de chaux. En outre de ces miné- 
raux, on peut mentionner le saphir et ïa chondrodîte qui se trouvent 
ensemble, empâtés dans le calcite lamellaire de Ceyian, et que j'ai 
mentionnés dans le Report on the Geology of Canada for 1847, p. 
134, comme semblables aux mêmes minéraux dans nos rochts 
laurentiennes. 

J'examinerai maintenant les minéraux des calcaires avec les Minéraax des 
couches unies de pyroxènite, gneiss, etc., qui constituent ensemble ^«'caires. 
ce que j'ai désigné sous le nom de groupes calcaires du Système 
laurentien. Lorsque les espèces minérales sont disséminées dans les 
roches stratifiées ou indigènes, et en forment partie intégrante, elle, 
seront désignées sous le nom de bed-mineralsy (minéraux en couches,) 
mais lorsqu'au contraire elles semblent appartenir aux masses endo- 
gènes, occupant les fissures ou cavités des couches, je les appellerai 
vein-^neralê^ (minéraux en veines.) L'étude de J'espèce trouvée 
dans ces deux conditions montrera que presque tous les minéraux 
trouvés dans les veines sont aussi disséminés dans les couches, et 
amènera cette conclusion que les veinrminerals proviennent tous des 
couches. Pour celles qui contiennent les éléments les plus rares, on 
peut supposer toutefois qu'ils sont tellement disséminés dans la 
masse des sédiments qu'on ne peut reconnaître leurs caractères miné- 
ralogîques que quand ils sont concentrés en veines. Il est toutefois 
évident que, dans certains cas au moins, les particules des couches 
sédimentairaf» ont possédé autrefois une mobilité suffisante pour 
permettre la crystalli^ation et U ségrégation partielle des éléments 
hétérogènes du groupe» 

Dans la liste suivante, soqt con]^i%. toi|s les minéiaux. «onous 
jusqu'à œ jour, et qu'on pe«t considérer ewKoe apparienaat aux 
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calcaiies lauventsens de l'Amérique du >Noid et «nx couches qni s Y 
lapportent immédiatemeot^ OaUe les roches de cette dénomiiMiftioa 
en Canada et dans New* York N., il jr a eelles des kighlandê de 
l'Hudsoa et leur prolongement dana le comté d'Orange New^York, 
et dans le comté de Sfissex, New^Jersey. • Les observations fttites 
par le Dr. Hall et vona-cnéflie sur les roches d^^higU^mis ont con*- 
firme la théorie de ceux qui araient précédemment aflirmé qu'elles 
sont pins anciennes que la fcmnation silurieniie inférieoie, et dèimontsé, 
en même temps, qa^eUes appartiennent 6videnuii«rt à Pftge laoren* 
LîMed'espèc«s. tien» La superficie S* est heauooup mieux comme que la région 
lauientienne, compamtiTement sautrage et' inculte du Canada, toute* 
fois à l'exception des minéraux lemaïquables de sine tels que la 
franklinite, le minerai de zinc rouge, la wiliemite et la cfysinite, qni 
ne se tiouTent que dans le petit dietriet de New«Jerse7, presque 
toutes les espèces minérales de ces oalcairesi trouvées dans les Etats^ 
Unis, ont été reconnues au Canada* 

Minéraux des calcaires laurentiaks de L'AHÉRiquE du Nôaru 



Caldte. 

Bslonûe. 

Spath-fluor, 

Spath pesant. 

Apatite. 

»Serpentine. 

Chrysolite. 

Chandrodits. 

Tephroite. 

Willelmine. 

WoUastonite. 

Hornblende. 

Pyroxèno. 

Babhigtomte. 

Pynaiofiie. 

Gieseckite. 

Loganite. 

Scapolite. 

Ortfaose. 

OUgoglade. 

Phlogopite, 

Margarite. 

Clintonite. 



Tourmaline. 

Grenat. 

Idocnwe. 

Epidote. 

AUanite. 

Zircone. 

Bpinelle. 

VAlknerite. 

Corondum*. 

Quarta» 

Sphène^ 

riménîtev. 

Rutile. 

Magnésitot. 

Hématite.. 

FnwklinUet. 

Zincite. 

Pyrite cubique;. 

Pyrite magnétique;. 

Pyrite cuîtreuse; 

làspidkel.. 

AntimonglAn». 

Molybdénite. 

Graphite.. 



On B^ probablement jamais trouvé de ooucbe ou veine contenant 
toutes les espèces minérales de lit liste précédente * cependant la 
composition de quelques*uncs de ces gangues est très^ooittplexe, 
comme on peut en juger par les exemples suivants* «Pen ai constaté un 
piemier exemple sur la veine du dixième lotdii einqùièmo rang de- 
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Orenville qui coupe an calcaire crystalliii' coatenaiit de» écaiHes de 
mioa et de graphite et a été exploitée pour la recherche de ce dernier 
tnlnémL On a tronvé dana cette veine les minéraux «uivants : 
caloite, apatite, woUastcmitB) pjroacèae, scapolite, orthose^ oligoeladey 
grenat, idocraee, zircone, quarte, tphàae et graphite, soit, qnatorase 
espèces en tout. Un nombre encore pins considéraUe a été i^servé 
par M. W. P. Blake dans une seule veine qui traverse le calcaire 
crystallin, dans Vcmon^ comté de Sussex, New Jersey. Il y trouva 
les minéraux suivants : calette, spath âucor^ cfaondmdite, hornblende,, 
pblogopite, raargarite, spinelle rouge, corundum roage« zircone,. 
spliène, rutile, ilmenite, pyrite et graphyle, auxquelles il ajoute ^^ le 
peroxyde bydmté de fer et les silicates hydratés d'alumine,'' (Amer* 
Jour, ficieifce, [t] xiii, 1 16.) 

Ces gangues, comme on le venu par -de nombreux exemples cites 
plus loin, traversent les calcaires et les diverses couches qui y sont 
apposées. Dans un gîte de minerai, à Chever, Port Henry, New- 
York, on trouve une veine dans un gite de fer magnétique dcHit elle 
contient des fragments anguleux. La gangue, dont je dois de& 
échantillons au Prof. Hall, se compose de masses clivables d'un 
feldspath tricliniqne verdàtre, des crystaux en pyramide de quartz 
à angles arrondis, l'octaèdre de magnésite, substance qui ressemble 
à l'allanite, avec une densité de 4.09, et un minéral vert-sombre 
avec clivage de pyroxène, mais ayant la dureté et le poids spéci-^ 
fique (t. 7 13) de la loganite. Tous les éléments de cette agrégation 
remarquable, à l'exception de la magnésite, sont en masses d'un 
pouce ou plus de diamètre. . 

Calcits. — Dans plusieurs des veines traversant les couches du caicite^ 
groupe calcaire, le caloite manque totalement, ou n'existe qu'en 
faibles parties, mais dans d'autres, il se présente en quantités consi- 
dérables, et domine tellement dans la gangue qu'on pourrait aisé- 
ment le confondre avec le calcaire crystallin, généralement grossier, 
mais parfois à grains fins, quelque fois blanc, plus souvent jaunâtre, 
cramoisi-rose, couleur de chair ou de chair de saumon et rarement 
blen^pâle. Ces anciennes gangues calcaires sont quelquefois 
exemptes de minéraux étrangers mais, plus fréquemment, elles con- 
tiennent des crystaux, souvent de grandes dimonsicms, d'apatite, de 
mica magnésien, de pyroxène, de tourmaline brune et d'autres 
minéraux. Les cavités à crystaux dans les veines de calcite et 
d'apatite mêlés dans Burgess, sont quelquefois tapimées de larges 
crystaux de t^ih dent-de*chien, (dt>gv(aâ(& sjHir.) A la page 168, 
j'ai déj4 insisté sur ce fait, signalé pour la pieaiière fois, que ces 
gangues fortement calcaires 'Ont domé naissance, dans l'Amérique 
du Nord au moins, à la tbéode très^-iépandue de l'origine éruplive 
des oalo^ires çiystallins* 
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Caicite. H n'est pas nécessaite'de perler ici da ealcite comme bed-min^al 

constituant les grandes masses stratifiées de cakaîre dans la forma- 
tion lanrentieane. 11 faut observer toutefois que, dans ces calcaires 
comme dans ceux de période plus récente, nous avons mkinieMnt 
une preuve que des portions du carbanale de chaux ont jadis appar- 
tenu à des oq^anismes vivants, comme cela est établi par les sque- 
lettes calcaires d'Eoaoon. Bien que ces squelettes aient été quel^ 
quefois conservés par l'injectien de silicates, dans d'autres cas,*-«ve€ 
leurs tubes et canaux remplis de carbonate de chaux, — ils semblent 
n'être évidemment, comme les silicates, qu'un dépôt chimique, et il 
n'y a point de doute qu'une partie de ces calcaires, cpmme ceux de 
formations plus récentes, proviennent d'un précipité chimique des 
eaux de l'océan. L'assertion souvent répétée que la vie organique 
a produit toutes les gmndes formations calcaires est basée sur une 
fausseté, parceque les animaux n'ont jamais eu le pouvoir d'engen- 
drer le carbonate de chaux. Bien que plusieurs vertébrés donnent 
naissance à des squelettes calcaires qui forment une grande partie 
de la croûte calcaire du globe, la pré-existence de ce carbonate de 
chaux est une des conditions nécessaires de leur production et, 
comme je l^i démontré ailleurs, ils doivent leur origine à des 
réactions chimiques qui se produisent constamment dans les eaux 
de l'océan, et, à des époques reculées, ont directement donné nais- 
sance aux couches calcaires dans lesquelles la présence d'écaillés et 
de coraux n'est qu'accidentelle. (Géol. du Canada, pages 604, 650.) 

Doiomic. DoLOMifi. — Comme on l'a déjà fait remarquer dans la Géologie 

du Canada, pages 27 et 616, des couches considérables de calcaires 
laurentiens sont magnésiennes et offrent quelquefois la même com- 
position que les dolomies. On a trouvé que ces dolomies et calcaires 
magnésiens contiennentde la serpentine, de la homblende,^(trémoIite,) 
de l'apatite, du quartz et de petites portions de mica et, dans diverses 
localités, elles offriraient peut-être toutes les espèces minérales qui 
ont été indiquées comme appartenant aux couches calcaires. Il faut 
observer que le squelette calcaire d^Eoz\Hm Canadense^ qui est du 
carbonate de chaux, se trouve remplacé, dans les échantillons de 
Burgess, par la dolomie. Le minéral qui remplit les chaitnbres du 
fossile est la loganite, mais lestubes délicats, qui sont conservés dans 
VEozoon de presque toutes les autres localités, ont presqu'çntière- 
ment disparu ; ce fait provient peuttétxe» de ce que le squelette cal- 
caire a été enlevé et remplacé par la dolomie. 

Sous forme de v^iiMmnenU, la dolomie a rarem/en^t été observée 
dans les veines lamentiennes. Cependant un carbonaite de chaux 
magnésien se trouve dans devx localités d^ Buigess N.; dans la 
preroière, elle forme des orystaux d'^palite et dans la seconde, des 
prismes de mica brun. L'analyse du carbonate de spath jaun&tre, 




RAPPORT DU DR. T. STERRY HUNT. 209 

dans ce dernier cas, a montré qu*il contenait, ontre les carbonates de 
chaux et de magnésie, une quantité considérable de carbonate de fer 
et nn peu de carbonate de maganèse. Ces carbonates complexes 
méritent une étude plus approfondie ; les intéressants résultats 
obtenus par Jenzsch, dans l'analyse d'un carbonate de spath blanc 
qui, à Sparte, New-Jersey, forme la gangue de rninerai de zinc rouge 
ou franklinite, méritent d*être mentionnés ici. Il a trouvé que le 
spath contenait : carbonate de chaux, 79.96, carbonate de magnésie, 
1 .94, carbonate de maganèse, 1 1 .09, carbonate de fer, 0.60, carbonate 
de zinc, 0.68, plus 6.39 p. cent de fluorite on fluorure de calcinm ; 
on a aussi découvert cet ingrédient dans le spath calcaire de plusieurs 
autres localités. {Amer. Journ. Science [2] xxi, 197.) 

Spath Flxjor. — Puisque le fluorure de calcium entre dans la com- gp^h fluor. 
position du calcite et de l'apatite de ces veines calcaires, lums 
devons nous attendre à le trouver crystallîsé séparément, sous forme 
de spath fluor, lequel se trouve dans diverses localités des calcaires 
lanrentiens des Etats-Unis, dans des veines de scapolîte, chondrodite, 
pyroxène, spinelle et autres espèces caractéristiques. Au Canada, 
il se trouve dans le canton de Ross, en petits grains pourpres clivables, 
empâtés, avec des prismes d'apatite, dans de larges crystaux de 
spinelle du calcaire crystallin blanc^aunâtre décrit dans la Géologie 
du Canada, pages 481 et 483, et, d'après ses caractères minéra- 
logiques, il constitue probablement une gangue. En outre, une 
petite veine remplie de spath fluor pourpré clivable a été observée 
dans le voisinage. Le fluor pourpré qui se présente avec le spath 
pesant rouge, dans les fissures ou cavités du calcaire uni à Phé- • 
matiteou fer d'Islande, au Lac Nîpissing, (Géol. du Canada, pages 
479 et 488) est probablement un minéral de gangue, et rien ne me 
prouve jusqu*à présent que le fluor existe, à l'état d'espèce distincte, 
dans les bed-minerah laurenliens. 

Si^kTH PESANT. — Le spath pesant trouvé dans les roches lauren- Spa'h pesant. 
tiennes appartient généralement aux veines récentes ou plombifères, 
mais existe parfois dans les veines plus anciennes. Outre celui qui 
se présente sur Iron Island, on trouve, dans une veine de But- 
gess, de petites quantités de sulfate^ de baryte lamellaire et couleur 
de chair, implanté sur l'apatite. 

Ai^ATiTE. — C'est nn dés minéraux les plus abondants dans Apatite. 
les gangues laurentiennes dont il constitue parfois la masse entière 
et a l^spect, — indiqué à la page 805 de la Géologie du Canada,— 
d'une rckîhe homogène, transparente à cassure irrégulière, d'un 
lustre vitreux et d'une couleur grisâtre, passant aii rougeâtre ou au 
verdàtre. Il ressembte alors, par son aspect, à quelques variétés de 
quarlztte, et, dans d'antres cas, il se compose de grains incohérents, 
ressemblant à du grès désagrégé. Une autre variété est plus gto»- 
14 
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Apfttite. sièrement crystalline, coaleur vert de mer, et, comme la dernière 

variété, entremêlée d'un peu de mica noir. Dans ce cas, on observe 
de gros prismes d'apatite très-distincts, à angles arrondis, péné- 
trant la masse indistinctement crystalline du même minéral qui, en 
apparence, a été déposée sur eux et alentour. La localité de cette 
variété est sur le vingt-cinquième lot du huitième rang d'Elmsley 
N. ; dans la Géologie du Canada, elle a été indiquée comme couche, 
mais c'est probablement tme veine. Là, contigu à trois pieds 
d'apatite presque pure, on trouve un mélange de crystaux d'apalite 
avec du carbonate de chaux crystallin, couleur de chair, accompagné 
de loganite et de sphène. Dans diverses autres localités de cette 
région, l'on voit des affleurements d'une agrégation exactement 
semblable que l'on potirrait appeler calcaire crystallin, généralement 
de couleur rongeâtre ou cramoisi rose, et contenant des crystaux et 
des masses irrégulières d'apatite verte quelquefois unie à de larges 
prismes de mica magnésien. Dans les endroits où il a été possible 
de déterminer l'attitude de ces agrégations, il est très-évident que 
ce sont de vraies gangues coupant les assises de roches de la régicm. 
On rencontre souvent des crystaux d'apatite de plusieurs pouces de 
diamètre, et le musée de la commission géologique en possède un 
qui a dix-huit pouces de long, vingt-six pouces de circonférence et 
pèse environ ceut livres. Comme pour tous les crystaux d'apatite 
de cette région, ses angles latéraux et extrêmes sont très-arrondis. 
Les crystaux d'apatite de ces gangues ont génémlement une teinte 
verte, mais, dans Ross, on rencontre des crystaux couleur de brun- 
' rougefttre, et d'autres vert-olive passant au jaune de cire et empâtés, 
avec le fluor pourpré, dans le carbonate de chaux. 

Les crystaulc d'apatite de ces gangues contiennent quelquefois 
des crystaux arrondis de quartz ou de carbonate de chaux, et sont, 
au contraire, quelquefois empâtés non-seulement dans le carb<»ate 
de chaux et la dolomie, mais dans l'apatite maissive, le quartz, le 
mica ou la pyrite de fer, dans le graphite folié et probablement 
dans d'autres minéraux. On a trouvé un crystal d'apatite, d'un 
quart de pouce de diamètre et de deux pouces de long, empâté dans 
un gros crystal de mica, une denses extrémités se {nrojetant de la 
paroi du prisme de mica avec lequel le prisme d'apatite formait des 
angles droits. Dans Ross, les grains crystallins d'apatite jaune 
sont empâtés dans des octaèdres de spinelle noire. Comme on l'a 
déjà vu, des prismes d'apatite, souvent de grandes dimensions, 
bordent les cavités des veines d'apatite massive ou d'apatite mêlée 
au pyroxène. Dans ce dernier cas, de larges crystaux sont quel- 
quefois groupés ensemble comme ceux d« Snarcim, en Norwège. 
Toutefois, dans cette dernière localité, les prismes d'apatite, au con- 
traire de ceux de Burgess, conservent le tranchant de leurs contours 
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«t, comme le pyroxèoe qui les accompagDe, sont partiellement Apttite. 
incrustés de ciystaux de quartz. 

Dans Burgessi Papatite se trouve dans les veines ; elle est incrustée 
de quartz quelquefois enfumé, ferrugineux, ou d'améthystine, et à 
Ticonderoga, les crystaux de quartz sont empâtés dans du quartz 
vitreux massif. L'apatite rayonnée et botryoïdale, nommée eupyr* 
chroite par Emmons, est remarquable par sa forme particulière ; 
elle remplit une veine à Ticonderoga, New- York, avec le quartz, la 
tourmaline brune et Pallanite. Le minéral de Burgessjf., comme 
on Pa fait voir dons la Géologie du Canada, appartient à la variété 
apatite-fluor. L'analyse d'un échantillon massif pur de cette sub- 
stance m'a donné les résultats suivants : phosphate de chaux, 91.20, 
fluorite de calcium 7.60, chlorite de calcium, 0.78, résidu insoluble, 
0.90=100-48. 

L'apatite est très-commune, à l'état de btd-mineral, dans les cal- 
caires du système laurentien et dans les roches qui y sont unies. 
De petits crystaux de cette substance sont souvent disséminés dans 
les gîtes calcaires, généralement en petites proportions, mais repré- 
sentant parfois deux ou trois p. cent de la masse ou davantage, et 
toujours sous la forme de grains et de petits crystaux souvent accom- 
pagnés de pyroxène. Ces proportions plus considérables d'apatite 
semblent caractériser certaines couches ou bandes des calcaires. 

Souvent aussi Papatite se présente disséminée en grains ou petites 
masses, marquant la stratification des couches de pyroxènite, et 
dans un cas dont il sera parlé plus loin, on l'a observée formant une 
petite couche isolée dans la roche. Le minerai de fer magnétique 
qui souvent forme des couches dans le voisinage immédiat des cal- 
caires de la formation laurentienne et, ainsi que la pyroxènite, doit 
être considéré comme appartenant aux groupes calcaires, contient 
en quelques endroits du district de New- York, un fort mélange de 
grains ou de petits prismes d'apatite, généralement couleur de brun- 
rougeâtre, mais quelquefois incolores et parfois unis à des grains de 
pyroxène vert. On dit avoir trouvé sur l'Ottawa, une agrégation 
semblable de magnésite et d'apatite, et il est à remarquer que les 
grands gîtes de minerai de fer trouvés dans les roches laurentiennes 
de Grandgjàrde, en Suède, et composés d'un mélange d'oxydes 
spéculaire et magnétique, contiennent généralement des grains 
d'apatite dont la présence déprécie, parai t-U, la qualité du fer qu'on 
en fabrique. (Durocher, Ann. des Mines^ [4] xv. 249.) 

Sebpbntine. — Cette espèce n'est pas très-commune dans les Scrpcmîne. 
dalcaires laurentiens du Canada, mais elle se trouve parfois dissé- 
minée en grains, ou crystaux de dimensfons considérables, empâtés 
dans le calcite. Tel est le cas dans Burgess N. où l'on trouve, sur 
un point, des crystaux mal définis, d'un pouce de diamètre, et sur 
14* 
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Serpentine. un aulre point de petits srrains avec corundum, sphène, mica ei 
pyroxène ; crystaux et grains sont empâtés dans le calcite. Une 
masse de serpentine forme la gangue de larges crystaux de mica 
dans New- York N. Les gros crystaux de serpentine de Snarum, en 
Norwège, — (contenant parfois un noyau de chrysolite,) — et qui, 
suivant Scheerer, sont accompagnés de mica et empâtés dans l'ilmé- 
nite on la magnésite, au milieu du ^eiss, appartiennent probable- 
ment à une veine. On trouve des crystaux pareils dans le district 
de New-York. (Amer. Jour. Sciencey [t] xvi.) 

Séparés de ces veines, il y a de petits filons remplis de serpentine 
fibreuse, ou chrysotile, traversant fréquemment les serpentines 
massives ou les mélanges de serpentine et de calcaire qui forment 
de grandes couches dans la série laurentienne. La serpentine 
translucide massive remplace souvent VEozoon Canaàense et, dans 
ce cas, les canaux sont injectés de ce silicate. Dans certains cas, le 
squelette calcaire du fossile est conservé intact dans la serpentine, 
tandis qu'on ne trouve, en d'autres endroits, que des fragments 
détachés du squelette disséminés dans la serpentine. La présence 
des grains disséminés de serpentine, en plus ou moins grande quan- 
tité, caractérise les couches de calcaire pur et celles de dolomie, 
dans la formation laurentienne. On rencontre aussi des couches de 
serpentine pure, ou à-peu-près, contenant quelquefois des écailles 
de mica, des grains de calcite, qui, au microscope, paraissent être 
des fragments d^Eozoony ou du peroxyde de fer disséminé en grains 
fins qui donne à la serpentine une coulent rouge-sombre. On trouve 
souvent, empâtées dans les calcaires, des masses concrétionnaires 
de serpentine offrant quelquefois, dans la disposition de diverses 
couleurs, une structure rubannée ou d'agate ; elles ont aussi géné- 
ralement un noyau de pyroxène granulaire blanc. Le diamètre de 
ces masses varie de quelques pouces à un pied. 

J'ai décrit ailleurs la composition des serpentines laurentienne?, 
leur faible densité, leurs couleurs pâles, caractères qui sont dus à la 
petite quantité d'oxyde de fer et à la forte proportion d'eau (environ 
quinze p. cent,) qui entrent dans leur composition. Ces caractères, 
avec 'l'absence constante du chrome et du nickel, servent à distin- 
guer les serpentines laurentiennes de l'Amérique du Nord de la 
plupart de celles qu'on connaît, et les rapprochent des anciennes 
roches de la Scandinavie avec lesquelles elles ont une grande 
ressemblance. 

Une analyse récente de chrysotile, prise dans une veine étroite 
traversant la roche d'^orpo» de la seigneurie de la Petite Nation 
m'a donné : silice, 43.65, magnésie, 41.57, protoxyde de fer, L46, 
eau, 13.48=100.16. 
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Chrysolite. — Celle espèce que Ton trouve dans les calcaixes Chrysoiiie. 
crystallins de Somma et, d'après Rose, dans les serpentines de Sna- 
rum, est connue dans les calcaires crystallins de Bolton, Massa- 
chussets, sous le nom de boltonite, substance que MM. Lawrence 
Smith et Brush ont démontré être de la magnésie-chrysolite pure. Je 
la place sur la liste des n^inéraux laurentiens, d'accord en cela avec 
MM. Horton et Beck d'après lesquels la boltonite s^ trouve dans 
plusieurs localités du comté d'OrangCi New-York, dans le calcaire 
mii à la spinelle et à la hornblende. {Beck^ Mineralogy of New- 
Tork<f page 2 53.) 11 est possible que ce minéral soit plus répandu, 
et peut-être l'a-t-on confondu avec la chondrodite, et on devra le 
trouver, comme celte dernière espèce et la serpentine, dans les 
couches et les gangues. 

Chondrodit£. — Ce fluosilicate existe dans des veines calcaires, Chondrodite. 
généralement avec la spinelle, dans plusieurs localités des États- 
Unis ; mais au Canada, je ne l'ai encore trouvé que dans les couches 
où les grains disséminés de chondrodite marquent la stratifioation 
du calcaire. Dans un échantillon de calcaire provenant d'une 
localité inconnue, on distingue parfaitement le contact de deux 
feuillets, l'un marqué de grains de chondrodite et l'autre de grains 
de serpentine. Une apposition semblable des deux minéraux existe 
à St. Jérôme. 

Tephboite, Wh^lemite. — Ces deux espèces rares, la première un Tephroite, 
silicate de manganèse, la seconde un silicate de zinc, ayant toutes Wiiiennie. 
les deux la formule générale de la chrysolite avec laquelle le pre- 
mier silicate est isomorphe, n'ont encore été observées que dans 
l'Amérique du Nord, — dans les veines laurentiennea, — crystallisées 
avec la franklinite et le minerai de zinc rouge de Stirling, New- 
Jersey et dans les environs. 

WoLLASTONiTE. — Cette espèce forme des masses considérables woiinstonitc. 
dans la grande veine déjà signalée à Grenville, où elle est unie, 
dans la gangue, au pyroxène, à l'orthose, au quartz et au sphène. 
Elle se trouve unie atix mêmes substances dans de plus petits 
échantillons d'une veine d'Elmsley N., tandis qu'à Willsborough, . 
New- York, àa la trouve, aussi dans une veine, avec des grains de 
pyroxène vert, de grenat rouge granulaire, ce dernier prédominant, 
en certains endroits, à l'exclusion des autres minéraux. 

Je l'ai observée sous forme de bcd-tnineral dans Burgess N., 
disséminée dans le calcaire avec de petites quantités de pyroxène 
vert, de mica brun et d'apatite. Dans le même voisinage, on trouve 
des couches interrompues d'une roche composée de quartz et de 
wollastonite ; ces couches sont interstratifiées de pyroxèmite. Des 
appositions semblables existent dans les strates laurcn tiennes. 

Hornblende. — ^La hornblende des calcaires laurentiens se trouve Hornblende. 
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sons là forme de trémolite, ou, plus fréquemment, de cryiitaux 
prismatiques verts appartenant à la variété appelée pargasite. La 
raphillhe, hornblende fibreuse grisâtre, se présente alliée "à la Irémo- 
lîte, apparement en veine avec du quartz, du mica, de Papatite et du 
calcite. De gros crystaux bien définis de pargasite vert-sombre s'y 
trouvent implantés ou empâtés ; on rencontre encore de plus gros 
crystaux de pyroxène vert-pâle'dans une veine que vous avex décrite, 
près de la Grande Chute sur la MadaWaska, et qui coupe les strates 
alternées de gneiss et de calcaire en présentant une largeur d'au 
moins cent-cinquante pieds. Les principaux minéraux qui remplis* 
sent cette immense veine sont les suivants : pyroxène grîs-velxiâtre 
(sahlite), pargasite, calcite, quartz, mica et tourmaline noire. Les 
crystaux du premier minéral ont quelquefois six pouces d'épaisseur, 
et vingt-quatre pouces de long, et ceux de la hornblende vert-sombre 
ont parfois un pouce en longueur et laideur. (Voir GéoL dd Canada, 
pages 81 et 449.) Cette union de pyroxène et de hornblende a été 
obsei^ée ailleurs dans les roches laurentiennes (p. 198). Le parga- 
site se trouve fréquemment dans les veines d'apatitc de Burgess et 
quelquefois forme le bord de la veine dans les endroits où celle-ci 
coupe le gneiss homblendique. Bien que cette espèce se présente 
souvent dans les roches gneissoïdes dans les calcaires crystallins, elle 
est moins fréquemment disséminée dans les calcaires que le pyroxène. 
Dans les roches à pyroxénîte stratifiées, il n'est pas rare qu'on trouve 
de petites portions de hornblende reconnaissàble par leur ciystallisa- 
tion différente et leur couleur vert-sombre. Dans quelques localités, 
la hornblende remplace le pyroxène, et l'on rencontre de larges assises 
de roche homblendique passant à la diorite et au gneiss homblen- 
dique. Une hornblende verte rayonnée, aotinolite, se trouve quel- 
quefois empâtée dans les minerais de fer magnétique. 
Pyroictie. Pyroxêne. — ^On a souvent mentionné l'iraportaitce que cette 

espèce prend dans les gangues laurentiennes où les variétés diopside, 
sahlite ou cocolite prédominent souvent. On trouve parfois se» 
crystaux soit seuls, soit empâtés dans le calcite ou en contact avec 
les minéraux suivants : hornblende, woUastonite^ ovthose, scapoiite, 
grenat, apatite, spinelle, zircone ou sphène. Le pyroxène prend 
souvent une forme granulaire et constitue alors le coccolite. Dans 
Bathurst, on trouve un diopside alnmineux blanc avec de l'apatite, 
de la gieseckite, (Géol. du Canada, page 475,) et la hndsonite du 
comté d'Orange, Wew-York, est du pyroxène alumiv»eux noir. 

J'ai déjà mentionné les roches a proxèntte, qùriqfaefois micacées 
et quelquefois mêlées de hornblende, d'orthose, de mica ou de 
sphène. Le pyroxène est aussi parfois disséminé dans des couches 
de magnésite, et les grains ou crystaux imparfaits de pyroxène, 
généralement d'une couleur verte plus ou moins kmcée^ sont com«> 
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mans dans les couches calcaires et se trouvent quelquefois unis à 
des quartzites. Un pyroxène granulaire blanc pur remplace auflUsi, 
comme la serpentine, VEazoan Canadense. Des masses considé- 
rables du même pyroxène sont fréquentes dans ces calcaires ; elles 
sont généralement unies à la serpentine qui s'y incruste, et de petits 
noyaux de ce pyroxène forment souvent le centre de masses concré- 
tlomiMTes de serpentines. 

Babingtonite. — Cette rare espèce, qui appartient au groupe des Babingtonite. 
pyroxènes, existe, dit-on, sur des crystaux de feldspath dans le canton 
de Gouverneur, New-York, et se trouve en veines, dans les mêmes 
conditions, près d'Arendal, N(»rwège. On ne Pa pas encore reconnue 
en Canada. 

Ptrallolite. — Cette espèce, la rensellaerite d'Emmons, se pré- pyraUoiite. 
sente dans une localité en masses prismatiques rayonnées avec du 
quartz et dans une veine. On la rencontre aussi en couches, en 
contact avec la serpentine, la pyroxénite, et, dans un autre cas, avec 
le calcaire ; elle contient aussi des écailles de mica et de graphite. 
(Gréol. du Canada, p. 497.) Un silicate de magnésie hydraté, com- 
pact et terreux, ayant les caractères du merschaum ou de Paphrodite 
et la composition de cette dernière substance, se trouve dans des 
cavités d'une rensellaerite mcMsive dans Grenville. (i6ûf, p. 502. j TbIc. 

Talc. — Cette espèce est en relation avec la dernière, et les deux 
peuvent être considérées comme des états dimorphes du même 
silicate hydraté de magnésie. Dans la formation laurentienne, le 
talc semble généralement remplacé par le pymllolite, mais, dans un 
cas, on Va, observé mêlé à des carbonates de chaux et de magnésie, 
en proportions suffisantes pour former une couche de stéatite impure. 
(i&Mf, p. 496.) Le Prof. H. D. Rogers a signalé la présence du 
talc dans une veine, avec du calcite, du pyroxène et de la spinelle, 
à Sparta, New-Jersey. 

OiESBCKrrs. — Ce minéral, que les recherches du Prof. 6. J. Brush 6ieteckit«. 
ont démontré être identique à la roche nommée dyssintribite par le 
Prof. C. U. Shepard, et que j'ai précédemment décrite sous le nom 
de paraphite, se trouve en gros crystaux dans le N. de l'Etat de 
New- York, uni au calcite, au pyroxène brun et au mica, cette 
cette agrégation constituant une gangue. La wilsonite que, malgré Wii«onîte. 
son clivage distinct, j'ai provisoirement classée avec les gieseckites, 
parce qu'elle semble offrir la même composition, la même dureté et 
la même pesanteur spécifique, se trouve aussi dans une gangue de 
Batbufst avec du calcite^ de l'apalite, du pyroxène alumineux blanc 
et de la serpentine. Le minéral que j'ai décrit ailleurs sous le nom 
d'algérite se trouve dans le calcite blanc, parmi les calcaires lau- Ai«érit«. 
rentiens de Franklin, New^^Jersey, et offre la méfme composition que 
la gieseckite, bien que la forme des crystaux semble être le prisme 
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rectangulaire. Indépendamment des eonclusiona auxquelles <m peut 
arriver relativement à ces silicates hydratés d'alumine et de potasse, 
la supposition qu'ils résultent d'uae altération de néphéline, scapo- 
lite, etc., est purement gratuite. La présence de couches de ce com- 
posé plus ou moins pur (dyssintribite et parapbite) à l'état de masse ou 
roche scbisteuseycomme dans les formations lam^entienne et silurienne, 
lui donne rang et origine parmi les roches suivantes : serpentine, 
stéatitc, pyroxène, chlorite, glauconite et épidote, qui sont toutes 
des silicates, et plusieurs autres ont été souvent déposées sous forme 
de sédiments aqueux produits par des réactions chimiques à la 
surface de la terre, et souvent modifiés, plus tard, par la crystalli- 
sation ou par une nouvelle disposition moléculaire. (GéoL du 
Canada, page 602.) 

Comme je l'ai fait observer ailleurs, bien que spathique par leur 
structure, la wilsonite et la gieseckite ont presque la même coAapo- 
sition chimique que le inica*f>otasse, maigarodite. De la même 
manière, les silicates de spath, pyrallolite et logaaite, correspondent 
aux espèces lamellées, talc et pyrosclérite, dcmt ils ont la composition 
élémentaire, bien qu'ils en diiièrent entièrement par leur structure. 
(i6ù2, page 504.) 

liogaaite. LoGANiTK. — Cette espèce hydratée, prismatique, que j'ai décrite 

pour la première fois en 1848, vient d'acquérir un nouvel intérêt. 
Elle se présente en plusieurs endroits sous forme de gangue, et, dans 
un cas, remplit la partie centrale d'une veine d'apatite et contient 
du calcitc et du sphène. Dans un autre cas, elle présente des 
masses considérables, avec de gros.crystaux de mica empâtés dans 
une grande veine de pyroxène. Son exit^tence à l'état de minéral 
sédimentaire est établie par le fait que, dans une localité, elle forme 
l'enveloppe et l'intérieur de VJEozoon, 

Dans la Géologie du Canada, page 502, on a signalé plusieurs 
autres silicates alumino-magnésiens hydratés, dont la composition 
approche de celle de la loganite^ et qui ressemblent à la serpentine 
et au pyrallolite par leurs cara^Uères sensibles. Douxdeees silicates, 
décrits et analysés par le Dr. Beck, se trouvent dans les calcaires 
laurentiens du comté d'Orange, New- York. Us fornœnt ensemble 
un groupe intéressant mais peu étudié du minéraux qui ont peut 
être plus d'importance qu'on ne leur en suppose jusqu'à présent dans 
l'histoire des calcaires crystallins. 

Orthose. Ortuosb. — Cette espèce est oommune dans les gangues lauren- 

tiennes ; elle est généralement unie au pyroxène et au sphène et 
quelquefois accompagnée de scapolite ou d'un feldspath tricUnique. 
L'orthose des veines est quelquefois, comme je l'ai démontré, un 
feldspath de potasse très-pur, tandis que la variété appelée loxoclade 
par Breilbaupt, et qui se trouve avec le pyroxène dans une veine 
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laurentienne de Hammond, New- York, offre, ainsi que Pont prouvé Ortijos©. 
Suiitli et Brush, la soude comme élément dominant. (Géol. du 
Canada, p. 484.) De gros crystaux i«olés d'orthose blanc se trouvent) 
avec la spinelle, Tapatite et le fluor, dans une gangue de carbonate 
de oliaux lamellaire cramoisi rouge du canton de Ross. La per- 
thito de Burgess, qui af^partient probablement à une gangue grani- 
tique, offre aussi un exemple d'orthose avec une grande quantité de 
soude. Un ortbose brun-rougeàtre, comme la perthitc, mais sans 
reflets d'aventurinc, se trouve aussi dan» Burgess mêlé à un peu de 
quartz et quelquefois à de l'apatite verte, au milieu d'une grande 
reine composée principalement d'apatite et de calcite et formant un 
feuillet vertical ayant l'aspect du granit et équidistaut des deux 
murailles de la veine. L'orthose est quelquefois disséminé dans 
des couches de pyroxénite qui accompagnent les calcaires lauren- 

V tiens, et- sont, dans ce cas, interstratifîés de couches composées d'une 
agrégation d'ortbosc et de quartz, et formant une gneiss granitique 
auquel passe la pyroxénite. 

OLiGoci/ADfi. (?) — Je mentionne, en passant, cette espèce, feldspath oii^ociade. 
triclinique blanc translucide, qui se présente en petites masses avec 
l'orthose, le pyroxène et le sphène dans une veine de Grenville déjà 
signalée. Un feldspath blanc semblable, reconnaissable par la 
belle striation de ses plans de clivage, se présente avec pyroxène et 
sphène dans Willsborougb, New- York, et un feldspath triclinique 
vert-sombre se trouve, avec apatite, pyrite et magnésite, près de 
Dover, New-Jersey, et avec magnésite et allanite à Port Hetfry, 
New- York. Je ne saolie pas qu'on ait encore analysé aucun de ces 
minéraux. La péristérite de Thompson, qui comme je l'ai démontré, 
est une albite opalescente, contenant toutefois une faible portion de 
chaux, appartient à une gangue iaurentienne et est acoompagaée 
d'orthose et de quartz. 

Des parties d'un feldspath sont parfois mêlées aux strates pyro- 
xèniques et hombleudiques qui accompagnent les calcaires iauren- 

' tiens. C'est quelquefois de l'orthose, comme je viens de le faire 
obseriEor, mais, dans d'autres cas, c'est évidemment une espèce 
triclinique donnant naissance, par son mélange avec la hornblende, 
a une variété de diorite. Les g?andes couches de roche, composées 
principalement de labradorite ou en relation avec les feldspaths 
tûcliaiques, qui ont été décrites comme appartenant au système 
laurcntien, se présentent dans la division supérieure altérée qui a 
été désignée sous le nom de formation silurienne supérieure ou du 
Labrador. 

ScAPOK/iTE. — Sous le nom de scepolite et de ses divei« syno- Siapoiiie. 
nymes, les minéralogistes ont compris une foule de silicates 
dimètres, de la catégorie des feldspaths, et ayant entre eux les 
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mêmes relations que les feldspatbs trioiiniques ; les extrêmes sont le 
dipyre qni est le moins basiqae, et le meîonite qui est le plus 
basique de la série. Le scapolite abonde dans plusieurs gangues 
laurentiennes, souvent uni au pyroxdne et au sphàne, (quelquefois 
à Porthose,) et folrmant fréquemment des eiystaux isolés empâtés 
dans le caleite. On le trouvera probablement dans les agrégations 
crystallines qui forment quelques-unes des rocbes stratifiées de la 
série, et il a été observé par Gumbel, dans les mêmes ccmditioDB, 
en Bavière; pages 304« 814. 

Phiogopite. Phlooopite. — Le mica erystallisé des gangues laurentiennes 

calcaires est du mica magnésien, et appartient à Pespèce phlogopite 
ou biosite. Les crystanx qui présentent parfois des lames de deux 
pieds carrés, se trouvent aussi empâtés dans le caleite, la dolomie, 
l'apatite, la serpentine et le pyroxène. Quelquefois on trouve, rap- 
prochés à de très-petits intervalles, de gros crystaux de mica 
magnésien qui bordent quelquefois les murailles des veines dont le 
centre est rempli d'apatite. Les feuilles des gros crystaux de mica 
sont souvent contournées, et quelquefois «épurées par des plaques 
minces de caleite ou des écailles de plombagine. Dans un cas déjà 
signalé, un crystal bien défini d'apatite était empâté dans un prisme 
de mica qui s'était évidemment erystallisé alentour. Quelques-uns 
des plus beaux crystaux de Mica, de dimensions moyennes, se 
trouvent empâtés dans la serpentine ou avec le pyroxène erystallisé, 
dans le caleite. 

De petites plaques de mioa, probablement de Pespàce magné- 
sienne, abondent dans les couches calcaires et les pyroxènites, et 
forment quelquefois des feuillets d'une roche schisteuse micacée 
interstratifiée de pyroxénite. 

Des micas non-magnésiens, appartenant aux espèces muscovite, 
margarodite ou lépilodite, se trouvent quelquefois dans les veines 
quartzo-feldspathiques de la formation laurentienne, où les composés 
de chaux et* de magnésie manquent totalement ; mais il est douteux 
qu'<m les trouve dans les veines ou gttes calcaires. Comme je Pai 
déjà fait observer, la composition chimiqne de la gieseckite et des 
minéraux provisoirement placés dans la même catégorie (wilsonite, 
algérite et dissyntribite,) est identique à celle du mica hydraté, 
margarodite, qui se trouve ainsi représenté dans laformatk>n lauren- 
tienne par les silicates de spath, précisément comme le talc est 
représenté par le pyrallolite. (Qéol. dn Canada, pages .494,606 
et 514.) 

lâtrjarite. Maroarits. — Cette espèce, Pémérylite du Dr. J. Lawrence Smith^ 

qui peut être considérée comme le mica de chaux hydratée, se pré- 
sente, selon Black, dans le corundum, la spinellc et le calotte d'une 
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gangue laurentienne de Vfemon, New-Jertey, mais on ne Pa point 
constatée en d*atitres endroits. 

Ci.iifTO!fiTK. — Ce minéml, dont la; composition ressemble à celle cuntoaite. 
des espèces précédentes, se trouve dans diverses localités du comté 
d^Orange, New-York, avec la spinelle et la cbondrodite, dans les 
gangues calcaires. On Pa aussi observé, dans de petits ciystaux de 
spinelle bleue, dans une matrice culcaire de Daillebout, B. C. 

ToVBMALiifE. — Cette espèce se présente fréquemment dans les Tourmaline, 
veines calcaires laurentiennes, avec le pyroxèfte, la hornblende, 
l'apatite et le calcite. Les plus beaux crystaux de tourmaline bfnné, 
en Canada, ont été trouvés dans des gangues de calcite couleur de 
chair, avec ou sans le pyroxène vert, ou dans une gangue de quarts 
translucide. ^ La tourmaline noire existe parfois dans le pyroxène, 
mais on la trouve plus généralement dans les gangues granitiques 
avec Porthose et le mica non^magnésien. La tourmaline, en grains 
ou crystaux imparfaits, existe aussi dans les roches stratifiées de 
cette série. Dans un cas, elle se présente en petites masses 
noueuses, dans un calcaire grisâtre impur, et marque, en apparence, 
les plans de la stratification. 

GasiTAT. — Ce minéral existe souvent en veines, quelquefois Qreoat. 
empâté dans le quartz et ailleurs dans le calcite, ou, comme à Wills- 
borough, New-York, il forme des masses granulaires unis à la 
Woilastonite ou au pyroxène. Le grenat est en outre fréquent dans 
les strates unies aux calcaires ; il est quelquefois disséminé en grains 
dans les pyroxénites, et plus souvent il accompagne les couches de 
quartzite, dans 'lesquelles il forme parfois des feuillets de roche à 
grenat rouge. Les strates de gneiss, dans le voisinage des calcaires, 
atxMident souvent en grenat. 

Idocrass.* — Cette espèce, bien que moins abondante que le grenatt idocrtM. 
se trouve unie à ce dernier en plusieurs endroits. La présence dans 
ime veine, d'un crystalHK|ueIette d'idocrase jaune, contenant de 
Porthose et de la zircone, a été signalée à la page 198. La même 
veine présente des crystaux de grenat cinnamome. J'ai décrit 
ailleurs un galet de carbonate de chaux crystallin, en apparence 
dans une gangue, trouvé sur l'Ottawa et dans lequel on a découvert 
de petits prismes carrés d'idocrese, des dodécaèdres de greiiat, et 
des prismes triangulaires de tourmaline, ces trois espèces ayant la 
couleur brun-jaunâtre. 

EpinoTK. — Cette.espèce existe dans plusieurs localités des veines Epidotev 
calcaires dés roches laurentiennes, New- York et New-Jersey, quel* 
quefois crystallisée avec Porthose, le pyroxène et le graphite, ou, 
d'après le Prof. Wurtz, empâtée en crystaux fins, dans le calcite. 

* Ou Idweroiêy suivant quelques auteurs.— iVcftf du traducteur. 
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Allanite. 



Zircone. 



?pinelle. 



VoIkncrUé. 



Un échantillon pris à Coldspring, New- York, offre une croûte de 
petits crystaux d^épidote qui recouvrent un gros prisme de pyroxène. 
Bien qu'on ne Pait pas encore trouvée dans les veines laurentiennes 
du 'Canada, Pépidote entre largement dans la composition des 
roches pyroxéniques et feldspathiques qui sont unies aux calcaires 
dans le voisinage des minerais de fer de fielmont et Seymour, 

Allanite. — Cette espèce, considérée comme épidote-cérium, 
existe dans quelques veines laurentiennes, unie à l'apalite et à la 
tourmaline à Tlconderoga, et au quartz, au feldspath et à la tour- 
maline, à Port Henry. 

La Zircone se présente fréquemment dans les veines calcaires, 
unie aux espèces suivantes : pyroxène, hornblende, orthose, scapolite et 
sphène. A Munroe, comté d'Orange, New- York, des crystaux de 
zircone abondent dans une gangue de minerai de fer magnétique, et, 
selon Durocher, la zircone existe aussi dans le fer magnétique à 
Solberg, près d'Arendal, et à Langsoë, en Norwège, (Ann. des Mines 
[5] XV. 229). La zircone se trouve aussi disséminée, en pro- 
portion considérable, d^ns une gangue de hornblende noire avec un 
peu de feldspath, à Cornwall, comté d'Orange. De gros prismes bien 
définis de zircone, qui se trouvent avec l'apatite et le feldspath à 
Hanunond, comté de St. Laurent, New*York, sont quelquefois, comme 
l'idocrase signalée plus haut, des crystaux*squelettes remplis de 
carbonate de chaux. (Beckj Mineralogy of New-York^ page 381.) 

Spinelle. — Ce minéral abonde souvent dans les veines calcaires 
laurentiennes, généralement uni au pyroxène, à la clintonite, la 
serpentine et autres espèces. Quelquefois, il est*empàté dans le 
calcite sans aucun autre minéral, comme dans Burgess, ou une 
masse de calcaire cramoisi rose, probablement une gangue, a 
fourni des crystaux de spinelle noire d'un pouce de diamètre. Dans 
Ross, des crystaux semblables se trouvent dans une veine de calcite, 
avec orthose, spath fluor et apatite ; des grains de ce dernier minéral 
sont souvent empâtés dans les crystaux de spinelle. De petits crys- 
taux de spinelle sont quelquefois disséminés dans des calcaires' en 
apparence stratifiés, fiien que la spinelle des calcaires laarentiens 
soit généralement noire, les variétés bleue, rouge et verte se ren- 
contrent quelquefois. La dysluite, ou spinelle zincifère, doit être 
signalée comme existant dans Stirling, New«Jersey, avec d'autres 
minéraux zincifères. 

YoLKNSRiTE. — ^A octte cspèce, qui est une aluminite hydratée de 
magnésie, Dana unit la hooghite de Shepherd, comté de St. Laurent, 
New- York, qui se présente unie à des crystaux de spinelle et 
offre la même apparence octaédriforme, mais se distingue par une 
faible pesanteur spécifique et, de plus, est molle comme la stéatite. 
Il y a gradation des spinelles dures aux crystaux de houghite, qui 
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contiennent une p<»rtion de epinelle mais sont ornés, en grande 
partie, dUine substance ayant la cotnposition de la vôlknerite. 
Il semblerait que la force ciystaliogénique de la spinelle a donné sa 
forme à la vdlknerite qui l'accompagne. De petits octaèdres de 
stéatite, en apparence semblables à la houghite, ont été découverts 
empâtés dans la serpentine à Buigess, mais ils demandent une étude 
subséquente. L'bydrotalcite, que l'on considère comme identique à 
la vôlknerite, se trouve avec Pllménite, dans la serpentine lauren- 
tienne de Snarum, Norwège. 

CoRVNDUM. — Le corundum crystallisé, blanc, bleu ou ronge, se Conindum.. 
trouve dans des appositions semblables à ce^le de la spinelle qui 
parfois l'accompagne. Des crystaux de corundum bordent les 
cavités des spinelles développées du comté d'Orange, New- York. 
Les crystaux rouge de Vemon, New-Jersey, tels que décrits par 

Blake, comme l'idiocrase et la zircone sus-mentionnécs, ne présentent i 

souvent qu'une écaille extérieure de corundum remplie d^autres 

minéraux. Le corundum trouvé en Canada est empftté dans le i 

calcite, avec le pyroxène, le sphène et le mica, tels qu'on les trouve 
unis à cette substance à Vemon. ♦ . 

Quartz. — La présence du quartz crystallin dans les gangues lau- Quartz. !, 

rentiennes a déjà été maintes fois signalée. Quelquefois, comme à 
Gouverneur, New- York, on le tirouve en crystaux à angles arrondis, 
empâtés dans le calcite crystallin; en d'autres endroits, il est 
implanté sur l'apatitc, comme dans Burgess, où les crystaux sont 
parfois de l'améthystine enfumée, ou rouge opaque, et différents de 

l'apatite à laquelle ils sont postérieurs, et n'ayant point leurs angles , 

arrondis. Le quartz est très-commun dans les veines, où il est mêlé* 
à la wollastonite, le pyroxène et le quartz, et un quartz vitreux forme 
quelquefois la gangue de la tourmaline brune crystallisée et de 
l'apatite. Fréquemment, il est disséminé en grains ou petites masses " 
dans les couches calcaires, ou forme, dans les strates contigues, des 
feuillets dans lesquels il est parfois mêlé à la wollastonite, le pyix>xène 
vert, le grenat, ou Portliose. En outre, des feuillets minces ou des 
couches massives de quartzîte sont fréquents et sont souvent inter- 
stratifiés de calcaires. 

Sphène. — C 'est un des minéraux les plus communs dans les veines sphéne. 
laurentiennes calcaires, et sa présence ainsi que ses appositions ont 
déjà été plusieurs fois signalées. Il se présente aussi en petits 
grains ou crystaux, généralement couleur brun-d'olive, disséminés 
dans les calcaires stratifiés, ou plus fréquemment, dans les couches 
unies de pyroxène et de feldspath. 

Rutile, — Ilm^nite. — Ces deux espèces se trouvent parfois crys- Kiitiic,-iimé- 
talHsées dans des veines laurentiennes, avec la spinelle, la cfaondro- "*'*• 
dite, le corundum, etc., ou empâtées dans la serpentine. Lès grains 
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empâtés ou les masses d'ilménite, souvent de grandies dimensions, 
sont quelquefois entremêlés de rutile qui existe à la Baie St Paul, 
au Château^-Ricber et ailleurs, et semble appartenir aux formations 
laurentienues supérieures ou du Labrador, On n'a encore tiouvé 
:auGun de ces minéraux dans les roches laurentienues proprement 
dites du Canada, bien qu'elles existent dans plusieurs localités de 
New- York. Les crystaux d'ilméoite, avec serpAutine, à Snarum, 
' et avec hornblende et calcite, à. Kirageroë, sont bien connua des 
minéralogistes. 
MagnMite. Maonésite. — Cet important minerai de fer, qui constitue une des 

sources principales de la richesses minérale des régions lauren- 
tienues, dans l'Amérique du Nord comme en $cadinavie, se présente 
en grandes couches ainsi que l'a démontré l'exploration géologique 
du Canada. Ces couches sont interstratifiées des calcaires de la série 
ou de ceux du voisinage. Tel est évidemment le cas pour tous les 
gites considérables de minorais étudiés jusqu'à présent au Canada ; 
toutefois, comme poi^ les calcaires crystallins, ces gîtes sont ceux 
qui présentent un caractère éraptif ou une origine ignée des masses 
de minerai. Emmons considérait comme . masse intrusives les 
minerais de fer magnétique de New-Yoïk N., et le Prof. H. D. 
Rogers regardait aussi les minerais de fer magnétique des strates 
laurçntiennes de New*Jersey, non qpmme des couchas mais comme 
des veines injectées. (Final Report Oe(d., Nhv-Jersejf^ P^^ S^O 
De mème,«Durocher, en donnant la description d'un gîte du marne 
minerai à Bispberg, Suéde, en parle comme d'une ^^ roche plato- 
nique " injectée dans les couches de gneiss, suivant le plan de la 
• stratification et ayant une épaisseur de quatre-vingts à cent pieds. 
11 parle ailleurs de l'injection de masses d'un minerai semblable 
près d'Arendal. (An», ifsf maes [4] xv, pp. 203, £04, 225.) Une 
étude attentive de ses plans et descriptions fera néanmoins voir, je 
pense, que ces grands gites de Scandinavie sont, comme les masses 
semblables de minerai en Canada et aux Etats-Unis, interstratifiés 
d'assises sédimentaires. Outre l'opinion d'Emmons, Rogers, Duro- 
cher et d'^autres géologues à ce sujet, on peut appliquer à ces gîtes 
la même preuve qui établit l'origine éruptive des calcaires ciystal- 
lins, c'est-à-dire l'existence de gangues composées entièrement ou 
en partie, d'oxyde de fer magnétique. Un exemple de cette nature 
se manifeste près de Dover, New*Je[rsey, où de gros crystaux d'apa- 
tite se trouvent dans une gaugiie composée de feldspath tricliaique 
et de pyrite de fer, où, dans cette dernière espèce, est empâtée de la 
magnésite crystaliine, en masses arrondies, quelquefois d'un demi- 
pouce de diamètre et qu'on a d'abord prlBes pour de l'ilménite. Des 
appositions semblables ont été observées dans dr'autres veines, et il 
est fort possible que le mélange de la magnésite avec une large 
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pioportion de zircone, mélange décrit sous le titre zirconey provienne Magncûtc. 
d'une gangue. Un' autre exemple intéressant est celui que vous avez 
signalé dans le canton de Ross, Portage du Fort. Là une veine ou 
plutôt un groupe de veines et de crevasses réticulées, est visible 
dans un calcaire lauremien blanc granulaire, traversant la stratifi- 
cation et envoyant des branches des deux cotés, suivant le plan des 
couches calcaires. Ces veines varient d'un seizième de pouce à 
deux et trob pouces en épaisseur, et «ont remplies de magnésite 
tràs-crystalline, qui, en contact avec le calcaire, présente, par j 

endroits, de* gros crystaux cubiques ou cubo-octaèdres. Deux i 

grandes veines, presqu'entièrement composées d'orthose et de mag* ' 

nésite fcntement crytalline,-*-diaque minéral oBrant des plans de 
clivage d'un pouce carré ou plus, — ont été récemment découvertes i 

dans Buckingham, sur l'Ottawa. Dans ces veines qui coupent le 
gneiss et sont larges, chacune, d'envircm quatre-vingts pieds, la I 

magnésite forme plus de la moitié du poids de la gangue, (voir 
page SO.) 11 peut exister d'autres veines de magnésite encore 
plus considérables qui ont pu justifier la théorie de leur origine I 

éruptive, mais il est probable que seulement un petit nombre des ' 

gites exploitables de ce minemi scmt de la nature des veines. Ils 
semblent suivre la stratification, et sont coupés par les mêmes veines 
qui traversent le gneiss et le calcaire adjacents. De plus, ils sont | 

imprégnés des mêmes minéraux que les strates qui les accom- ' 

pagnent ; des' grains d'apatite, des écailles de graphite, calcite, 
iSeldspath, pyroxène et grenat, sont quelquefois disséminés dans le l 

minerai, qui, grâce à l'existence prédominante de quelques-uns de j 

ces mélanges, passe au gneiss accompagnant ou à la roche bomblen- i 

dique ou pyroxénique. ' < 

HfifiLTiTjB. — ^Parmi les roches laurentiennes des comtés de St. Hématite. 
Laurent et de Jeilerson, New->Yorlc, plusieurs localités d'hématite 
rouge crystallisée, ou fer spéculaire, avec du fer spathique et du 
<iuartz dodécaèdre, présentent, suivant Becfc, de petites veines. De j 

même, dans le canton de Bri^ol, sur le Lac -des Chats, du fer spé- i 

«ulaire, en. larges plaques crystallines, se rencontre avec le quartz et ■ 

le calcite, dans lesquels il semble y avoir des veines principales, 
traversant le calcaire crystaUin et le gneiss contigu. - Le peroxyde 
oot^dre de fer, niartlte, que j'ai signalé, il y a plusieurs années, 
comme se présentant avec la hornblende verte, l'oithose et le quartz, 
dans Munroe, New-York, appartient probablement à une gangue. 
{Amer. Jamm. âcîsuce [3] xin, 378.) 

Les giles exploitables des variétés granulaires et compactes d'hé- 
matite qui constituent les minerais de fet rouges de New-York N. 
*et du Canada, semblent toutetbia, dans tous les<>as> être de la.nature 
des couches, et les observations faites sur la relation des minerais 
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Hérrati'e. magnétiques avec la stratification, s'appliquent également à la pré- 
sente espèce. Bien que les grands agites de minejrai de fer des 
roches laurentiennes soient principalement de l'espèce magnétique, 
on a signalé des gites d'héraatile rouge dans MacNab, sur TUé au 
Fer, (Iran lêUtnd^) sur le Lac Nipissing et ailleurs, (p. 105.) De 
même, dans la région laurentienne de New-York N., l'oxyde^magnéii» 
tique est le minerai dominant, surtout dans la partie E., tandis que, 
dans le comté de St. Laarent, l'hématite rouge prédomine et forme 
des gîtes très-éiendus. Dans Beverley et Bastard,de petites couches 
de ce minerai se trouvent dans le grès de Potsdam qui, eu cet 
endroit, repose directement sur la roche laureptienne, et quelques 
autres gites d'hématite rouge, déjà mentionnés, reposent peut-être, 
comme on le constatera plus tard, sur cet ancien système au lieu 
d'en former partie. 

Les minerais de fer magnétique et bématitique sont quelquefois 
intimement unis en Scandinavie et au Canada. Un échantillon que 
j'ai sous les yeux, et qui provient du grand gîte de fer magnétique 
de Huil, se compose de deux feuillets parallèles, épais, chacun, 
d'environ un ponce, l'un composé de magnésite grossièrement gra- 
nulaire, et Pautre d'hématite rouge nullement magnétique, les deux 
substances se trouvant mêlées, sur un espace d'un demi-pouce, à la 
jonction. Des grains de feldspath verdatre sont disséminés dans la 
magnésite, et ces deux substances, ainsi que l'hématite, contiennent 
empâtées des plaques crystallines de graphite, ayant un dixième de 
pouce de diamètre ou davantage. Un feuiUct de graphite écailieux 
revêt en outre la sudaoe libre de la couche d'hématite. 

Fraiikiiniie^ Frankmnitb, ZiNciTB.-*--Ces dcux miuerais remarquables, que 

l'on (rouve ensemble dans Stirling et Franklin, New-Jersey, ont été 
depuis longtemps signalés par le Prof. H. D. Rogers comme se pré- 
sentant dans des veines qui traversent le calcaire crystallin de la 
région. {Final Repart^ Geol. N. Jersey^ 1840, pages 6S*«4 et 69-7L) 
L'oxyde rouge, ou zincite, forme quelquefois la. gangue de la frank- 
linitc ; en d'autres endroits, les deux minerais, sont unis dans une 
matrice de calcite, dont la composition particulière a déjà été 
signalée en temps et lieu. Le silicate de sine, willémite, se trouvé 
parfois avec la franklinite dans la gangue calcaire. Il reste à savoir 
si ces deux minerais n'existent pas, comme la magnésite, dans les 
roches stratifiées de la région. Les minéraux zincifères semblent 
limités à une petite superficie dans NeW'^Jersey, car on ne les a 
encore rencontrés sur aucun autre point.des rochee laurentiennes de 
l'Amérique du Nord ou de la Scandinavie. Ils sont quelquefois 
accompagnés de hornblende transparente incolmei. 

Pyrite de fer. PvRiTB DK FER. — La pyrite dc fer oubique n'est pas rare dans le^ 
veines laurentiennes calcaires, quelcpsefois ^en crystaux distincts^ 
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empâtés dans le calcite, et, en d'autres ^ endroits, remplissant des 
portions considérables des veines, comme dans quelques localités de 
Burgess, et unie à Papatite, au pyroxène on au mica. Dans un cas 
mentionné plus haut, la pyrite massive forme la gangue des crystaux 
d'apatite et de ceux de magnésite. La pyrite des veines, dans les 
roches laurentiennes, contient pourfois du cobalt et du nickel, fréquem- 
ment en proportions considérables. Une variété compacte, impal- 
pable et couleur de bronae, trouvée dans des masses irrégulières, 
réniformes ou globulaires, avec pyrite de cuivre, dans Burgess N., 
m'adonne, à l'analyse, 3.47 p. cent de cobalt et 2.2\ p. cent de 
nickel. Je n'y ai point constaté la présence de l'arsenic. , 

11 serait presqu'inutile de mentionner l'existence, dans les strates, 
d'un minéral si généralement répandu que la pyrite, s'il n'était pas 
utile de rappeler d'abord que la pyrite est quelquefois disséminée 
en couches d'oxyde magnétique, de manière à rendre indispensable 
le grillage de cet oxyde, pour chasser le soufre, avant la fonte, et, 
en second lieu, que les bandes de gneiss laurentien sont quelquefois 
tellement imprégnées de pyrite que leurs surfaces exposées à l'ac- 
tion atmosphérique, prennent une teinte rougefttre due à la décom- 
position de cette substance. Les strates tachées de fer constituent 
ce que les mineurs allemands appellent fahibandsy et présentent 
souvent un intérêt économique, par suite de la présence de minerais 
précieux comme ceux de cuivre, zinc, cobalt, nickel et même d'or 
et d'argent qui imprègnent certains feuillets, ou sont accumulés 
dans les veines qui coupent le fahlband.^ Grâces à une certaine 
similarité des relations chimiques entre tous ces minéraux, leurs 
sulfures sont souvent identiques, en sorte qu'un gîte de pyrite est . 
parfois imprégné ou accompagné de sulfures de métaux plus pré- 
cieux. 

La pyrite MAONéTi<ti7B existe parfois dans les veines lauren- Pjriiemiigoé- 
tiennes, dans des conditions analogues à celles qui ont été indiquées ^^*^^^- 
pour la pyrite cubique. Près Port-Neuf, une gangue de calcite 
renferme de petits crystaux de pyroxène vert, ainsi que des masses 
considérables et des crystaux imparfaits de pyrite magnétique. . 

Pyrite de goitre. — On rencontre parfois ce minerai dans les py^jj^ ^ 
calcaires lauientiens, au Canada et dans le district de New- York, <^"i>^*e- 
(Géol. du Canada, page 712). Dans certains cas, il se présente en 
petites veines irrégulières, avec le calcite et quelquefois avec la 
pyrite de fer ; il est riche en cobalt et nickel, mais ne présente pas 
les minéraux qui accompagnent ordinairement les gangues lauren- 
tiennes. Toutefois dans Escott, on le trouve en quantité considé- 
rable dans un gangue granitique principale, avec orthose, quartz, 

• Faklf fauTr, et hanJ, bacde. — Ifuie du traducteur, 
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tourmaline noire et mica. Dans le même canton, l'on exploitait un 
gîte de ce minerai ayant, en apparence, la forme d'une petite couche 
lenticulaire, en contact immédiat avec une couche de minerai de 
fer magnétique, (iôtd, page 713.) De petites veines remplies de 
pyrite de fer cubique et magnétique, de pyrite de cuivre et de blende, 
avec un peu de calcite, traversent un calcaire laurentien dans 
Madoc. • 

Le mispickel, ou pyrite arsenicale, se trouve en gros crystaux 
disséminés dans une dolomie granulaire, provenant, dit-on, de 
Marmora, environ, quatre milles au N. E. des forges. 

Le sulfure d'antimointe existe aussi dans le même voisinage 
en petites quantités et entremêlé de trémolite. 

Sulfure de molybdène. — Cette espèce, telle que mentionnée 
dans la Géologie du Canada, pages 518 et 772, existe dans diverses 
localités des roches laurentiennes. Dans le voisinage du Lac aux 
Sapins, {Balsam Lake,) on la trouve en petite quantité avec le 
scapolite, le pyroxène et la pyrite de fer, dans une grande veine de 
quartz qui traverse les calcaires crystallins de cette région. 

Graphite ou plombagine. — On trouve parfois ce minéral dans la 
plupart des roches stratifiées du système laurentien ; non-seulement 
les gîtes calcaires, mais ceux des gneiss, pyroxénite, quartzite et 
pyrallolile contiennent quelquefois le graphite disséminé. On le 
trouve de plus dans les minerais de fer de la série, comme dans 
Hull, où de larges écailles de graphite sont empâtées dans la 
magnésite crystalline. Dans Franklin, New-Jersey, d'après le Dr. 
Fovvler, le graphite disséminé dans le minerai de fer magnétique 
est un obstacle * à l'exploitation au moyen des forges Catalanes. 
(Rogers, Final Rep. GeoL^ New-Jersey, page 64). Beck a égale- 
ment décrit, comme se trouvant près du Pont Naturel, dans le comté 
de Lewis, New-York, un mélange de chlorite, graphite, et minerai 
de fer, ce dernier représentant environ une moitié de la masse. 
{Mineralogt/ of New-Vork^ page 26.) La présence du graphite dans 
l'hématite qui est unie à la magnésite dans Hull, a été signalée 
page 223. Mais c'est surtout dans les calcaires qu'on trouve le 
graphite disséminé, et quekjuefois tellement divisé qu'il donne une 
teinte grise bleuâtre à certaines bandes marquant la stratification ; 
en d'autres endroits, il est visible en écailles minces qui maniuent 
aussi la stratification. De cette manière, certaines portions de 
roche se chargent considérablement de graphite et peuvent former 
des gîtes exploitables, (voir pp. 22-27,) mais il n'est pas certain que 
des accumulations de,graphite crystallin pur existent jamais dans 
la stratification.* 

* A la page 610 de la Géologie uu Canada^ un gîle de graphite, prêt» du Lac Doré (^Go!d 
Lai-e>), dans Loughborough, e»t désigné par erreur sous le nom de coucks. D'après la descrip- 
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Des échantillons d*un graphite amorphe impur ont dernièrement Graphite, 
été trouvés à Clarendon, H. C, où l'on dit que le graphite forme 
une couche de quinze pouces d'épaisseur dans du micaschiste à 
grains fins. La cassure du minéral est sub-conchoïdale, terreuse, 
de couleur noire-bleuâtre, sombre mais prenant le lustre du graphite 
sous l'action du brunissoir. A l'ignition, il ne perd que 0.4 p. cent 
de matière volatile ; la calcination prolongée à ciel ouvert fait dis- 
paraître le graphite, laissant un résidu de 66.16 p. cent, brun-jaunâtre 
qui rend aux acides une petite quantité de chaux, de magnésie et 
de fer et se compose alors, en grande partie, de. silicate presque tout 
alumineux. Cette roche argileuse anhydre contient presqu'un tiers 
de son poids de graphite amorphe ou non-crystallin. 

Le graphite crystallin est un des minéraux les plus fréquents des 
veines laurentiennes, dans lesquels il se présente sous plusieurs 
aspects, '.quelquefois en larges plaques ou tables hexagones, dissé- 
miné dans le calcite à gros grains, le quartz vitreux, l'orlhose ou le 
pyroxène, en écailles entre les lamés des crystaux de mica, ou for- 
mant des masses solides dans la veine. Ces masses, lorsqu'elles 
sont pures, se composent de lames larges et épaisses, dont les arêtes, 
en quelques cas du moins, forment un angle droit avec les parois de 
la veine. Dans certains cas, une grande veine contient deux ou 
plusieurs bandes ou feuillets de graphite pur ou presque pur, 
séparées, entr'elles et de la muraille de la roche, par le feldspath, le 
pyroxène ou le quartz. Parfois, le graphite trouvé dans ces veines 
est à grains fins, ou, comme celui de Warrensburg, New-York, se 
brise facilement en masses rectangulaires qui offrent, sur certaines 
portions de la cassure, un bol aspect rubanné, dû à une structure 
que l'on peut dire composée de feuillets d'un millimètre au moins 
en épaisseur, assez réguliers, et formés de lames fines et étroites, 
disposées à angle droit avec les feuillets, et présentant un aspect 
fibreux ou prismatique lorsqu'on les brise transversalement. Lorsque 
ia cassure suit les feuillets, et n'expose ainsi que les extrémités des 
lames, la surface offre un aspect granulaire. Les cassures à angle 
droit avec les feuillets montrent une surface ondulée, ressemblant à 
celle de certains érables rubannés, et due à ce que les fibres des 
feuillets successifs ne sont pas exactement parallèles entr'elles. Ce 
graphite lanrentien, d'après l'analyse du Prof. Chandler, se compose 
de 64.06 de carbone, 32.90 de carbonate de chaux, les trois parties 
restantes étant principalement de la silice et de l'oxyde de fer. Le 

lion <le M. Murray, c'est une veine légèrement oblique à la stratification, direction N. 60* E., 
altitude presque verticale,' tandis que les strates de calcaire crystallin dans lesquelles il est 
encai^wé ont une dire<*tion N. 60' £., avec plongement de 80' t5. E. Laveine^ qui a deux ou 
trois piedji de large, est formée de calcite^ avec bande de quartz, dans lequel les niasses de 
graphite »ont encaissées. 

15» 
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Graphite. carbonate de chaux est répandu, d^une manière invisible, dans toute 
la masse que les acides font aisément entrer en effervescence. La 
structure rubannée n^est aucunement due au carbonate, puisque 
le graphite de la fameuse Mine de Marinski, — dans le gouverne- 
ment d'Irkutsk, Sibérie, — qui offre une structure exactement sem 
blabic, ne contient pas de carbonate de chaux, mais seulement 
quelques matières impures, terreuses qui ne représentent, suivant 
Dumas, que 3.7 p. cent des échantillons les plus purs. 

Ainsi donc les graphites laurentiens, en outre des minéraux 
étrangers visibles, peuvent contenir des corps étrangers finement 
disséminés, qui diminuent leur valeur économique et ne peuvent 
êlre découverts que par l'analyse. 

Un graphite laurentien, pris à Patterson, New-Jersey et crystallisé 
en larges lames, a donné au Prof. Chandlcr 21.0 p. cent de pyrite, 
disséminée en grains fins entre les lames. Ce graphite quj, à Pair, 
se couvre d'une efllorescence de sulfate de fer, a aussi donné des 
portions de silice, d'alumine et de chaux qui proviennent, en appa- 
rence, d'un minéral de l'espèce scapolite disséminé dans la masse ; 
il contenait aussi de petits crystaux bruns bien définis d'apatite. 

D'autre part, un graphite du troisième lot du second rang de 
Grenville, ressemblant beaucoup, en apparence à celui qu'on vient 
de mentionner, a été trouvé extrêmement pur. A l'ignition prolongée, 
il se consuma ne laissant que 1.37 p. cent de matières étrangères, 
qui se composaient principalement de grains brillants incolores, 
apparemment de quartz ou feldspath, avec une petite quantité de 
flocons couleur rousse. 

Des parties des échantillons de graphite envoyés du Canada à 
l'exposition de Londres, en 1862, ont été soumis à M. Regnault, 
l'éminent chimiste français, qui depuis en a fait usage dans la 
recherche de la chaleur spécifique de cette forme de carbone. Dans 
le cours de cette étude, ils furent soumis à une analyse minutieuse 
par M. Cloez. Après avoir été calcinés, pour chasser toute trace 
d'humidité, ils furent brûlés dans un courant d'oxygène sec et ser- 
virent ainsi à démontrer le fait, — déjà soupçonné par Regnault, — 
qu'une portion d^hydrogène entre dans leur composition et n'en est 
séparé que par une ignition prolongée dans un courant de chlore 
sec, qui sépare en même temps les matières terreuses, sous la forme 
de chlorures, et laisse le graphite a l'état de carbone presque pur. 
L'analyse d'un échantillon, probablement de la même localité qui 
m'a donné 1.27 pour cent de résidu, a donné à Cloez les résultats 
suivants: carbone, 98.56, hydrogène 1.34, résidu 0.20=100.10. 
Deux autres échantillons de graphite canadien lui ont donné respec- 
tivement, 13.60 et 23.40 p. cent de résidu argileux. (Ann de Chim. 
et de Physique [4] vii, 450.) 
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Le graphite lamellaire signalé plus haut, comme presque tous les Graphite. 
graphites connus dans Grenville et la région adjacente, se trouve 
dans des veines traversant les calcaires crystallins qui sont eux- 
mêmes plus ou moins imprégnés de graphite. Dans d^autres cas, 
toutefois, la muraille du filon est du gneiss, comme à Ticonderoga, 
New- York, où une veine importante de graphite est ouve^fte dans le 
gneiss laurentien. Une petite veine, aussi de gneiss, se trouve près 
du Lac à la Boue, (Mud Lake^) dans Loughborough, H. C. Le 
graphite des veines laurentiennes présente les mêmes caractères que 
les graphites crystallins de Ceylan dont les roches ressemblent miné- 
ralogiquement à la formation laurentienne, comme nous Pavons 
déjà fait voir. Ces graphites se distinguent par leur texture décidé- 
ment ciyslalline, leurs raies et leur lustre gris-métallique, et Tab- 
sence comparative de matières terreuses, bien que, comme nous 
l'avons vu, ils puissent contenir des mélanges de carbonate de 
chaux et de sulfure de fer. 



Il y a toutefois une autre catégorie de graphites appartenant à la i 



stratification, et évidemment d'origine sédimentaire, contenant im 
mélange considérable de matières terreuses telles que le sable et 
l'argile. Ces graphites sont généralement ^amorphes, ou imparfaite- 
ment crystallins, et donnent généralement une strie plus sombre que 
les variétés plus pures. A cette seconde catégorie appartient le 
graphite terreux de Clarendon H. C, déjà décrit, et celui de plu- 
sieurs autres localités où le minéral a été formé par l'altération de 
feuillets plus ou moins carboniques dans les roches schisteuses. Les 
schistes plombagineux impurs du groupe de Québec, dans les can- 
tons de l'£., les gites de graphite dans les micaschistes de Massa- 
chussets E., à Sturbridge, Worcester et ailleurs, que Pon sait 
maintenant être des couches altérées de charbon, ceux des Alpes 
Françaises, qui sont unies à des plantes fossiles, et ceux de Passau, 
en Bavière, où le minéral est disséminé dans du gneiss de l'âge 
laurentien, sont autant d'exemples de cette seconde catégorie de 
graphites. Nous pouvons y ajouter le graphite de Borrowdale dans 
le Cumberland, qui se trouve en masses lenticulaires dans les 
schistes altérés, et les couches de graphite dans le micashiste du 
New-Hampshire qui, en certains cas, passe au micaschiste plomba- 
gineux contenant des grenats. En décrivant ces derniers gites, le 
Dr. Jackson fait observer que, dans la ville de Goshen, les gîtes de 
graphite sont intcrsectés par des filons croiseurs qui sont remplis de 
graphite pur lamellaire.* 



* Je sais porté à croire que ces deux catégories de graphite sont reprrseniées à la Mine de 
Marinski, aus^i bien qu'A Go»hen, puieqa'en outre de la variété orystaiUne paittruliérembannée 
(icjà décrite comme identique en structure & celle des roches laure&ticnnes de WarrtDsburgi et 
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Recherches de 
Brodie. 



Observations 
<le Pauli. 



Les graphites de la seconde catégorie se distinguent non-senlement 
par la forte proportion de matières siliceuses et argileuses auxquelles 
ils sont mêlés, mais aussi par l'absence générale de texture crys- 
talline. Ce caractère est si frappant que Sir Benjamin Brodie, dans 
ses recherches récentes sur les relations chimiques du graphite, en 
distingue deux variétés ; l'une amorphe, comprenant les graphites de 
Borrowdale et de Passau, l'autre lamellaire ou crystaliine, repré- 
sentée par le graphite uni ou quartz de Ceylan, et celui de Ticon- 
deroga, New-York, (P/fi/o«. Transactions, 1859, page 249), ce dernier 
appartenant à une veine laurentienne. Les graphites du Nouveau- 
Brunswick et du Groenland, suivant le même auteur, se rapprochent 
dé l'anthracite et, probablement comme le graphite de Massachussets, 
passent à cette variété de carbone minéral. {Lydl, GeoL Journ.^ 1, 
199. — HUchcockPs GeoL Mass.j page 127.) Entre le graphite amor- 
phe de Brodie, — ^représenté par ceux de Borrowdale et Passau, et la 
variété lamellaire de Ceylan et des veines laurentiennes de l'Amé- 
rique du Nord, — on peut placer les graphites interstratifiés du New- 
Hampshire et de Slurbridgc, Massachussets, qui ont une structure 
plus ou moins crystaliine* On constatera probablement que le gra- 
phite lamellaire décidément crystallin, appartient, dans tous les cas, 
à des veines principales, où un dépôt lent lui a fait prendre le mode 
d'agrégation et la pureté qui caractérisent les minéraux déposés de 
la même manière. 

La présence du graphite en veines, dans les conditions et apposi- 
tions déjà décrites, implique sa séparation à la suite d'une solution 
à une température élevée, et à ce sujet, les curieuses recherches de 
Brodie mentionnées plus haut, ont démontré que cette forme de car- 
bone possède des propriétés et des af&nités chimiques singulières 
qui^ étudiées plus à fond, pourront servir à expliquer le double phé- 
nomène de la solution et de la crysiallisation. Jusqu'à présent les 
observations de Pauli ont établi que quand l'hydrate de soude mêlé 
au cyanure de sodium, est chaude avec le nitrate de soude, à la 
rougeur naissante, le carbone du cyanure se sépare de la masse 
liquide sous forme de graphite. Pauli suppose en outre que le 
graphite natif peut avoir été séparé de certains composés de carbone 
par un procédé analogue. {Philos. Mag. [4] xxi, 541). La trans- 
formation directe, en graphite, de la matière carbonique ne saurait 
toutefois être mise en doute par les géologues, et celte supposition 
est, par conséquent, inadmissible pour les graphites stratifiés. La 



farinant probablement une ^ngue, j'ai reçu, de source authentique, d'autres échant^ions 
supposés provenir de .\larin>kl, lestiueis n'étaient nullement crystallin»', et avaient i*aspe<:l d'an 
fichiste plombiigineux très-pur. Ce graphite schirteu». a rendu à la cnloioalion 8.96 p. cent de 
matières élratigères, en part e argileuse?<, et en partie composées de grains de quartz à &ng!e$ 
arrondis, ferrugineuses, incolores ou ayant la teinte de l'amêtby«tine. 
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réactioa décrite par Pauli est néanmoins instructive, en ce qu'elle Graphiie. 
montre que le graphite peut être séparé de solutions à une tempéra- 
ture ou plus égale à celle qui, d'après Sorby, suffit pour crystalliser 
les minéraux qui l'accompagnent dans les veines laurentiennes, bien 
que, dans la formation de ces veines, on ne puisse supposer l'inter* 
vention des. mèmes'rèactifs chimiques que dans l'expérience de 
Pauli. 

Le graphite peut évidemment se former à des températures beau- 
coup plus élevées ; sa présence dans la fonte est bien connue, et 
Brodie qui a obtenu^ en dissolvant, par un acide, du fer graphitique, 
quatre p. cent de graphite lamellaire a trouvé que ce dernier était 
identique, par ses caractères physiques, à^celui qu'on trouve dans la 
nature. Jacquelain a aussi obtenu, par la décomposition du sul- 
fure de carbone en contact avec le cuivre métallique, à 800^ 
centigrades, du graphite amorphe et du suli'ure de cuivre. Se 
basant sur cette expérience, Jacquelain prétend que le graphite 
natif peut provenir de la distillation, dans les fissures des roches, d'hy- 
drooarbones volatiles qui, à la suite d'une décomposition analogue 
à celle qui a lieu par le contact avec les parois des cornues à gaz 
carbonique, — donnent naissance à un dépôt de cliarbon qui a pris la 
forme de graphite. {Cosmos^ 23 juin, 1864.) Cette hypothèse, 
évidemment inadmissible pour le graphite trouvé à l'état de minéral 
disséminé dans les roches stratifiées, ne l'est pas moins pour celui 
que l'on trouve en veines, où il est uni à des minéraux dpnt la pré- 
sence est incompatible avec la haute tempémture supposée. Le 
graphite, à l'igniiion avec le carbonate de chaux, donne naissance à 
un oxyde carbonique, et, dans les mêmes conditions, réduit le fer 
de l'oxyde à l'état métallique. Il décompose même la vapeur d'eau 
à la chaleur rouge. Nous sommes donc conduits à considérer le 
graphite des assises rocheuses comme formé par l'altération du 
charbon et autres matières carboniques, à une température inférieure 
au rouge. Le passage subséquent du graphite dans les veines et 
son dépôt sous la forme crystalline, avec divers autres minéraux, 
ont eu lieu dans des conditions encore mal définies, mais qui com- 
prennent probablement une solution aqueuse, à une température peu 
inférieure à celle de la chaleur rouge. 
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Notes sur la 
minéralog^ie 
des calcaires 
laurentiens. 



Comme exemples des caractères minéralogiques des calcaires 
laurentiens, et des strates contigues, signalées à la page 186, les 
notes suivantes, prises, en 1864, dans les cantons de Burgess N. et 
d'Elmsley N., ne sont pas sans intérêt. Sur les lots neuf et dix 
du cinquième rang du premier de ces cantons, les strates dont l'in- 
clinaison forme un angle considérable E. S. E., se composent quel- 
quefois de pyroxène gris-verdâtre avec un mélange plus ou moins 
considémble d'orthose blanc et de quartz blanc, et de petits crystaux 
de sphène brun. Ces couches sont massives et de texture granitoîde, 
mais se recouvrent de strates plus minces, remplies de mica brun- 
sombre, et passant au gneiss fissile par la disparition du pytoxène. 
Ces dernières sont suivies, h leur tour, de pyroxène granitoïde et de 
roche à orthose. Une veine d'apatite crystalline verte, large de dix 
à dix-huit pouces, presque verticale et avec des murailles bien 
définies, coupe à angle droit les strates qu'on rient de décrire. Sur 
une autre partie de sa course, on voit, sur l'une des murailles, de 
larges prismes de mica pénétrant Papatite et formant partie de la 
veine. Dans une autre partie, Papatite est complètement remplacée 
par la loganite crystalline vert-pâle, qui néanmoins fait encore place 
à Papatite quelques pieds plus loin. Après aroir suivi la veine sur 
une distance de trente pieds^ on la perd de vue sur un parcours 
d'environ six pieds, et passé ce point, deux veines parallèles, sem- 
blables auxprécédentes, se touchent et ont, chacune, une laideur d'un 
pied environ L'une de ces veines court sur une distance de quelques 
pieds seulement, mais Pautre a été suivie sur un parcours d'environ 
trente pieds, et alors la roche disparait, conservant sa direction à angle 
droit avec celle des couches. Dans ces deux veines, Papatite était 
grosièrement clivable, et contenait en abondance des ciystaux de 
mica souvent de deux à quatre pouces de diamètre. Près d'une des 
extrémités de la veine continue, la partie centrale était remplie d'un 
minéral vert compact, en apparence de la loganite. Sur le sixième 
rang du même canton de Burgess N., lots huit et neuf, en suivant 
la côte du Lac Long, les roches à pyroxènite sont apparentes et 
alternent avec le gneiss feldspathique rongeâtre, composé de quartz 
et d'orthoee ; ce dernier est souvent grossièrement crystallin et 
donne un aspect granitique à la roche. L'inclinaison des strates est 
S. S. E., à un angle considérable. La roche à pyroxène, formant 
de larges couches interstratifiées, ou de petites masses de forme 
lenticulaire, est interstratifiée de gneiss rougeâtre, et présente de 
grandes variations dans son aspect ; quelquefois elle se compose 
d'une agrégation granitoïde de pyroxène vert-grisâtre pâle avec 
de petites plaques de mica noir, et ailleurs, lorsque ce dernier 
minéral prédomine, il en résulte un micaschiste pyroxéniqnc brun, 
sombre dont le clivage suit en apparence la stratification. Ces 
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variétés de roche se repètent dan» la section ; elles alternent avec Noim wria 
le gneiss à orlhosc et forment quelquefois de petites masses inter calcaires lau- 
rompaes, dont le diamètre n'excède pas nn pied ou deux, et qui '*"^'®'^** 
sont empâtées dans le gneiss. Des plaques de hornblende, d'un 
vert plus sombre, existent parfois dans la roche à pyroxène granulaire, 
dont quelques couches sont vertes et contiennent de Portbose et du 
quartz blancs avec de petits crystaux de sphène brun-de*canelle, 
Dans un cas, une couche d'un mélange granulaire de feldspath 
blanc et de hornblende vert-sombre, avec ^ène, est coupée de 
petites veines de quartz et passe, d'un côté, par la disparition de la 
hornblende à une roche à orthose blanc presque pur contenant 
encore du sphène. De petites veines d'un granit blanc à grains fins 
traversent toutes ces strates. Dans le voisinage immédiat des couches 
qu'on vient de décrire, le gneiss prend un grain plus fin et devient 
plus quartzeux, et l'on voit paraître des couches de calcaire. L'une 
de ces couches est à grains fins et mêlée de masses de serpentine 
vert-pâle et, dans un affleurement voisin, une autre couche à gros 
grains ntais distinctement stratifiée suit la di^ction des roches pré- 
cédentes. Ce calcaire à gros grains contient de petites plaques de 
mica, et, dans quelques parties, de petits prismes de pyroxène vert 
en abondance, avec des grains crystallins d'apatite, généralement 
petits, mais quelquefois d'un demi*pouce de diamètre. Bien qu'on 
ne la rencontre pas dans la gneiss à orthose, l'apatite semble carac- 
tériser les roches à pyroxène interstratifiées de cette section, dans 
lesquelles on l'a souvent trouvée en petits grains et masses comme 
dans les variétés schisteuses granulaires et micacées. Dans ces 
dernières, une couche interrompue d'apatite crystalline verte presque 
pure a été suivie sur un parcours de 250 pieds dans le sens de la 
direction. L'apatite formait de petites masses lenticulaires d'un 
pouce à trois ou quatre pouces d'épaisseur, et, dans un endroit, 
s'étendait à une puissance de plus de deux pieds, sur une courte 
distance. 

Des veines nombreuses et bien définies sont visibles sur les bords 
du lac, lots sus-mentionnés, et traversent le gneiss et la pyroxènite. 
Sur l'un des affleurements, six des veines sont visibles sur une lar- 
geur de 100 pieds ; elles sont larges d'un à deux pieds, présentent 
une attitude verticale et suivent une direction N. O. c'est-à-dire à 
angle droit avec celle des couches. Dans une des veines, les 
murailles sont revêtues de pyroxène vert, tandis que la gangue est 
lie l'apatite compacte où sont encaissés de gros crystaux de mica. 
D'autres veines sont principalement remplies de spath calcaire, 
couleur eramoisi-rose, grossièrement clivable, contenant parfois de 
lar^ges crystaux d'apatite, et ailleurs des prismes de pyroxène ayant 
jusqu'à deux pouces de diamètre et parfois unis à la wollastonite. 
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Note» sur la 
minéralogie 
de* calcaires 
la i^ren tiens. 



Une des veines, large de deux pieds et coupant verlicalemenl le 
gneiss quartzeux à grains fins, était remplie de spath calcaire cra* 
moisi-rose, encaissant du pyroxène vert et du mica noir, tandis que 
le milieu de la veine était occupé par une apatite à grains fins con* 
tenant de gros crystaux de mica. 

Une bonne occasion d'étudier des roches semblables à celles que 
Pon vieJlt décrire se présente aussi sur le quatrième lot du sixième 
rang du canton de Burgess N. On y voit un grand développement 
de strates pyroxèniques ayant une direction N. E., couleur vert- 
grisâtre, granulaire, avec peu de mica et contenant des gites et 
masses interrompues d'un mélange de quartz blanc et de wollas- 
tonite. Les grains disséminés d'apatite sont fréquents dans la 
roche pyroxènique qui est aussi coupée par de nombreuses veines 
contenant ce minéral ; comme dans les localités plus haut men- 
tionnées, ces veines sont verticales et ont une direction N. O. c'est- 
à-dire à angle droit avec la stratification. L'une d'elles contenant, 
sur une certaine distance, de l'apatite verte crystalline, avec de 
larges crystaux de mica, est plus loin remplie de pyroxène grossiè- 
rement clivable. Cette veine a environ six ponces de large, mais 
il y en a de beaucoup plus petites ; l'une d'elles, large de deux à 
trois pouces, avait ses parois revêtues de calcite contenant de petits 
crystaux de mica, et était remplie d'apatite compacte rougeàtre ; 
Une autre, contenant de l'apatitç, avec murailles bien définies et 
bordure de mica, le tout n'excédant pas environ un pouce de 
largeur, a été suivie sur plusieurs pieds en traversant la direction» 
des veines. 

Dans le voisinage immédiat de ces pyroxènites, il y a un affleu- 
rement de calcaire crystallin, couvrant plusieurs acres et contenant, 
dans quelques parties, de la wollastonite et de l'apatite, ces deux 
dernières espèces, tçutefois, parcimonieusement distribuées. Le 
calcaire est coupé en cet endroit par une veine de spath pesant, 
blanc, lamellaire, dont la direction magnétique est N. 

Ces mêmes calcaires reparaissent sur le troisième 'lot du septième 
rang de Burgess N., où on les aperçoit sur plusieurs aures : ils sont 
à peine recouverts de sol et sont blancs et grossièrement lamellaires. 
Comme plus haut, le pyroxène vert, l'apatite et, plus rarement, la 
wollastonite et le mica brun y sont présents, — tous en petits grains 
ou crystaux. Sur quelques points, le pyroxène formait la moitié de 
la roche, mais plus généralement les deux ou trois centièmes au 
maximum J quelquefois il manquait entièrement. De même, l'apa- 
tite qui apparaissait en prismes brillants, couleur vert-bleuâtre, dont 
les plus gros avaient un dixième de pouce d'épaisseur et un quart 
de pouce de long, l'apatite, bien que rare, formait peut-être les deux- 
centièmes de la roche. Un feuillet de quartzite, épais d'un pied, 
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tounnenté et, dans quelques endroits, légèrement contourné, a été Notes sur le 
suivi, sur une distance considérable, en traversant cet affleurement des caicatre» 
de calcaire, direction N. E. comme les couches. Il est caver- ^*"*^"'*^"*- 
neux, en apparence érodé et borné d'un côté par un feuillet de pyro- 
xène pur, vert-sombre, épais de deux pieds, et par un feuillet plus 
mince du même minéral, de Pautre côté. Une petite cavité de ce 
calcaire était remplie de beaux gros crystaux de tourmaline brune, 
empâtés dans un calcite grossièrement clivable. 

IjCS particularités des veines à apatite de cette région sont encore 
mieux visibles sur le quatrième lot du cinquième rang de Burgess 
N. En cet endroit, la roche est du gneiss bleuâtre, abondant en 
feldspath, et, dans quelques couches, fortement hornblendique, 
parfois avec des grains disséminés d'apatite. Les strates plongent 
S. El. à un angle considérable et la direction des veines, qui sont 
verticales ou à-peu-près, est J^. O. Vingt ou plus de ces veines sont 
visibles sur les bords du Lac Rideau, et quatorze avaient déjà été 
ouvertes à Pépoque de ma visite, août 1864. La plus considérable 
avait trois pied» de large et était séparée par une muraille d'environ 
quatre pieds d'une autre veine d'apatite large d'un pied. La plus 
grande veine était remplie principalement d'apatite contenant, par 
endroits, de gros crystaux de mica, et, dans d'aulres, un mélange 
de carbonate de chaux. Sur un point, le centre de la veine est 
occupé par un feuillet mince interrompu d'orthose pourpré, mêlé 
d'un peu de quartz blanc et d'apatite, et perpendiculaire aux 
murailles. Dans celte portion de la veine qui se compose d'apatite 
solide, il y a des cavités tapissées de minces crystaux d'apatite, 
souvent longs de plusieurs pouces, quelquefois courbés et à angles 
très-arrondis. 

La hornblende verte entre dans la composition de quelques unes 
des veines qu'on vient de décrire, et la paroi d'une veine adjacente 
est couverte de quelques pouces du même minéral recouvert lui-même 
d'un mélange de hornblende avec du feldspath violet-rougeâtre, — ces 
deux substances en larges massescrystallines, — et d'un peu de quartz. 
Une autre- veine contient un mélange de hornblende, vert-sombre, 
clivable, avec de petites plaques de mica noir-brunâtre dans lequel 
l'apatite est disséminée en petits crystaux et forme, dans une autre 
partie de la veine, une masse crystalline solide en contact avec la 
hornblende. Ce dernier minéral semble prendre^ dans ces veines, 
la place de la loganite qui est si commune dans les veines des lots 
neuf et dix du cinquième rang. 

Le carbonate de chaux a déjà été mentionné comme formant 
partie des veines qu'on vient de décrire, et, dans l'une d'elles, la 
gangue est une masse de calcite lamellaire cramoisi- rose, large , de 
deux pieds, contenant, par endroits, des crystaux de mica quelquefois 



U'jrenttent. 
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Notes sur la d*nn pouce OU davantage de diamètre, et des prismes d'apatite d^lin 
tw^caîeairw dixième de pouce à deux pouces d'épaisseur. Les observations 
précédentes indiquent les variations, non-seulement des veines 
adjacentes, mais des diverses parties de la même veine. Il reste à 
faire remarquer que les veines à apatite sont sujettes à de grandes 
irrégularités dans leurs dimensions. Celles qu'on vient de décrire 
diminuent rapidement à mesure qu'elles s'éloignent des bords du 
lac et, environ cent pieds au N. O., six d'entre elles ne sont repré^ 
sentées que par des filons de quelques pouces, remplis, en grande 
partie, de hornblende. 

Sur le septième rang de Burgess N., de nombreuses ouvertures 
ont été faites, dans la recherche de l'apatite, sur les lots neuf, dix et 
onze, principalement le dernier sur lequel le minéral semble d'une 
abondance considérable. Les roches semblent avoir une direction 
presque N. ou un peu N. O., et, dans les divers affleurements et 
ouvertures, se composaient de gneiss à gros grains passant au blanc 
sous l'action atmosphérique, avec des filons quartzeux plus minces, 
une roche à pyroxènite verte, avec bandes micacées noires et nn 
calcaire grisâtre ou bleuâtre à gros grains contenant de petites 
écailles de mica. Ces espèces, dans les ouvertures successives, 
formaient la paroi de veines probablement différentes d'apatite crys- 
talline et généralement pure, mais contenant parfois de gros crystaux 
de mica. Dans deux de ces veines, on a observé une largeur de six 
à huit pouces d'apatite ; l'une d'elles se trouvait dans la roche calcaire 
d'un beau bleu. Dans une ouverture du onzième lot, on a observé 
de l'hématite rouge sub-crystalline, présentant, dans des géodes, de 
petits crystaux de fer spéculaire et d'autres de sulfate blanc de 
baryte. Il n'était pas possible, à l'époque, de déterminer l'étendue 
et les relations de ce gite qui semble exister dans le calcaire micacé. 
On voit de grands affleurements de veines d'apatite dans Elmsley 
N., sur les lots vingt-quatre, vingt-cinq et vingt-six du huitième 
rang. Sur le second de ces lots, comme dans la localité décrite ci- 
dessus, il y a du gneiss à orthose grossier et à grains fins, quelquefois 
très-quartzeux et, tout près de là, des conches de calcaire crystallin 
distinctement stratifié, s'étendant sur une superficie considérable 
avec des strates de roche pyroxènique grossièrement ciystalline, 
souvent vert-sembre. La direction de toutes ces roches est N* E. 
De petits morceaux de quartz et de feldspath apparaissent sur la 
surface altérée du calcaire avec de nombreux grains de pyroxène 
vert, et, plus rarement, de petits crystaux de sphène, mais on n'a pas 
découvert d'apatite disséminée. On voit, dans le gneiss, de nom- 
breuses veines qui courent au N. O. à angle droit avec la direction 
des couches qu'elles traversent, dans le plus grand nombre de cas, 
verticalement, mais présentent, dans un cas, une inclinaison N. E. 
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d'environ vingt degrés à pajtirde la verticale. Cette dernière veine Notes »uri» 
était remplie d'apatite rougeâtre massive pure, bordée d'un côté de Sm cftîcafm^ 
larges crystanx de mica adhérant à la paroi. D'autres veines ont ï*"'«nt««n«' 
une bordure de pyroxène^ épaisse d'un pouce ou davantage, cou* 
vrant les murailles de gneiss à orthose blanc à gros grains, et sont 
remplies d'apatite pure ou mêlée de mica ou, dans un cas, de gros 
prismes tronqués de pyroxene, quelquefois épais de deux pouces, 
longs de quatre, et mêlés et partielkment pénétrés de prismes arrondis 
d'paatite, ayant quelquefois un pouce de diamètre mais généralement 
plus petits. De petites masses de woUastonite blanche fibreuse et 
quelques crystaux de ziroonè ont an»i été observés dans cette veine ; 
leurs interstices étaient remplis de calcite lamellaire cramoisi-rose. 

Comme dans les localités mentionnées précédemment, le spath 
calcaire est quelquefois assez développé pour former de véritables 
masses calcaires. Dans la Géologie du Canada, page 807, une 
masse de calcaire du vingt^cinquième lot est décrite cmnme formant, 
^' en apparence," une couche large de dix pieds encaissant trois 
pieds d'apatite couleur vert-de-mer« Mais ce n'est probablement 
qu'une grande veine calcaire contenant, sur un point, une bande de 
loganite granulaire dans laquelle sont empâtées des masses crystal- 
lines clivables de ce minéral avec de petites portions de calcite 
cramoisi-rose et des crystaux de sphène brun-sombre. Dans cette 
veine, ainsi que dans une autre toute voisine, le spath calcaire 
encaissant l'apatite massive était pénétré de longs crystaux, disposés 
parallèlement, de ce minéral. Une autre de ces veines calcaires 
était tmversée presque verticalement par une bande de quartz blanc 
dans lequel on a trouvé, dit-on, de la pyrite blanche. Ce quasrtz était 
peut-être d'qrigine plus récente et coupait la veine calcaire, mais il 
est plus probable qu'il y formait un feuillet, comme la bande de 
feldspath et de quartz décrite cirdessus et remplissant le milieu de 
la veine du Lac Rideau. 

Sur l'affleurement de cette veine d'apatite calcaire se trouve un_ 
lambeau détaché mince de grès horizontal, appartenant probable- 
ment à la formation de Potsdam qui couvre des superficies considé- 
rables dans ce voisinage. Ce lambeau de grès a l'aspect du con- 
glomérat et contient, outre des cailloux de quartz, des crystaux 
imparfaits et des masses arrondies d'apatite, provenant, selon toute 
apparence de l'afBeuitement voisin. Cette observation est impor- 
tante en ce qu'elle montre que les veines d'apatite sont plus anciennes 
que la formation de Potsdam, et eonséqnemment beaucoup plus 
anciennes que Iqs veines de la première catégorie, (p. 194,) dans cette 
région, lesK)uelles, comme on l'a déjà démontré traversent non- 
seulement la formation de Potsdam mais la forraaticm calcifere. 

U serait facile de développer davantage les observations sur ces 
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Notes sur la veines remarquables d'apatite, mais ce qu'on vient de lire suffit pour 
<[es"caîcmres indiquer leurs caractères distinctifs dans cette région où, comme on 
iaureoiiens. p^^ signalé daus la Géologic du Canada, les dépôts d'apatite abon- 
dent dans un grand nombte de localités. Il est probable qu'on 
découvrira un grand nombre de veines nouvelles. Plusieurs tenta- 
tives partielles ont été faites poiur Pexploitaticm de ce. minéral qui 
se vendrait bien dès qu'on pourra l'expédier sur les marchés. Il est 
évident que ces veines peuvent fournir une quantité de ce minerai, 
et ellefi auraient déjà été exploitées si la valeur commerciale des 
produits était plus considérable. Jusqu'à présent, l'incertitude qui 
résulte de l'irrégularité des veines et le prix comparativement bas du 
minerai ont empêché l'exploitation systématique de cette région, 
bien que quelques gites offrent probablement des avantages sérieux. 

DE l'oRIQINS des SILICATES MINÉRAUX. 

orignedessi- Relativement aux diverses espèces minérales que Pon rencontre 
raux!* '"'"^ dans les couches de calcaire laurentien et les roches qui s'y trouvent 
unies, et considérant l'importance des silicates déjà examinés dans 
les pages précédentes, on peut se poser la question suivante : ces 
silicates existaient-ils dans les sédiments primitifs, ou sont-ils le 
résultat de nouvelles combinaisons produites durant l'altération et la 
crystallisation des sédiments ? D'une part, on ne peut douter que les 
sédiments d'origine mécanique contiennent, comme toujours, les 
ruines de roches crystallines plas anciennes, avec quartz et 
silicates comme le feldspath décomposés entièrement ou en partie 
et qui se sont crystallisés de nouveau durant le métamorphisme. 
D'autre part, la génération assez fréquente de nouveaux composée, 
par les réactions entre les matières siiicieuses et argileuses et les 
carbonates de chaux, de magnésie et de fçr contenus dçins les sédi- 
ments, est établie par les nombreuses observations de divers chimistes. 
Une discussion à ce sujet et des exemples pris dans les calcaires 
^localement altérés, près Montréal, se trouvent dans la Géologie du 
Canada, pp. 616-619. 

Mais il y a une troisième et, ce semble, plus importante source de 
silicates minéraux qui est signalée ù la page 616 sus-mentionnée où 
il est dit que ^4c pyroxène, la chlorite et plusieurs autres minéraux 
semblables peuvent avoir eu leur origine dans la crystallisation de 
silicates naturels d'origine aqueuse " qui ^^ ont pu être déposés à la 
surface du globe et à la température ordinaire." Plus tard, dans un 
essai intitulé " Contributions to Lithology," {Amer. Jour. Scienve^ 
[3,] ^xxvii. 366, xxxviii. 183,) j'ai exprime l'opinion que ^^ la 
stéatite, la serpentine, le pyroxène, la liorablende et, dans plusieurs 
cas, le grenat, l'épidote, et autres minéraux silicates, sont formés 
pair une crystallisation et une nouvelle disposition moléculaire des 
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Silicates cbimiquement formés, engendres par des reactions chi- Onginc des 8i- 

/- , X, r t % ••«• ^ iicaies mine- 

nuques dans les eaux et a la surface de la terre," et j'ai compare raux. 

leur altération et leur crystallisation à celle des sédiments feldspa* 

tiques et siliceux formés mécaniquement et décrits plus haut. 

A l'époque où j'écrivais ces lignes, les principaux faits, — en 
faveur de cette nouvelle théorie sur l'origine de ces minéraux, — 
étaient les suivants : — Bxistenoe dans des sédiments non-altérés de 
couches de sépiolite, d'un silicate hydraté de magnésie dont la com- 
position et l'agrégation chimiques ressemblent à celle de la stéatite ; 
formation actuelle d'un silicate hydraté d'alumine et de magnésie 
nommé néolite et qui constitue le dépôt des eaux de certaines 
veines ; enfin, génération d'un silicate de fer et de potasse connu 
sous le nom de glauconite, ou sable vidrt, qui remplit l'intérieur de 
plusieurs fossiles marins de différentes périodes géologiques, y 
comprise la période actuelle. 

Tout dernièrement, on a fait des découvertes qui confirment, d'une 
manière remarquable, la théorie indiquée plus haut. L'ancien . 
organisme foraminifère, nommé par le Dr. Dawson, Eozoon Cana- 
denscj et qui abonde dans les calcaires laurentiens du Canada a été 
découvert (comme on l'a vu aux pp. 189, 190) avec les canaux et 
chambres de son squelette calcaire remplis do diverses substances 
minérales qui remplacent les parties molles de l'animal. Ces 
substances sont, dans certains cas, le carbonate de chaux mais, plus 
fréquemment, un silicate qui, d'après les observations faites jusqu'à 
présent, est du pyroxène, de la serpentine ou de la loganite. 
L'échantillon de ce fossile pris au Grand Calumet et qui a été repré- 
senté, sans description, dans la Géologie du Canada p. 52, est 
principalement rempli de pyroxène blanc formant un beau crystal. 
Toutefois, une portion du fossile, audessus du plan qui coupe obli- 
quement la masse, est remplie de serpentine vert-jaunâtre pâle. Le 
contact du pyroxène et de la serpentine est parfait, et les divisions 
calcaires de VEozoon^ lesquelles^ dans cet échantillon, sont très- 
ininces et transversales au plan de contact des deux silicates, sont • 

visibles à travers la serpentine et le pyroxène, sans interruption. 

Relativement à VEozoon, il est intéressant d'examiner avec plus Giauconftc. 
de soin la nature des matières qui ont été désignées sous le nom de 
glauconite, ou sable vert. Ces noms ont été donnés à des substances 
de composition différente qui néanmoins se présentent dans des con- 
ditions analogues, et semblent être des' dépôts chimiques de l'eau 
qui remplit les cavités des fossiles à tissu fin ou forment les grains 
dans les roches sédîmentaires de différents âges. Bien que de 
coulent verdâtre et d'uBe texture molle et terreuse, il semblerait 
que les diverses glauconifes différent considérablement par leur 
composition. La variété la pins conntie, et généralement con- 
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Origiat des si* sidérée comme le type des glauconites, est celle que l'on trouve, 
'*^**** dans les green-^andê de l'âge crétacé, NewJerwy, et de l'âge ter- 

tiaire, Alabama. La glauconite des roches siluriennes inférieures du 
Mississippi supérieur est identique à celle-là par sa composition. 
L'analyse démontre que ces glauccmites scmt essentiellement des 
silicates hydratés de protoxyde de fer, avec plus ou moins d'alumine, 
et de petites quantités variables de magnésie plus une quantité 
notable de potasse. Néanmoins, cet alcali manque parfois, et 
semble être du silicate hydraté de magnésie et de protoxyde de fer, 
comme cela résulte de l'analyse du green-êond de Kent, Angleterre, 
par feu le Dr. Edward Turner, et d'une autre analyse, par Berthier, 
du calcaire grossier, — près Paris, — lequel, par sa composition, se 
rapproche essentiellement de la serpentine. Une comparaison de 
ces deux dernières espèces démontrera que la loganite qui remplit 
l'ancien foraminifère de Burgess est un silicate à-peu-près de la 
même composition. 
L Green-êand du calcaire graseierj près Paris. Berthier ; (cité 
par Beudant, minéralogie ii, 178.) 

II. Greenraand de Kent, Angleterre. Dr. Edvrard Turner ; cité 

par Rc^rs, Final report^ Qeol. N. Jersey^ page 206. 

III. Loganite de VEozoon de Burgess. 

IV. Greenrêandy silurien inférieur; Red Bird, Minnesota. 

V. Green*sai^^ crétacé, New-Jersey. 

VI. Gretn-sand, silurien inférieur. Ile d'Orléans. 

Les quatre dernières analyses sont de moi. 





I. 


IL 


III. 


IV. 


V. 


VI. 


Silice 


. 40.0 


48.5 


35.14 


46.58 


50.70 


50.7 


Protoxyde de fer.. . 


. 24.7 


22.0. 


8.60 


20.61 


22.50 


8.6 


Magnésie 


16.5 


3.8 


31.47 


1.27 


2.16 


3.7 


Chaux 


3.3 


.... 




2.49 


1.11 





Alumine 


1.7 


17.0 


10.15 


11.45 


8.03 


19.» 


Potasse 


. . ■ • • 


traces. 


. • • • • 


6.96 


5.80 


8.2 


Soude 








.98 


.75 


.5 


Eau 


12.6 


7.0 


14.64 


9.66 


8.95 


8.5 



98.9 98.3 100.00 100.00 100.00 100.0 

Les trois glauconites IV, V, VI étaient mêlées de sable silicieux 
dont on a fait déduction puis calculé les éléments restants pour 100 
parties. On trouvera de plus amples détails sur ces analyses 
dans la Géologie du (Canada, p. 505. Ces minéraux, à l'exception 
du No. III, se trouvent dans des sédiments non-altérés et tous 
existent dans des conditions indiquant qu'ils sont le produit de 
réactions chimiques dans les eaux au milieu desquelles ces sédi- 
ments ont été déposés. Nous avons de plus une ample preuve 
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que des silicates semblables sont présents dans d'antres roches sédi- Origine «les »i- 
mentaires, sans prendre toutefois la forme de grains distincts, forme nux. 
qui est due, dans plusieurs cas, sinon toujours, au fait qu'ils sont 
moulés à l'intérieur d'écaillés foraminiferes. Ainsi, outre le silicate 
magnésien hydraté, sépiolite, qui forme quelquefois des assises 
considérables dans les strates tertiaires en Europe, il a été démontré 
que les schistes verts du groupe de Québec contiennent, sous la 
forme de silicate facilement décomposé par les acides, de 2.0 à 5.5 
p. cent de magnésie, et seulement des traces de chaux. Voir la 
Géol. du Canada p. 619. A la page 651, on trouvera la description 
et l'analyse d'une couche calcaire impure de la même formation 
géologique, dans Granby. Le résidu du traitement de cette roche 
par l'acide acétique contient un silicate hydraté d'alumine et de 
protoxyde de fer, avec 8.79 p. cent de magnésie, uni à du titane, 
du manganèse, du nickel et du chrome. Des examens subséquents 
ont démontré que ce silicate verdàtre et terreux qui imprègne le 
calcaire impur de Granby, existe, en quantités encore plus considé- 
rables, dans quelques-unes des strates adjacentes et constitue même 
des cendres de plusieurs pieds d'épaisseur, parmi les schistes 
argileux de la formation. L'analyse démontre que cette matière 
est composée de silicate hydraté d'alumine, de chaux, magnésie et 
protoxyde de fer, avec traces de chrome, cuivre et manganèse. Cette 
substance terreuse n'est mêlée que d'une faible proportion d'argile, 
et ne demande qu'une disposition crystalline de ses particules pour 
donner naissance à un schiste chlorité comme celui qui abonde 
dans les parties altérées de la même formation géologique ; elle 
contient souvent de l'épidole dont les éléments sont aussi présents 
dans ce minéral terreux. 

L'action de l'acide hydrochlorique, à une chaleur tempérée, 
décompose et décolore rapidement la poudre vert-grisâtre de ce 
minéral terreux qui ne contient pas de carbonate de chaux. Le 
résidu blanc se composait de silice pulvérescente, mêlée d'argile 
fine, et représentait 16.60 p. cent. Les éléments solubles dans une 
analyse, ou deux analyses offrant à-peu-près le même résultat, ont 
donné, en les calculant pour cent parties, la composition suivante, 
y comprises les traces de manganèse, chrome et cuivre : — 

Silice 26.84 

Proioxydede fer 21.36 

Ka^éâe 14.67 

Chaux 5 . 34 

Alumine 21.95 

Eau 9.84 



16 



100.00 
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Origine des si- Des faits qui précèdent on peut conclure que presque tous les 
minéraux silicates des roches crystalliues existaient, à Pétat de 
silicates formés dans les sédiments, avant le métamorphisme. 
Les argiles et sables, ainsi que la portion feldspathique des dépôts 
étaient, dans la plupart des cas, d'origine mécanique, mais il est 
facile de concevoir que les silicates de protoxydes, chaux, magnésie, 
oxyde de fer et alcalis, ainsi que leurs composés, proviennent de 
réactions chimiques entre les divers éléments contenus en solution 
dans les eaux, à la même époque. Telle est l'origine supposée des 
minéraux suivants : serpentine, talc, chlorite, pyroxène, hornblende, 
épidote et de ceux qu'on a trouvés, en relation avec ces derniers, 
dans des roches stratifiées. Le métamoiphisme n'a produit qu'une 
forme crystalline et quelquefois peut-être une nouvelle disposition, 
avec perte fréquente de l'eau combinée aux silicates antérieurement 
/'formés. Les phénomènes présentés par les calcaires k Eazoon et 
les résultats des récentes recherches de Gumbel, déjà expliquées à 
la page 190, ne (peuvent s'expliquer qu'au moyen de l'hypothèse 
émise ici. 

PÉTROLE. 
La Géologie du Canada mentionne au chapitre xvii, pages 551-559, 
les faits connus en 1862 sur la manière dont se présente le pétrole et 
ses relations géologiques. Au même chapitre, il est parlé d'autres 
bitumes trouvés au Canada, avec quelques considérations théoriques 
s«r leur origine et leur mode de formation. Au chapitre xxi du 
même ouvrage, pp. 834-840, on trouvera les renseignements acquis 
alors sur l'exploitation et l'importance économique du district 
oléifère du Bas-Cauada, ainsi que les faits établis à cette époque 
relativement à l'existence du pétrole dansGaspé. Subséquemment, 
j'ai dressé, à la requête de l'Hon. commissaires des terres de la 
couronne, un rapport sur cette question, lequel a été publié en juin 
1865 avec une carte géologique d'une portion de Gaspé. Ce rapport 
était écrit en vue do la probabilité de découvrir des puits d'huile 
dans cette région^ mais il était précédé de considérations relatives 
à l'existence du pétrole dans le Haut-Canada et ailleurs. J'ai 
l'honneur de vous soumettre, dans le présent rapport, ces considéra- 
tions avec quelques faits additionnels, plus, avec votre permission, 
quelques renseignements obtenus à la suite d'observations récentes 
faites depuis l'époque à laquelle j'écrivis le premier rapport sus- 
mentionné. 

DIVISIONS DU SYSTÈME PALÉOZOK^UE DE l'aMEKK^UJC DU NORD. 

f 23 Calcaire carboxifèrb supkribcr. 
I 22 Couches de charbon sup£RIet:re.s. 
CAKBO^^FÎ:RE. { 21 Grès conglomérat. 

20 Couches de charbon inférieures. 

19 Calcaire carboxifers iNFÉRiBrR. 
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Dbvoniex. 



Silurien Sotérieitr. 



SiLURIEK MOVEX. 



SiLVBiEif Inférieur. 



18 Grès poupré, (groupe de Cattskill.) 

17 Chkmung — Schiste et grès. 

16 Portage. — Schiste et grès, 

15 IIamilton— Schiste. 

14 CoRNiFÈRE — Calcaire. 

13 Oriskant — Grès. 

12 Lower Hbldbsbbro — Calcaire. 

11 Onokdaoa — ^Dolomie. 

10 GuELFH — Dolomie. 

9 Niagara — Dolomie. 

8 Clinton.— Calcaire et scliiste. 

7 MÉDINA — Grès. 

6 Rivière HuDSON— Schiste. 

5 Utica— Schiste. 

4 Trbnton — Calcah-e.. 

3 Chazy — Calcaire. 
* 2 Calcifère — l>olomie. 

1 PoTdDAM — Grès. 

On trouve le pétrole dans les roches non-altérées de divers âges, 
depuis la base du système paléozoïque jusqu'à Vàge tertiaire, et 
dans plusieurs parties du monde, on Pextrait de strates secondaires 
et tertiaires. Tout le pétrole trouvé en Canada et aux Etats-Unis, 
à PE. de la grande vallée du Mississippi, jaillit néanmoins de roches 
paléozoïques et se présente à plusieurs horizons, depuis le silurien 
inférieur jusqu'à la formation calciftre. On comprendra ces divers 
horizons en consultant le tableau ci-joint qui représente les princi- 
pales divisions du système paléozoïque telles qu'on les rencontre aux 
Etats-Unis et en Canada. La nomenclature est la même que dans la 
Géologie du Canada, c'est-à-dire celle des géologues de New- York. En 
regard de chaque division, l'on a indiqué son caractère lîthologique. 

Les deux termes inférieurs de la série précédente apparaissent, silurien infi- 
dans leurs formes typiques et avec une épaisseur réunie d'environ "^"'* 
800 pieds, dans les vallées du Lac Champlain et du St. Laurent où 
ils reposent directement sur le système laurentien. Toutefois, dans 
des parties adjacentes de l'Amérique du Nord et ailleurs, la base de 
la série paléozoïque se compose d'une masse beaucoup plus épaisse 
de strates différentes, par leur caractères extérieurs, des formations 
de Potsdam et calcifère. Vous avez expliqué cette différence en 
démontrant que ces deux formations ne représentent qu'une partie de 
la grande succession de sédiments qui, dans la première partie de 
la période silurienne inférieure, ont été déposés dans l'océan qui 
entourait alors le noyau laurentien et huronien du continent actuel 
de l'Amérique du Nord. Lorsque, par des changements de niveaux, 
ce noyau fut submergé de temps à autre, des feuillets de sédiment 
contemporains de portions de cette grande série ont été déposés à sa 
surface et constituent les formations de Potsdam et calcifère de 
New- York et du Canada central. Entre les périodes de Potsdam et 
16* 
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Formation 
calcifére. 



Dans la formation inférieure de Potsdam sont placés les calcaires Formation de 
et grès de Bellisle, et les dolomies ronges et les schistes noirs de St. 
Alban et de Georgia, Vermont. Ces strates contiennent une fauna 
entièrement distincte de celle du groupe de St. Jean et, à Terre- 
Neuve, sont suivies des roches de Table Head et de Portland Creek 
qui sont classées dans la formation supérieure de Potsdam et corres- 
pondent, en apparence, aux strates de Potsdam fossilifère du Wis- 
consiu et à la portion supérieure du grès de Potsdam de New- York. 

Faisant suite à la formation calcifére typique, telle qu'elle apparaît 
à New- York et Terre-Neuve, on voit, dans cette dernière région, 
une série plus élevée de couches qui sont désignées dans le tableau, 
sous le nom de calcifére supérieur. A cette série succède le groupe Groupe de 
de Québec que l'on regarde comme occupant une position intermé- ^' 

<liaire entre les formaticms calcifàres et de Chazy. Les termes infé- 
rieurs à ces derniers n'ont pas encore été observés dans le Bas^- 
Canada, ni dans le Vermont à l'exception du Potsdam de St. Alban 
•et de Georgia. Il n'est pas impossible que ces divisions inférieures 
soient irrégulièrement recouvertes par le groupe de Québec. (Géol. 
Can. 297.) 

Dans la Géologie, on a divisé le groupe de Québec en parties 
supérieure et inférieure, désignées respectivement sous les noms de 
formation de Sillery et formation de Lévis, mais plus tard, en 
suivant ce groupe pour l'indiquer sur la carte des Cantons de l'E., 
vous avez cru devoir séparer en deux la division inférieure, donnant 
à sa portion supérieure le nom de division de Lauzon ; ces trois 
divisions sont respectivement très-développées, dans un état non- 
altéré, à Lévis, à Sillery et dans la seigneurie de Lauzon. M. 
Richardson a déjà employé cette distinction dans son rapport qui 
forme partie de ce volume. Le groupe de Québec constitue la 
grande région métallifère du Bas-Canada, du Vermont et de Terre- 
Neuve ; et la formation cuprifère du Lac Supérieur, dans laquelle 
•se trouvent les principales mines de cette région, appartient au 
même horizon géologique. On n'a pas encore défini les subdi- 
visions de la grande masse de strates qui, au N. O., est située entre 
la série huronienne et le grès de St. Pierre ou de Chazy. 

Revenons maintenant à la formation de New- York. Le groupe xrenton. 
•de Trenton, (No. 4 dans le tableau général,) comprend les subdi- 
visions connues sous la désignation de calcaires de Birdseye, de la 
Rivière Noire et de Trenton. La formation de Guelph (10) est, Gueiph. 
comme celle de Niagara sur laquelle elle repose, une dolomie pour 
ainsi dire inconnue dans New- York bien qu'elle y soit imparfai- 
tement représentée dans le comté de Wayne ; mais elle apparaît à 
tl'O. de la Rivière Niagara et, prenant bientôt une puissance de 160 
.pieds, se continue, avec quelques interruptions, jusqu'au Mississippi. 
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La formation de Guelph, est suivie par la formation^ gypsifère, ou 
d'Onondaga, qui est importante comme produisant le gypse et les 
sources salées de New- York et du Haut-Canada. Cette formation, 
dans sa partie inférieure, est principalement composée de marnes et 
de calcaires îschisteux minces qui contiennent le gypse et le sel. Sa 
partie supérieure est composée de calcaires magnésiens qui con- 
tiennent souvent de la chaux hydraulique, et cVst pour cela qu'<H)i 
la distingue sous le nom de '^ groupe à chaux hydraulique," bien 
qu'elle fasse réellement partie de la formation d'Onondaga. L'épais- 
seur de cette formation est très-variable ; commençant par une bande 
mince à P£., elle atteint, dans New-York central, une épaisseur de 
700 et même de 1,000 pieds, suivant le prof. Hall ; mais à l'O., elle 
devient beaucoup plus mince et lorsqu'elle entre au Canada, sur la 
Rivière Niagara, elle a moins de 300 pieds d'épaisseur. Toutefois, 
vers PO. et le N., elle augmente encore d'épaisseur, et, comme nous 
le verrons plus loin, atteint une puissance de 800 à, 1,000 pieds. 
Succédant à ce groupe dans New-York, apparaît une série de 
couches calcaires caractérisée, à sa base, par le calcaire Tentnculite, 
et, par sa position dans les collines d' Helderberg, connue sous le 
nom de groupe inférieur d'Helderberg {Lower Helderberg). Cette 
importante réunion de strates s'amincit jusqu'à l'O. et n'existe point 
dans le Haut-Canada, mais elle est grandement développée dans 
Gaspé où elle constitue la formation calcaire de Gaspé, laquelle a 
2,000 pieds d'épaisseur. Elle forme le sommet du système silurien 
et, dans le district de New- York, est couverte régulièrement de 
roches dévoniennes lesquelles, dans le H. C, reposent néanmoins 
directement sur la formation d'Onondaga. 

Dans son rapport sur la géologie de New-York 0. (1843,) le Prof. 
James Hall a décrit les subdivisions suivantes du système dévonien, 
(Nos. 13-18 du tableau) :— L Grès d'Oriskany ; H et ll\. Calcaires 
d'Onondaga et carnifèrcs ; IV. Schiste de Marcellus ; V. Schiste de 
Hamiltôn ; VL Calcaire de TuUy ; Vil. Ardoise de Genessee ; VIIL 
Groupe du Portage ; IX. Groupe de Chemung. Ces deux derniers 
groupes se composent de grès et de schistea Sabséquemment, en 
1851, M. Hall a démontré, — {Foaier and Whitney^ê Geology ofLake 
Superior ii. 386,) — que ces divisions pouvaient être réunies en trois 
grands g»oupes naturels. Le premier, ou groupe inférieur, com- 
prenait la formation d'Oriskany, avec les calcaires IL et IIL, 
formant ce qu'on appelle parfois, dans le district de New-York, le 
groupe supérieur d'Helderbei^. {Upper Helderberg.) Le second 
groupe naturel, suivant M. Hall, se compose des schistes de Mar- 
cellus et de Hamiltôn, avec le calcaire local de Tully, et l'ardoise 
de Genessee, le tout compris sous la désignation de groupe de 
Hamiltôn (15) adc^tée par la commission géologique du Canada. 
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Dans le troisième groupe, ou groupe dévonien supérieur, il place le 
grès de Cattskill (18) avec les gifts et schistes de Chemung et la i?ivision Mipé- 
division sous-jacente du Portage qu'il signale comme un grand 
développement de couches de transition. 

A propos des divisions sus-menlionnées du groupe dévonien, on 
a déjà signalé, dans la Géologie du Canada, l'absence du grès 
d'Oriskany dans le H. C, bien qu'il y soit quelquefois représenté 
par quelques pieds de grès reposant directement sur les couches de 
chaux hydraulique du groupe satin d'Onondaga, mais dans les 
endroits où le grès manque, ce groupe est recouvert par le calcaire 
comifère. Dans New- York, une bande de calcaire très-fossilifère — 
(If. du paragraphe précédent,) — se rencontre entre la formation 
d'Oriskany et le calcaire comifère proprement dit. Cette subdi- 
vision locale du système dévonien qui n'a pas été reconnue au 
Canada ne doit pas être confondue avec le groupe salin d'Onondaga 
sur lequel elle repose. Le vrai calcaire comifère qu'on a ainsi 
nommé il y a longtemps à cause des masses de harnstone (pétrosilex) 
et de chert (meulière) qu'il renferme, est largement développé dans 
le Haut-Canada. 

Le terme inférieur du second groupe naturel dévonien, le schiste sciiiste de 
de Marcellus, New-York, contient, près de sa base, une masse de ^i«f«^«î"««- 
schiste bitumineux brun ou noir, mais à sa partie supérieure, 
il est presqu'impossible de le distinguer lithologîquement du 
schiste de Hamiiton auquel il passe. Ce dernier est formé de 
schiste mou, gris et gris-bleuâtre, ou marne, avec couches interstra- 
tifiées de calcaire dur, le tout riche en fossiles marins, et variant en 
puissance, dans diverses parties de New- York, de 1,000 à un peu 
plus de 200 pieds. Audessus de cette division, apparaît, dans 
New- York, le calcaire de TuUy qui toutefois semble disparaître 
avant d'avoir atteint la partie O. de l'état. Le terme supérieur du 
groupe de Hamiiton, connu sous le nom d'ardoise de Genessee, est j^ 
un schiste bitumineux noir, qui, dans cjuelques parties de New- York, 
atteint une puissance de 150 pieds ou davantage, mais sur la côte 
S. du Lac Erié, il se réduit, d'après M. Hall, à moins de vingt-quatre 
pieds. Ce groupe de Hamiiton, caractérisé par des schistes bitumi- 
neux noirs à sa base et à son sommet, est très-répandu dans le 
Haut-Canada. 

Faisant suite à l'ardoise de Genessee qui forme le terme supé 
rieur du second groupe naturel, tel que défini par M. Hali, nous 
trouvons la formation du Portage qui, d'après le même auteur, se 
compose, à sa base, de schistes vert-sombre ou vert-d'olive, quel- 
quefois un peu sablonneux et en couches épaisses, alternant avec 
des bandes de schiste bitumineux noir moins fissile que les couches 
sous-jacentes de Genessee dans les parties supérieures desquelles, 
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comme à la partie inférieure, du Portage, on trouve des restes de 
plantes. Les fossiles caractéristiques du Portage 2font, d'après M. 
Hall, certains poissons et des goniatites. Les parties supérieures de 
cette formation se composent de grès dans New- York où elle atteint 

Chcmuns:. une puissance totale de 1,000 pieds. La formation de Chemung 
qui la recouvre est encore plus épaisse et donne, avec les formations 
suivantes, jusqu'à 21 inclusivement, une puissance totale de 10,000 
pieds composée principalement de grès et schistes, entre le sommet 
du groupe de Hamilton (15) et la base des couches supérieures de 
charbon (22) de la Pennsylvanie E. (Géologie du Canada, p. 402.) 

Carbonifère. Âudessous du grand conglomérat de Pennsylvanie (21) qui se 

trouve à la base des couches principales de charbon, et est proba- 
blement représenté dans le Bas*Canada par la formation de Bona- 
venture, il existe une série peu épaisse de schistes contenant, dans 
la Pennsylvanie 0. et le Kentucky, un ou plusieurs gîtes exploitables 
de charbon, avec minerai de fer, et constituant ce que nous avons 
désigné, dans le tableau précédent, sous le nom de couches infé- 
rieures de charbon (20). Ces schistes reposent sur le calcaire carbo- 
nifère inférieur (19), quelquefois appelé, par erreur, sous-carbonifère 
et qui n'ayant que quelques pieds d'épaisseur dans la Pennsylvanie 
E. et le Maryland, atteint, dans quelques parties du Kentucky, une 
puissance de 400 pieds. 

Caïukiii. Les grès et schistes de la formation de Cattskill (18), qui 

atteignent une puissance considérable dans quelques parties des 
états de New- York et de Pennsylvanie, n'ont pas été reconnus plus 
à l'O. et les autres sédiments mécaniques qu'on vient de mentionner 
deviennent beaucoup plus minces à mesure qu^on approche de la 
vallée du Mississippi. Dans le Kentucky E., suivant M. J. P. Lesley, 
la roche sablonneuse conglomérat, 21, varie en puissance de moins 
de 100 pieds à SOO pieds, tandis que les deux groupes 20 et 19 ont 
un volume réuni de 350 à ô60 pieds. Ainsi toute cette grande for- 
mation, depuis la base des couches supérieures de charbon jusqu'au 
groupe de Hamilton, n'excède pas, dans le Kentucky £., 1,200 pieds 
d'épaisseur ; mais dans la région à anthracite de la Pennsylvanie 
E., elle atteint environ 12,000 pieds et, dans la partie N. O. du 
même état, elle a encore un volume de 2,000 pieds. 

La courte description qui précède des formations paléozoïques de 
l'Amérique du Nord nous mettra à même de mieux comprendre les 
relations géologiques du pétrole aux Etats-Unis et au Canada. 

Pétrole. Les puits d'huilc de la Virginie 0. et du Kentucky E. sont creusés 

dans les roches du système carbonifère et, suivant M. Lesley, s'ap- 
provisionnent dans le conglomérat 21. D'après lui, cette formation 
est remplie, sur une grande étendue, d'une quantité considérable de 
restes de plantes (coal-plants). De petites fissures, dans le grès, 
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correspondant à des branches et troncs d'arbres aplatis, lesquels ont 
disparu en se convertissant en pétrole, sont remplies de^ ce liquide 
dont de grandes parties de la roche sont également saturées. Les Virginie. 
strates oléifères sont plus hautes que le niveau^d'eau de la région, et 
le pétrole coule, avec l'eau, des jointures des roches ou de la base 
de la formation oti il repose sur les schistes imperméables des 
couches inférieures de charbon, 20. Le pétrole de cette formation 
est plus épais que celui des roches dévoniennes en dessous et est 
fort recherché comme huile à lubrifier. 

Les puits creusés dans le calcaire carbonifère inférieur (19), au Kentucky. 
Kentucky et en Virginie, ont aussi, d'après M. Lesley, fourni des 
écoulements spontanés d'huile, mais il reste à savoir si l'huile ainsi 
obtenue est indigène dans le calcaire ou si elle provient du drainage 
des eaux, ou finalement si elle peut sourdre des strates oléifères 
inférieures. 

Viennent ensuite, en descendant, les pétroles obtenus de puijts Pennsylvanie. 
creusés dans les groupes du Portage et de Chemung (15 et 16.) Les 
plus remarquables sont les puits d'huile du comté de Venango, 
Pennsylvanie. En cet endroit, autour de la vallée dite ^' OU Creek 
FcEJfey," les sommets des collines, hautes de 500 pieds, sont recou- 
verts du grès conglomérat, 21, qui toutefois ne semble pas contenir 
les sources d'huile de la région. L'huile s'obtient à' un niveau Grès poreux. 
beaucoup plus bas par des forages faits dans la vallée où, aux pro- * 
fondeurs maximum de 200,400 et 600 pieds, l'on rencontre les 
premier, second et troisième grès, comme on les appelle, qui sont 
autant de niveaux oléifères et se compbsent de grès poreux intercalés 
dans la grande ma.sse de schistes qui constitue les groupes de Che- 
mung et du Portage.* Les observations précédentes démontrent 
que l'huile trouvée dans la formation 2 1 est indigène, mais il n'est pas 
bien établi si le pétrole de ces roches dévoniennes supérieures a 
pris naissance dans ces roches ou s'il provient de sources d'huile 
plus basses qui existent, comme on le sait, dans le calcaire dévonien 
inférieur ou comifère, 14. 

Plusieurs puits à écoulement continu ont été découverts dans 
cette formation comifère, Kentucky E. D'après M. Lesley, l'un 
d^eux, comté d'Estell, après avoir traversé 100 pieds de schiste noir 
et 100 pieds de calcaire argileux, région 15, pénètre à 190 pieds 
dans le calcaire gris, 14, où il y a une fissure dans laquelle la 
tarière plongea et d'où il sortit un écoulement d'eau salée, suivi peu 
après d'un écoulement constant d'huile. {Proc. Amer. Philos. Soc. 
X., 61.) 

* La plu^part ôea ren»«jgnements oonsignétf ici, relativement à la présence du pétrole aux 
£tats-TTuÎ!i, sont dus aux etsints de M. Lesley dana les " Amer. Philos. Society** proceediv g»^* 
7o(. X., pagea 33 et IS7, et aussi à des commaoicatiODS portiouliéres de oe monsieur. 
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Calcaire corni- Celte observation est importante en ce qu'elle établit le caractère 
oléifère de ce calcaire dévonien inférieur ou cornifère qui, comme 
on Pa signalé depuis longtemps, est la source de l'huile dans la 
péninsule O. du Canada, et sur lequel repose, en grande partie, 
cette région. Bien que la distribution de cette roche ait été indiquée 
dans les rapports annuels d'exploration de M. Murray et dans la 
Géologie du Canada, il est bon de la rappeler en quelques mots. 
Commençant à la Rivière Niagara, cette formation occupe une 
bande étroite qui suit la côte N. du Lac Erié, jusqu'à la Grande 
Rivière ; de ce point, elle court plus au N. O., passe un peu à l'E. 
de Woodstock, et de là, plus au N., jusqu'à la côte du Lac Huron, 
près de la Pointe Douglas. Tout le territoire de la province, au S. 
et à l'O. de la ligne ainsi indiquée, repose sur le calcaire cornifère* 
Sur une partie qui sera décrite plus loin s'étendent les strates appar- 
tenant aux groupes 15 et 16, sur le reste de la superficie^ la formation 
comifère n'est couverte que des sables et argiles superficiels de la 

Son épaî«»eur. région qui souvent ont un grand volume. La formation comifère, 
comme celle d'Onondaga, varie considérablement d'épaisseur. De 
90 pieds à l'O. de l'Etat de New- York, elle passe à 160 pieds dans 
les^cantons de Woodhouse et Townsend. Dans le comté de Mnnroe, 
Michigan, à l'extrémité O. du Lac Erié, suivant Wincbcll, son 
épaisseur totale n'excède pas cinquante ou soixante pieds, mais elle 
"* augmente vers le N. et atteint, dans Machinac, une puissance de 

276 pieds. {Report on Gedogy of Michigan^ 1861, page 63.) La 
région unie du Haut-Canada est généralement recouverte de dépôts 
superficiels, et n'offre que qifelques affleurements des roches sous- 
jacentes, en sorte qu'il est difficile d'obtenir les données nécessaires 
pour fixer l'épaisseur de la formation comifère ou les limites des 
formations qui la recouvrent. En plusieurs endroits du canton de 
Bosanquet, on rencontre des schistes gris et mous interstratifiés de 
feuillets d'un calcaire plus solide, ayant de deux à cinq pieds d'é- 
paisseur, le tout abondant en coraux et en brachiopodes de la forma- 
tion de Hamilton. Sur le quatrième lot du cinquième rang de ce 
canton, M. Murray a rencontré ces strates reposant sur un schiste 
noir. Des bandes de schiste bitumineux noir se trouvent dans les 
forages de plusieurs parties de cette région, près de la base de la 
formation de Hamilton, et représentent probablement le schiste de 
Marcellus. Âudelà des limites de Uosanquet, on né connait que 
deux affleurements des schistes de Hamilton dans cette région. 
L'un d'eux est dans le canton d'Adélaïde, sur le dix-septième lot 
du second rang, au S. du chemin d'Egremont, où une couche de 
calcaire gris, située immédiatement audessous de la surface du sol, 
a été exploitée et semble, d'après ses fossiles, appartenir à la forma- 
tion de Hamilton. Comme d'autres couches semblables de la 
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formation comîfère, il contient du pétrole dans ses pores. On dit 
qu'il y a d'autres affleurements de calcaire dans le voisinage. Une 
autre localité se trouve dans le canton d'Euphémie, près de Smith'& 
Mills, {Les mouitns de SniUh^) sur la Rivière Sydenham, et 4ans 
son rapport de 1850, p. 29, M. Murray dit qu'elle présente des cal- 
caires en couches minces, contenant les fossiles caractéristiques du 
schiste de Hamilton, (souvent silicifiés) et plongeant presque N. O. 
avec une inclinaison probable de quarante à quarante-cinq pieds au 
mille. Sur ces calcaires reposent les schistes bitumineux, noirs et 
cassants, dont on peut constater les affleurements par intervalles sur 
un parcours de plusieurs milles en suivant la vallée de la Rivière 
Sydenham, vers le S. O. Des schistes noirs semblables affleurent à Schuiet noirt. 
Branan's Mills, {Mouline de Branan^) dans Brooke, près des Mou- 
lins de Kingston dans Warwick, et à Kettle Point au Cap Ipperwash, 
extrémité N. O. de Bosenquet. (Géol. du Canada, pp. 409, 410.) 
Cette localité a été décrite pour la première fois par M. Murray, 
(Rapport de 1848, p. 24) et subséquernment a été examinée par lui 
et le Prof. James Hall, en même temps que la localité signalée de 
Warwick, en 1865. I.e Prof. Hall a identifié les schistes fissiles au 
schiste de Genessee, New- York, regardé par lui comme le terme Schi^e Oe Gc- 
supérieur du groupe de Hamilton. Audessus du schiste noir fis- °*^"*^" 
sile, on trouve néanmoins, à Kettle Point, des successions d'un 
schiste particulier, tant soit peu arénacé, vert et noir, et qu'il a 
reconnu pour la couche inférieure du groupe du Portage. De la 
même manière, aux Moulins de Kingston, les couches supérieures 
qui sont compactes, épaisses, à peine schiteuses et couleur olive ou 
noir-verdâtre, sont classées, partie Prof. Hall, dans le groupe 
du portage dont il a constaté qu'elles contiennent les poissons Q^upc du 
fossiles. L'épaisseur des strates ^ qui, sur quelques points de la Portage. 
région, recouvrent les schistes gris et les calcaires du groupe de 
Hamilton, est considérable comme cela est établi par les nombreux 
sondages faits dans la recherche du Pétrole. Ainsi un puits à Co- 
runna, sur le soixante-huitième lot du premier rang de Moore, quel- 
ques milles audessous de Samia, présentait les couches suivantes : 

Argile 54 pieds. 

Galets de schiste noii* 56 " 

Argile avec galets et gravier à la base ]0 '^ 

Schiste noir 8 " 

Grès verdâtre 20 " 

Schiste noir avec pyrite 185 *' 

Schiste gris et calcaii*e 17 " 

350 
Ainsi, recouvrant les dix-sept pieds inférieurs qui appartiennent 
évidemment au schiste de Hamilton, nous n'avons pas moins de 213 
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pieds de schistes et degrés. Ces 213 pieds, à Pexception d'une 
•petite épaisseur à la base, doivent être classés dans la division du 
Portage du Prof. Hall. Des strates semblables se trouvent dans les 
portions adjacentes de PEtat de Michigauoù elles atteignent, d'après 
Winchell, une puissance de 180 pieds dans le comté de Huron. 
Aux Grands Rapides, dans le comté de Kent, on a creusé un puits, 
-dans la recherche du sel, à 214 pieds sans atteindre le fond de la 
formation dont l'épaisseur totale, dans le Michigan, est évaluée à 
environ 224 pieds. Les grès qui, au Canada et dans le Michigan, 
sont unis à ces schistes noirs et sombres, contiennent, dans quelques 
parties de cet Etat, de bonnes pierres à aiguiser. Ce sont les strates 
les plus hautes qu'on ait rencontrées dans le Haut-Canada, mais 
elles sont suivies, dans le Michigan, de la formation de Chemung 
<lésigné par le Prof. Winchell, sous le nom de " Groupe de Marshall" 
auquel il assigne une puissance de 159 pieds. Viennent ensuite, 
d'après lui, (l) le Groupe Napoléon, composé principalement de 
grès, 123 pieds ; (2) le Groupe Salin de Michigan, schiste et calcaires 
contenant du sel et du gypse, 184 pieds, (3) le calcaire carbonifère, 
€6 pieds, (4) le grès de Parme, 105 pieds, et (6) les couches de 
^îharbon, 123 pieds, recouverts (6) du grès de Woodville, 79 pieds, 
qui forme le sommet de la série paléozoïque dans le Michigan. Les 
six dernières divisions appartiennent au systèiAe carbonifère, 19-23, 
du tableau précédent. Nous aurons occasion de revenir sur ces 
roches en parlant des sources salées de la région. 

Ainsi donc, suivant Winchell, nous avons dans le Michigan, sur 
les confia* du Canada, environ 860 pieds de strates, entre les schistes 
de Hamilton et la base des couches de charbon. C'est une nouvelle 
preuve de l'amincissement rapide des sédiments paléozoïques 
mécaniques, à l'O. et au N., direction dans laquelle, au contraire, les 
calcaires augmentent de volume. Dans cette masse de sédiments, 
M. Winchell, comme nous l'avons vu, classe 224 pieds dans le 
Groupe du Portage (ou Huron), et 159 pieds dans le Groupe de 
Chemung (ou de Marshall). Nous avons déjà vu que le puits de 
Corunna a démontré l'existence de 2,13 pieds de ces schistes et grès 
sur la rive canadienne de la Rivière Ste. Claire. Il semblerait, 
d'après les observations faites à ce puits, qu'à l'exception de quelques 
pieds de grès au sommet, la masse est entièrement composée de 
schiste noir, ou au moins de roche schisteuse sombre et dure tout-à- 
fait distincte des schistes de Hamilton sur lesquelles elle repose. 
Plusieurs échantillons extraits du puits étaient du pyroschiste sombre 
inflammable. Plusieurs autres puits de la région démontrent la 
même théorie* Ainsi, dans Warwick, près d'un affleurement de 
schiste noir, on^ a traversé cinquante pieds de cette roche avant 
d'atteindre les schistes gris ; à la station de Wyoming, on a trouvé 
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quarante-quatre pieds d'an schiste noir semblable,' audessus des 
schistes gris, et, dans trois puits, sur les lots dix-sept et vingt du 
troisième rang et sur le lot vingt-deux du qtetorzièmc rang d'Ennis- 
killen, on a trouvé de oinquantre-tiois à cinquante-quatre pieds du 
même schiste dans les mêmes conditions. Dans un puits, aux 
Moulins de Branan, Alvinstone, canton de Brooke, près d'un affleu- 
rement de schiste noir, on a aussi trouvé environ quatre-vingts pieds 
de cette roche avant d'atteindre la pierre à «avoA, nom que les mineurs p/erra à savo?* 
de cette région donnent généralement aux couches grises et molles ^"^ «»«««"• 
du groupe de Hamilton. On dit qu'on traverse environ 275 pieds de 
ces dernières couches avant d'atteindre le calcaire dur. 

Puisqu'il n'est pas possible de suivre la ligne de démarcation 
entreles couches inférieures noires et fissiles, — (lesquelles n'ont 
probablement pas une grande épaisseur (page 249,) et corres- 
. pondent au schiste de Genessee,) — et les schistes noirs et verts du 
groupe du Portage qui les recouvrent, je proposerai, afin de faciliter Groupe du 
le tracé et la description géologiques, d'unir ces deux couches et de Zonage, 
considérer comme appartenant au groupe du Portage, les 200 pieds 
ou plus de schistes verts et noirs, ou de schistes et grès qui, dans le 
Bas-Canada, succèdent aux calcaires et schistes gris de Hamilton. 
Toutefois, cette combinaison n'est adoptée que pour plus de commo- 
dité, puisque les caractères paléontologiques des couches noires 
inférieures, — schiste de Genessee, — indiquent, suivant le Prof. Hall, 
qu'ils appartiennent à la division de Hamilton ou dévonienne 
intermédiaire. 

Plusieurs autres puits creusés le long de la Rivière Sydenham, g^mbra. 
dans les cantons de Sombra et Camden, présentent une épaisseur 
considérable de schistes noirs recouvrant la pierre olaire ou schiste 
gris de Hamilton. L'un deux^ sur le bras N. de la Sydenham, 
douzième lot du septième rang de Sombra, n'ayant pas plus de dix 
pieds audessus du niveau de la rivière, a été creusé dans 112 pieds 
d'argiles quartenaires, suivis de 100 pieds de schiste noir. Subsé- 
quemment, lors de. ma visite au mois d'août dernier, on avait 
pénétré à plus de 100 pieds dans la pierre olaire. Des résultats 
analogues ont été obtenus dans un puits sur un lot voisin, tandis 
que dans un autre, sur le douzième lot du dixième rang, on a trouvé, 
à l'époque de ma visite, audessous de 120 pieds d'argile, vingt pieds 
de schiste noir, suivis de soixante pieds de pierre olaire. Un puits camjen 
sur le huitième lot du second rang de Camden, a présenté : ai^ile ôS, 
schiste noir 200 et pierre olaire, etc., ]67ss420 pieds ; un autre, dix* 
septième raqgdeCbaliiam sur lafrontière de Camden aprésentét argile 
48, schiste noir 100, pierre olaire, etc., 264, calcaire 195*9595 pieds. 
Sur le sixième lot du quatrième rang de Camden, un puits a pré- 
senté : lU'gile 33, schiste noir 98, pierre olaire, etc., 229, calcaire 
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55= 415 pieds. Un autre, sur le deuxième lot du cinquième rang 
du même canton, argile 50, schiste noir 146, pierre olaire, etc., 202, 
calcaire 161, grès 10=s 569 pieds. Plus loiti au N. E., le schiste 
noir recouvre la pierre olaire dans Mosa où, sur4e troisième lot 
du quatrième rang on a trouvé, argile 88, schiste noir ayant Paspect 
du charbon 6, pierre olaire, etc., 243, calcaire, y compris, dit-K>n, 
soixante pieds de grès, 177 =» 514 pieds ; un autre, sur le cinquième 
lot du septième rang, argile 50, schiste noir 10, pierre olaire, etc., 
230, calcaire 262 »= 552 pieds. Un autre puits, sur le vingt-qua- 
trième lot du treizième rang de Metcaife, non loin du dernier, a 
présenté argile 48, schiste noir avec raies bleues et feuillets de 
pierre olaire 75, pierre olaire, etc., 273, calcaire 104 = 500. Des 
feuillets de schiste noir ont été trouvés à la partie inférieure de la 
pierre olaire. Parmi les puits qui se trouvent aux environs de 
Bothwell, ceux qui sont les plus éloignés au N. de la rivière pré- 
sentent du schiste noir. L'un de deux puits creusés par la ^^ Com- 
pagnie Ecossaise " a présenté sable 25, argile bleue 45, argile à 
galets 20=a90 avec schiste noir 77, pierre olaire, etc., 193^ cal- 
caire 120 =s 480 pieds ; un puits contigu a donné, un résultat 
analogue. 

Les schistes noirs manquent dans les puits le long de la Rivière 
Thames, mais plus au S., près de la côte du lac, on les rencontre 
de nouveau. Dans Harwich, lot neuf, mng quatre O., on a creusé, 
sur la terre ferme, un puits à environ soixante pieds audessus du 
niveau du Lac Erié et qui a présenté argile 165, schiste 17, schiste 
noir 58, pierre olaire 192, calcaire 70 =s 500 pieds, à l'époque de 
ma visite. Aux moulins de Stoddard, sur le Rondeau, et: près du 
niveau du lac, Pai^ile avait 104 pieds, suivis d'environ 60 pieds de 
schiste noir et de 200 pieds ou plus ^e pierre olaire avec feuillets 
de schiste noir, et audessous de cette épaisseur le puits était creusé 
dans le calcaire à une profondeur totale de 520 pieds. On n'a pas 
gardé compte-rendu exact du sondage de ce puits, mais ces données 
approximatives ont été obtenues à bonne source. Un puits sur le 
quatrième rang de Howard, limite d'Orford, a présenté argile 95, 
pierre olaire et schistes de couleur claire, avec bande noire près de 
la base, 225, calcaire bleu 160, calcaire gris sablonneux 197 «s 707 
pieds. A cette énumération je puis encore ajouter le puits de Port 
Stanley qui,. dit«on, a environ vingt pieds audessus du niyeaa du 
lao, et où la profondeur de l'argile était de 172 pieds, celle du 
schiste brun et noir 30, après qiioi l'on rencontre du schiste couleur 
olaire 16,- et du calcaire compacte 80 pieds ; à cette profondeur le 
sondage avait été arrêté. Dans la cité de London, un puits dont il 
sera parlé plus loto, a présenté, de la même manière^ quelques pieds 
de schistes noir et gris entremêlés immédiatement audessus du 
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calcaire. De ces observations il résulterait qu'il y a, entre le calcaire Epaisseur du 
en dessous et le schiste noir audessus, de 275 à 300 pieds, (même Hamiiton. 
quelquefois moins,) de schistes gris (pierre olaire) avec feuillets 
minces de calcaire, et parfois des bandes de schiste noir vers la 
base. Un fait démontre par la comparaison de plusieurs dés puits, 
c'est que les bandes du schiste le plus dur, ou du calcaire, inter- 
posées dans les couches molles et marneuses ont une épaisseur et^ 
une position très-variables dans la série ; ainsi, dans certains cas, 
des couches puissantes de cette espèce, près la base des schistes, 
peuvent avoir été prises pour le commencement du calcaire comifère 
sous-jaœnt. Tel est probablement le cas aux puits de Bothwell, 
mentionnés plus haut, où 193 pieds seulement de schistes gris inter- 
viennent entre le schiste noir ou pyroschiste et le calcaire en dessous, 
tandis que, comme on le verra plus loin, aux puits qui se trouvent 
non loin de là, sur la rivière, le calcaire est recouvert d'au moins 
270 pieds de schistes gris. 

Dans les nombreux 'puits qui ont été creusés à Enniskillen et le 
long de la Rivière Thames, de Chatham à Mosa et Orford, dans les 
districts oléifères, les schistes noirs du groupe du Portage manquent 
généralement, en sorte que l'épaisseur totale de la formation de 
Hamiiton ne peut pas être déterminée en cet endroit, bien que 
quelques-uns de ces puits fournissent des indications sur les couches 
inférieures. Dans les puits de Pétrolia, les schistes gris ou pierre 
olaire se rencontrent à quarante ou cinquante pieds du sol. , Dans 
un cas, le tableau du sondage fournissait les indications suivantes : 
argile 57, schiste, etc., 240, calcaire 248, grès 25, calcaire 187, grès 
100 =857 pieds. Un autre, tout près de là, a donné argile 56, 
schiste, etc., 244, calcaire 171 = 471 pieds; à cette profondeur, on 
rencontra de l'eau salée en abondance avec un peu d'huile. Un 
autre puits, sur le quinzième lot, neuvième rang d'Enniskillçn, le 
plus S. dans le voisinage de Pétrolia, a donné argile 38, schiste, etc., 
^22, calcaire et autres roches dures, 378 = 638 pieds. 

A Oil Springs, (n. de v. — '' Sources d'huile,") sur le second rang on Spring». 
du même canton, je puis citer, sur le dixième lot, un puits qui présen- 
tait argile 42, schiste, etc., 182 pieds, et à cette profondeur on obtint 
un écoulement abondant d'huile. Quand cet écoulement fut épuisé, 
on continua le sondage à 595 pieds plus bas, à travers le calcaire dont 
la partie inférieure était tendre et friable. Des écliantillons de roches 
pris au fond et à cinquante pieds plus haut présentaient de la 
dolomie que les mineurs appellent néanmoins pierre à aavim. Un 
autre puits à Oil Springs, connu sous le nom, de Test taell (puits xesi weii. 
d'essai,) a été creusé sur le dix-hnitième lot du second rang à une 
profondeur de mille pieds. D'après le tableau du sondage, il sem- 
blerait qu'(m y eût trouvé aiigile 77, schiste gris, etc., 300 pieds, 
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après quoi l'on a rencontré la roche dure jusque près du fond où l'on 
a retrouvé les schistes mous. On dit avoir trouvé dans ce puits de 
petites portions d'huile avec la êaftd'pump (pompe à sable) à des 
profondeurs de 210 et 400 pieds dans la roche solide audessous des 
schistes. 
Sondages Sur le vingt-unième lot du premier rang, on dit qu'un autre puits 

a présenté argile 71, schiste gris, etc., avec quelques couches dure, 
au sommet, 315 ; après quoi l'on a creusé à 70 pieds dans le 
calcaire solide avant de trouver de l'huile. Dans deux autres puits 
voisins on a traversé 62 et 75 pieds d'argile avant de trouver la roche, 
et dans le dernier cas une veine d'huile a été rencontrée à une profon- 
deur de 107 pieds dans le schiste. Dans un autre puits on a trouvé 
72 pieds d'argile à la base de laquelle il y avait trois pieds de 
gravier rempli d'huile épaisse ; plus bas, à 210 pieds dans les 
schistes, on a trouvé une grande quantité d'huile plus légère. On n'a 
jamais trouvé, que je sache, les schistes noirs durs dans les puits 
d'Enniskillen, excepté dans les puits improddctifs au N. de Petroliu. 
Wdrwilîk. Au puits des Moulins de Kingstone, dans Warwicit, on a trouvé 

Epaisseur de ^l'glle 14, schiste noir 50, schistes gris noirs, etc., 396, calcaire dur 
HamUiân^'* **^ 44=504. Ce tableau de sondage est important parcequ'il donne 
l'épaisseur totale, dans cette localité, de la formation de Hamilton. 
Si nous y ajoutons les 213 pieds de roches du groupe du Portage, 
trouvés à Corunna, nous avons 609 pieds pour la plus grande 
épaisseur connue des couches dévoniennes intermédiaires et supé- 
rieures recouvrant, dans cette région, la formation cornifère* 

A Bothwell, un puits a présenté argile 90, schiste etc., 270 après 
quoi le puits a été creusé dans 120 pieds de calcaire solide sans 
fournir ni huile ni gaz. Un autre, 1'^^ Empire Welly^^ a été creusé 
dans Targile à 130 pieds, puis le schiste 160 pieds, après quoi l'huile 
a été, atteinte à 140 pieds dans le calcaire. Dans un autre, le 
^^ Pepper Well^*^ après la même profondeur, environ, d'argile, l'huile 
a été trouvée, en grande abondance, à 210 pieds dans la roche, 
tandis que le *^ CAamber^ê IKeU," a donné l'huile en abondance à 
une profondeur de 385 pieds audessous de la surface. Le ^^T%€im€S 
WelP'* a été creusé à une profondeur de 618 pieds, mais on a ren- 
contré de l'eau salée et soufrée en abondance, et un peu d'huile, à 
475 pieds. 
Thnmcsviiie. -^ Thamesville, environ un mille au N. de la station du chemin 
de fer, on a creusé un puits dans argile 60, schiste gris, etci, de 240, 
calcaire gris 32ss332 pieds- A une profondeur de 16 pieds dans le 
calcaire, on a trouvé l'huile, et le puits, à l'époque de ma visite, 
octobre 1866, en avait rendu environ trente barils qu'on avait extraits 
avec des seaux, vu qu'il n'y avait pas encore de pompe établie sur 
le puitfii. Un autre puits, près de la station du chemin de fer, a été- 
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creusé à 615 pieds sans rendre d'huile. Il présentait argile 76, 
schistes gris, etc., 207, et le reste couches dures dont 186 premiers 
pieds étaient du calcaire dur. H est presqu'inutile de parler d'un 
grand nombre d'autres puits creusés le long de la vallée de la Thames, 
et qui présentent des successions analogues à celles des puits de 
Bothwell et de Thamesville. J'en mentionnerai néanmoins un à 
Chatham, profond de 1,000 pieds et qui présentait argile 70, roches chatham. 
schisteuses molles 294 pieds, plus six pieds de schiste noir à la base. 
Plus, bas, on rencontrait le calcaire dur dans lequel, à une profon- 
deur de 58 pieds, on a trouvé une veine d'eau salée avec de l'huile. 
Encore plus bas, à environ 600 pieds de la surface, on a trouvé une 
source abondante d'eau sulfureuse qui a coulé pendant plusieurs 
mois au plein d'un tuyau de trois pouces et demi et qu'on a arrêtée 
au moyen d'un tampon mis à la sonde. Il est à regretter qu'on 
n'ait pas conservé le tableaa du sondage de cette partie infé- 
rieure. 

Depuis l'année dernière, de nombreux puits ont été creusés dans 
les cantons de McGillivray et de Bosanquet. L'un de ces puits, près 
de la station d'Ailsfi Craig, chemin de fer Grand-Tronc, présentait 
argile 75, schiste mou, etc., 185, .calcaire 113 piedsasS7S, au mois 
d'Aoât 1866. A 15 pieds dans le calcaire, on a rencontré un peu 
d'huile. Un autre, à la station de Widder, dans Bosanquet, présen- Bosanquet. 
tait argile 34, schiste mou, etc., 196, calcaire 120=350 pieds. A 
196 pieds de la surface, on a obtenu quelques gallons d'huile. Un 
puits, sur la limite S. du canton, troisième lot, non loin d'Arkona, a 
été creusé dans une vallée qui présentait, audessus du sondage, des 
strates de schistes de Hamilton, en ordre descendant, à-peu-près 
comme suit : calcaire dur 8, schiste 40, calcaire S, schiste 9 ; de ce 
point, le sondage s'est fait dans les schistes mous 224, calcaire dur et 
blanc, contenant de l'huile, 18ss242 pieds, août dernier. Cela 
indique, à ce point, 248 pieds de la formation de Hamilton. A l'O. 
de cet endroit, au " Puits du Grand-Tronc^" douzième lot du dixième 
rang de Bosanquet, après 90 pieds d'argile, schiste noir et dur 95, 
on dit avoir trouvé 350 pieds de schistes mousss535 pieds, et le son- 
dage, à partir de ce point, s'est fait dans de la marne calcaire, grise 
et molle, semblable aux strates de Hamilton ; toutefois, ni ce dernier 
puits, ni celui qui se trouve près d'Arkona ne représentent toute la 
puissance, dans ce voisinage, des schistes gris mous ou pierre 
olaire de la formation de Hamilton, qui, aux moulins de Kingstone, Epaisseur de !o 
dans Warwick, mesure, comme nous l'avons vu, 396 pieds, tandis Hamilton. 
que, dans la vallée de la Thames, ainsi qu'on Vsi expliqué plus haut, 
ces strates ne mesurent pas plus de 260 à 290 pieds : il y a donc une 
rapide augmentation d'épaisseur vers le N. Cette augmentation de 
volume des gîtes essentiellement calcaires, dans cette direction, 
17 
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pouvait être prévue par analogie avec les formations d'Onondaga et 
comifère. 

Adélaïde. Je dois mentionner ici un puîte dans le canton d*Adélaïde^ 

vingtième lot, cinquième rang appelé ^^ Puits de Strathroy,'' et 
qui présentait sable ôO, argile 60, schiste mou 50, calcaire dur 
150=^300 pieds ; à cette profondeur, les travaux ont été suspendus. 
Dans ce puits et à celui àe Port Stanley, nous n'avons que la partie 
inférieure de la formation de Hamilton. 

Belle Rivière. Sur la côtc S. dtt Lac Stc. Claire, dans k canton de Maidstone^ 
un mille au S. O. de la station de Belle Rivière^ sur le chemin de 
fer Great Western, on a creusé un puits dans 109 pieds de sol et 
209 pieds de calcaire ; à six pieds seulement de profondeur, on y 
a rencontré une veine qui a rendu plusieurs barils d'huilé à lubrifier 
irès-dense. En continuant le sondage, on obtint un grand volume 
d'eau salée et de gaz, puis l'écoulement d'huile cessa. A la partie 
supérieure du sondage, la roche était du calcaire pur et compact ; 
plus bas, c'était de la dolomie à grains fins et cellulaire. 

Leamington. Sur le septième lot du premier rang de Mersea, un mille au S. 
du village de Leamington, un puits a été creusé dans l'argile 100, et 
le calcaire Sl0Bs4t0 pieds, sans qu'on n'ait trouvé ni huile ni eau 
salée. La roche, à 380 pieds de la surface, était du calcaire tant 
soit peu magnésien. Des indicaticms d'huile, sous la forme de 
gvm-bedê^ ou couches superficielles de pétrole épaissi, ont été décou- 
vertes, dit-on, dans ce voisinage. 

London. Dans la cité do London, il a été creusé un puits qui présentait 

argile 70, schiste gris et mou, avec une bande de schiste bitumineux 
noir et dur, 20, calcaire 600, marne magnésienne molle 76=765 
pieds. Le calcaire, à 300 pieds de son sommet, était de la dolomie 
pure et, à la base, la marne était aussi dolomttique, à peine attaquée 
par les acides froids, mais entrant facilement en effervescence à la 
chaleur. A environ 1 1 4 pieds de la surface, deux crevasses, cha- 
cune de quelques pouces, ^se trouvaient dans le calcaire et, de ce 
point il y a un écoulement abondant de belle eau limpide, un peu 
sulfureuse, à raison de 1,000 barils à l'heure. Autour de sa décharge, 
cette eau dépose du soufre pulvérescent jaune et pur. Son analyse 
par le Prof. Croft a donné environ deux parties sur raille de matières 
solides, composées, en portions presqu'égales, de sulfates de chaux 
et de magnésie, avec un peu de carbonate et des traces de chlonire 
de sodium plus de l'hydrogène sulfuré. Il est à remarquer que la 
légère imprégnation sulfureuse commune jusqu'alors à plusieurs 
puits ordinaires de London a disparu dès l'ouverture de cette fon- 
taine sulfureuse souterraine. Un autre puits, comme sous le nom 
de " Sufmyside Well,^^ treizième lot, quatrième rang de London, 
présentait 103 pieds d'argile au-dessous desquels il y avait quelques 
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pieds de sohiste mou reposant sur le calcaire. Il a été sondé jusqu'à 
400 pieds, et à cette profondeur, il présente du calcaire pur comme 
cela est prouvé par des échantillons pris à diverses profondeurs, 
bien qu'un échantillon pris à 371 pieds fût décidément magnésien. 

A Ste, Marie, sur la Thames, i^n puits a été creusé dans le calcaire sie. &iarie. 
cornifèrequi apparaît à la surface, et denombreui. échantillons du puits 
pris à des profondeurs variant de 100 à 500 pieds, ont été fournis 
par M. L. M. Church, de Ste. Marie, et examinés plus tard. 
C'étaient, dans tous les cas, des calcaires magnésiens et quel- 
quefois des dolomies granulaires presque pures. Les mineurs 
{drillers) trompés par la texture de ces derniers, les appelaient 
grès. J'ai constaté que,, dans toute cette région, ce qu'en appelle Grès supposés. 
généralement grès est presque toujours de la dolomie granulaire, 
à peine attaquée par les acides froids mais qu'y s'y dissout, 
avec effervescence, lorsqu'on chauffe. Je pourrais citer de nom- 
breux échantillons provenant de divers puits et qu'on supposait 
être des grès, bien qu'ils soient facilement solublcs par l'acide 
hydrochlorique chaud. On m'a donné un écjiantillon de sable 
siliceux pur pris, me disait-on, à une profondeur de 435 pieds dans 
un puits d3 Bothwell, et un autre du même sable, avec carbonate de 
chaux, pris à 652 pieds dans Enniskillen. Cela n'est pas surprenant, 
car bien que le grès d'Oriskany qui, plus loin au S. E., intervient 
entre les formation cornifère et d'Onondaga, manque probablement 
dans cette région, l'on trouve parfois des strates de grès parmi les 
couches à chaux hydraulique, comme M. Murray l'a observé dans 
plusieum localités près de la Pointe Douglas et de Godorich. (GéoU 
du Canada p. 397-399.) Le puits de Ste. Marie a été creusé à 700 
pieds ou plus, et, à cette profondeur, on prétend avoir obtenu dos 
traces de pétrole, mais je ne connais pas, en détail, la composition 
de la partie inférieure de ce puits. 

A Tilsonburg- et dans les environs, canton de Dereham, où des x;^onij„ro^ 
puits ont été creusés avec succès dès 1861 (Géol. du Canada, p. 836,) 
de nombreux sondages ont été faits durant l'année dernière. A cet 
endroit, comme à Belle Rivière, les schistesqui recouvrent le calcaire 
cômifère, dans les districts de Bothwell et d'Enniskillen, manquent 
totalement, et le calcaire dur se rencontre le long de Big Otter 
Creek {Le Ruisseau à ta Grande Loutre^) après avoir traversé 
environ quarante pieds du sol. Des tissures contenant plus ou 
moins de pétrole se trouvent à différents points, dans les 100 pre- 
miers pieds de la roche, et un puits creusé à cette profondeur offre 
maintenant un écoulement continu et fournit de l'eau avec Une 
quantité considérable d'huile. L'un des puits près de Tilsonburg a 
maintenant 890 pieds de profondeur et des échantillons du sondage, 
avec notes, ont été gracieusement fournis par MM. Hebbard et 
17» 
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Âvery de cette localité. A 36 pieds audessous de la surface, la 
roche est du calcaire pur, et deis échantillons pris à 97, 100, 150 et 
196 pieds offrent le même caractère. Un échantillon pris à 210 pieds 
est de la dolomie granulaire, tandis que d'autres, pris à 261, 27S, 
290 et 305 pieds sont des calcaires. A 365 pieds, il y a une dolomie 
granulaire, et des échantillons pris à 420 et 454 pieds sont des 
variétés compactes de la même roche. A 560 pieds, on rencontre 
encore du calcaire et à 600 pieds, de la dolomie ; le dernier échan- 
« tillon, obtenu à 890 pieds, est aussi de la dolomie. A cette profon- 
deur, suivant les MM. 8us*mentionnés, lai roche contient un peu d'huile 
et de l'eau fortement imprégnée de sel avec beaucoup de gaz. 

Bien que les schistes de Hamilton ne se trouvent pas en cet 
endroit, M. Avery m'a informé que dans un puits, à environ deux 
milles S. O. de Tilsonburg, on a rencontré le calcaire à une profon- 
deur de 67 pieds, audessous de 1 1 pieds de pierre olaire. Au S. 
de cet endroit, ^ Vienne, dans un puits creusé à 40 pieds seulement 
audessus du niveau du Lac Erié, on a trouvé, dit-on, le calcaire à 
240 pieds audessous de l'argile. 

A ce propos, je signalerai différents puits, plus à l'E., creusés 
pour la recherche du pétrole dans les roches siluriennes. L'un de 
Parij. ces puils Se trouve dans la ville même de Paris (H. C.) ; à dix pieds 

dans le sol, on trouve 146 pieds de calcaires en feuillets minces, 
avec schistes et gypse ; au mois d'août dernier, on avait pénétré à 
99 pieds plus bas dans une une roche granulaire blanche, dont un 
échantillon était de la dolomie pure appartenant à la formation de 
Guelpli. Quelques milles au S. O. de cet endroit, à Sydenham, un 
puils a, dit-on, été creusé dans 140 pieds d'argile et 260 de schiste 
et gypse, après quoi l'on a rencontré une roche plus dure, probable- 
ment la même que celle de Paris. 

Il y a plusieurs années, M. Murray a signalé des traces de pétrole 
dans le voisinage de Hamilton et sur le onzième lot du septième 
rang de Bol ton ; dans les endroits où des indications superficielles 
Bartaa. ont été constatées, la compagnie dite " Barton OU Company " a 

creusé, en 1864-65, un puits profond de 873 pieds, commençant dans 
les roches de la formation de Niagara ; ces indications traversaient 
les formations de Clinton et Médina, et atteignaient probablement 
le sommet de la formation de la Rivière Hudson. Voici le tableau 
du sondage : 

CalcairC; avec un peu de schiste 250 pieds. 

Grès blanc 5 *' 

Hclusto rougo, avec bandes bleuâtres 595 *^ 

Sclûate bleuâtre et gi-isâtre 23 " 

873 pieds. 
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Les cinq pieds de grès correspondent évidemment à ce qu'on a 
appelé la grey^and^ — à la base de la formation de Clinton, — au- 
dessous de laquelle nous avons 618 pieds composés principalement 
de schistes rouges appartenant à la formation de Médina* Les 
calculs de M. Murray Pont conduit à fixer 614 pieds comme puis- 
sance moyenne de cette formation dans la région, en sorte que les 
schistes grisâtres représentent probablement le sommet de la for- 
mation de la Rivière Hudson. Des bandes de cinq à six pieds de 
schiste bleuâtre ont parfois été trouvées dans les strates rouges, et 
de faibles quantités d'huile ont été obtenues, dit-on, à 700 et 780 
pieds ; à cette dernière profondeur, il y avait un écoulement consi- 
dérable d'eau salée. 

Dans Flamborough E., sur le huitième lot du huitième rang, on Fiamboro'. 
a creusé un puits à 465 pieds dans des couches dont les plus basses 
étaient des schistes rouges dans lesquels, à 340 pieds de la surface, 
un feuillet de grès a rendu, paraît-il, trois ou quatre gallons de 
pétrole. 

Un autre puits, à Eden Mills, sur le premier lot du premier rang Eramosa. 
d'Eramosa, a été creusé à 159 pieds dans le calcaire et les schistes 
avant qu'on ait rencontré les strates rouges de la formation de 
Médina qui ont été pénétrées à 350 pieds, ce qui donne une pro- 
fondeur totale de 509 pieds. Des bandes blanches, ou couleur 
claire, se trouvent à la partie supérieure des roches rouges, et à 250 
pieds de la surface, dans ce qu'on a désigné comme feuillet de 
schiste noir, on a rencontré une source d'eau salée. 

Près de Milton, sur le dixième lo^de la première concession de Miiion. 
Trafalgar, on a creusé un puits dans 47 pieds de sol, schiste rouge 
200^ puis dans les schistes bleuâtres, à couches dures, 159, ce qui 
forme un total de 406 pieds. Le puits aboutit probablement dans 
la formation de la Rivière Hudson. 

Nous avons aussi, dans plusieurs localités de cette région, la preuve 
de l'existence de petites quantités de pétrole dans les roches plus 
basses que le calcaire cornifère. Il faut mentionner, outre le pétrole, 
des puits profonds creusés dans les strates appartenant au groupe 
salin d'Onondaga, de petites quantités d'huile trouvées à la surface, 
près de Hamilton, et aussi dans les puits du voisinage qui ont été 
creusés dans la formation de Médina. Il reste à savoir si l'huile de 
ces roches inférieures est indigène ou si elle provient d'une for- 
mation encore plus basse. L'existence du pétrole dans les calcaires Pétrole Onns le 
du groupe de Trenton, lequel ressemble lithologiquement à la SJéîSnir?^""*" 
formation cornifère, a été maintes fois signalée par la commission 
géologique. De petites quantités d'huile exis^tènt dans ces calcaires, 
dans diverses localités aux environs de Québec, à Charlesbourg, 
aux Chutes de Montmorency et à la Rivière à la Rose, ainsi qu'à 
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rO. de Monlréal, dans CornwalJ, Pakcnham et Lancaster. On peut 
mentionner en oulrc la présence d'un bîttrrae visqueux, jaune et 
translucide qui remplît des cavités quelquefois d'un pouce do dia- 
mètre, dans le calcaire de Trenton, Seigneurie de la Rîvîère-du- 
Loup (en haut). Cette substance est très-fusible, volatile, soluble 
dans l'cther, a une odeur aromatique agréable, et ressemble à la 
substance appelée cire minérale ou ozocérite. J'ai signalé l'impor- 
tance de ces faits dans un essai sur le pétrole publié dans le 
" Canadian Naturalist " de juillet 1861, reproduit dans le rapport, 
pour la même année, de l'institution Smitbsonienne de Washington 
et dans le " Chemical News" de Londres, Angleterre. Je disais 
que les calcaires de celte formation ^^ pourraient^ dans certaines 
localités^ offrir des sources avantageuses de pétrole. " Je signalais 
aussi non-seulement l'huile trouvée dans les calcaires mêmes, mais 
aussi les souces de pétrole que M. Murray a vues jaillir de la 
formation d'Utica (No. 5) sur la Grande Ile Manitouline. Dans la 
Géologie du Canada (p. 836,) il est dit en parlant du pétrole : 
" qu^on ne doit pas perdre de vue la possibilité de le rencontrer en 
quantités profitables dans quelques parties de la formation de Trenton,^^ 
quoiqu'elle n'ait jamais fourni jusqu'ici beaucoup de pétrole." 
Manitouline. Depuis l'époque où ces lignes étaient écrites, on a creusé, avec 
beaucoup de succès, des puits dans les strates siluriennes inférieures 
à Manitouline. Un de ces puits présentait sol 10, schistes 140, 
calcaire 316 = 466 pieds ; à cette profondeur, le sondage a été sus- 
pendu. Un échantillon pris au fond du puits était du calcaire mou 
et des portions de la roche, à^es profondeurs de 159, 189 et 210 
pieds, étaient des calcaires presque purs. A 220 pieds de la surface, 
on a rencontré une veine d'huile, puis une autre, six pieds plus 
bas ; le puits a produit en tout sept à huit barils d'huile, avec beau- 
coup de gaz. C'est ce que la ** Compagnie des huiles de Mani- 
touline " appelle le puits No. 2 ; deux milles plus loin, se trouve le 
puits No. 1. Ce dernier, après 32 pieds de sol et 100 pieds de 
schiste noir, traverse* 340 pieds de calcaire auquel succèdent ô2 
pieds de grès siliceux rouge dont les 20 derniers pieds sont très- 
durs. A ce point, le sondage a été arrêté. A 192 pieds de la surface, 
on a rencontré une veine d'eau salée dont on trouvera l'analyse plus 
loin, et à 193, 248 et 270 pieds, on a trouvé des veines d'huile. De 
ce puits on a tiré 120 barils d'excellente huile, mais l'écoulement a 
cessé. Les 126 pieds supérieurs du calcaire de ce puits contiennent, 
dit-on, des bandes de grès, mais il n'en a pas été gardé d'échantillons, 
en sorte qu'il est impossible de vérifier l'exactitude de cette asser- 
tion. Nous avons vu que, dans plusieurs cas, les mineurs (drillers) 
accoutumes aux grès et aux schistes de la Pennsylvanie prennent 
pour du grès certaines couches de calcaire. A mi-distance entre 
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ces deux derniers puits, il y en a un autre, No. ô, qui a présenté sol Mtnitouiine. 
21, schiste, etc., 230, calcaire 179=430 pieds, et où le sondage se 
continae actuellement. Une veine a été i^ncontée dans le calcaire 
à 288 pieds de la surface et on en a extrait quelques gallons d'huile. 
A 9â pieds, on a rencontré Peau salée, moins forte néanmoins que 
dans les puits sus-mentionnés. Deux autres puits, Nos- 3 et 4, sont 
maintenant en opération. Il est évident que ces puits, pénétrant les 
formations de la Rivière Hudson et d'Utîca, tirent leur huile des 
•calcaires du groupe de Trenton. Dans le puits No. 1, ce groupe 
repose sur le grès rouge qui, dans cette région, représente la for- 
mation de Chazy. 

On a trouvé, paraît-il, de petites quantités de pétrole dans les 
calcaires siluriens inférieurs, aux environs de Chicago. Le Dr. 
Newberry, dans un mémoire présenté à l'Académie Nationale, au 
mois d'août 1865, affirme que les grands écoulements d'huile qui, 
•en 1829, jaillirent des puits d'eau salée, près Barksville et ailleurs 
dans le comté de Cumhorland, Kentucky, avaient leur source dans Oumberiand, 
le calcaire de Trenton, (connu, dans la région, sous le nom de ^" "^ ^' 
pierre bleuc^) dans lequel les puits ont été creusés à environ 200 
pieds de profondeur. On a dernièrement creusé des puits dans cette 
région, à la recherche du pétrole, et d'après un rapport fait au com- 
mencement de 1866, ils fournissaient alors de grandes quantités 
d'huile. La position de ces puits, d'après le Dr. Newberry, est sur 
la grande antielinale qui sépare les régions carbonifères E. et 0. du 
Kentucky, et amène à la surface les roches siluriennes, dans la 
vallée de la Rivière Cumberland et de ses tributaires. Les hautes 
terres, de l'autre côté, sont recouvertes d'environ 600 pieds de strates 
dévoniennes et carbonifères. Au S. O. et au N. E., ces roches 
disparaissent sur une grande superficie. Cette grande anti(!linale 
qmi court N. £., amène à la surface les strates siluriennes, dans le 
voisinage de Cincinnati, et, de là, traversant la partie S. O. du 
Canada, en suivant la vallée de la Thames, atteint l'extrémité O. 
du Lac Ontario. C'est donc le long de la même antielinale, sur 
divers points de sa course, que les huiles de la Cumberland et de la 
Thames font leur apparition, les premières dans les calcaires silu- 
riens inférieurs, et les secondes dans les calcaires dévonicns infé- 
rieurs, f 

Puisque le calcaire de Trenton contient des quantités considé- Siiuricn infe- 
rables de pétrole, dans le Kentucky et sur l'Ile Manitouline, il n'est "*"'^' 
pas Impossible qu'une partie de l'huile du niveau inférieur filtre 
dans les rocbes plus élevées du Haut-Canada et forme ainsi les 
petites quaîrtités de pétrole trouvées dans les puits de Médina et 
peut-être même «elles jqu'on trouve dans les puits profonds, formation 
d'OBoadaga, à Oil Springs et Tilsonburg. Pourtant, dans cette 
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région, le dommet du groupe de Trenton ne se trouve pas à moins 
de 1000 pieds audessaus de la base de la formation d'Ouondaga, et 
les formations de la Rivière Hndson et d'Utica, qui sont interposées 
entre celles de Trenton et de Médina, mesurent environ huit-cents 
pieds à CoUing^'^ood. La puissance du groupe de Trenton, dans 
la même région, est d'à-peu-près 730 pieds. (Géol. du Canada, pp. 
205, 223.) Toutefois, sur la Grande Manitonline, leur épaisseur est 
de beaucoup réduite, et M. Mnrray a calculé 320 pieds chiffre qui se 
rapproche beaucoup de 340 obtenu dans le puits sus-mentionné. 
D'après M. Bell, la formation d'Utica a une puisssance de 60 pieds 
et celle de la Rivière Hudson, d'après les calculs de M» Murray, — 
une puissance d'environ 250 pieds. 

Quant au pétrole extrait de puits creusés dans la péninsule O., 
l'idée s'est répandue qu'il se trouvait dans les schistes de Hamiiton, 
et pour expliquer l'origine de l'huile, on a eu recours à la présence, 
au sommet de cette formation, de pyroschistes, ou communément 
schistes bitumineux. Mais on oublie que ces schistes bruns ou 
noirs hydrocarboniques sont nommés bien à tort bitumineux. Bien 
qu'ils brûlent avec flamme, comme le charbon, la tourbe et même le 
bois, et puissent, au moyen d'une distillation destructive, s'emparer 
d'hydrocarbones huileux, ils ne contiennent presque jamais de 
pétrole; et, sous ce rapport, ils ne ressemblent pas au grès 
conglomérat (21) décrite par M. Lesley (p. 248,) ni aux calcaires 
de Trenton et oomifères, qui sont souvent imbibés de pétrole 
qu'ils gardent dans leurs pores et dans les cavités des fossiles qu'ils 
contiennent. De nombreux traits caractéristiques du calcaire 
cornifère sont cités dans la Géologie du Canada (p. 421) où ce 
calcaire est décrit longuement. Les pores de cette roche présentent 
de l'Iîuile dans les localités suivantes : Carrière de Hom, Berthier, 
Gravelly Bay, Wainfleet, Rainham, Woodstock, près du village de 
Jarvis et Amhertsburg. Ce calcaire offre les mêmes caractères dans 
l'Ohio. ' Les ufBeurements de cette formation ne sont pas favorables 
à l'accumulation de grandes quantités d'huile, pareeque leur dénu- 
dât ion la laisse facilement échapper, tandis que les scliistes mous et 
les marnes de la formation de Hamiiton qui recouvrent l'huile, dans 
d'autres parties de la province, — la conservent par là même. L'exis- 
tence de puits d'huile creusés directement dans le calcaire si 
Tilsonburg et à la Belle Rivière, établit bien l'origine de l'huile. 
A Thamesville et dans plusieurs puits productifs d'Enniskillen, des 
veines productives d'huile ont été trouvées après avoir creusé dans 
le calcaire sur lequel repose les schistes de Hamiiton, comme dans 
le cas signalé au K<;ntucky, page 249. 

On doit conclure de ce qtii précède que le pétrole n'est pas, jusqu^à 
un certain point, indigène dans certaines parties du groupe de 
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Hamilton. Les couches calcaires les plus dorea de ce groupe 
ressemblent lithologiquement au calcaire carbonifère et^ comme lui, 
contiennent du pétrole tout formé, comme je Tai signalé pour le 
canton d'Adélaïde, (p. 260). De plus, le Prof. Hall a observé de 
petites quantités de pétrole dans des concrétions calcaires, au 
sommet Qt à la base du groupe ^e Hamilton, dans l'Etat de New- 
York. L'huile de ces sources, si rare qu'elle soit, peut s'accumuler 
dans les fissures de ces strates qui servent aussi de réservoirs pour 
l'huile qui provient du calcaire cornifère en dessous. Toutefois 
dans les deux cas, que le pétrole soit indigène dans l'un ou l'autre 
groupe des strates, sa formation ne dépend, en aucune manière, des 
pyroschistes du groupe de Hamilton qui n'ont jamais été soumis à • 

la chaleur et n'ont rien perdu de leurs matières bydrocarboniques. 
Le pétrole a été engendré dans les strates calcaires, indépendamment 
du charbon, du schiste noir et des matières semblables, c'est un fait 
qui est établi par sa présence à Manitouline (et ailleurs), dans les 
calcaires siluriens inférieurs qui là forment la base de la série fossi- 
lifère, et ne sont séparés des anciennes roches crystallines que par 
le giès stérile de Chazy. 

Je ferai maintenant quelques observations sur la distribution des Distribution des 
sources de pétrole dans les régions qui reposent sur des roches ^^^^^' 
oléifères. 11 faut se rappeler d'abord que, si Pon juge par analogie, 
cette substance, ou la matière de laquelle elle provient, n'était pas, 
dans le principe, également distribuée dans les formations oléifères, 
mais, comme les dépôts de charbon, gypse, sel et autres substances 
d'origine chimique ou organique, était limitée par des causes natu- 
relles, et évidemment développée en bien plus grande abondance 
sur certaines superficies que sur d'autres. En second lieu, dans la Fissures. 
formation oléifère ou dans celles qui la recouvrent, il doit y avoir des 
fissures dans lesquelles, par une infiltration lente, l'huile des parties 
adjacentes a pu s'accumuler. Lorsque ces fissures n'existent pas, 
il y a pu avoir écoulement graduel de l'huile, des strates poreuses 
dans le puits, et ce mouvement sera de beaucoup accéléré par 
l'emploi d'une pompe. Mais l'abondance et l'écoulement contimi 
de l'huile qui caractérisent la plupart des puits Canadiens et Amé- 
ricains, sont dus, comme on le sait, à l'existence de fissures dans les 
strates. Ces fissures peuvent se présenter, et évidemment se pré- 
sentent dans des roches horizontales, où elles résultent de contrac- 
tions, mais dans les régions qui ont été soumises à des plissements, 
comme le long des a^ticlinales, il est notoire que les fissures et 
crevasses se trouvent généralement sur les crêtes des plissements. 
Les dépressions entre ces plissements, au contraire, par suite de la 
compression latérale à laquelle les strates sont soumises, ne sont pas 
favorables à la production de ces fissures. 
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Aaticiinaies. De ces Considérations il résulte évidemment que, dans un district 
un peu tourmenté, on devrait trouver des souces d'huiles et des 
souces minérales, le long des anticlinales. J'ai, le premier, signalé 
ce fait, après avoir examiné la région oléifère du Haut-Canada, 
dans une conférence lue à Montréal et publiée dans le Montréal 
Gazette du 1 Mars 1361. Peu aptes, mon opinion était appuyée 
dans un article du "Canadian Naturalist," en juillet 1861, et en 
même temps dans un mémoire publié par le Prof. £. B. Andrews 
dans VAmericfln Journal of Science. Depuis lors, cette thém'ie, bien 
que combattue par quelques écrivains, a pris du terrain et semble 
généralement admise et confirmée par l'expérience dans les régions 

• oléifères des Etats-Unis. Dans un mémoire .récent publié dans 

VAmerican Jotdrnal of Science du mois de juillet, 1866, le Prof. 
Andrews parlant de la région oléifère dans les roches carbonifères 
de la Virginie O. et la partie limitrophe de l'Ohio, s'exprime comnae 
suit : " La plus grande partie de l'huile recueillie a été trouvée le 
long d'une anticlinale bien marquée, s'étendant des frontières de 

Virginie o. pQhio au S. à quarante milles ou plus dans la Virginie O. Une plus 
petite quantité a été trouvée dans les roches inclinées de l'Ohio, 
tandis qu'on n'en a pas trouvé à peine un baril dans les roches 
horizontales, bien qu'on ait dépensé des centaines de mille piastres 
à cette recherche. ;•« .. Dans cette partie de nos grandes couches 
de charbon, ce n'est qu^une question de fissures souterraines. Les 
conditions chimiques essentielles à la génération de l'huile ont existé 
sur une grande superficie, mais la condition physique des fissures: 
n'a été constatée jusqu'à présent que sur des superficies très-limitées." 
Il nous dit encore que tous les puits productifs de la Virginie O. sont 
groupés le long de l'anticlinale sus-mentionnée. Une autre com- 
munication sur cette région, par le Prof. E. W. Evans, parut dans 
le même journal, Novembre 1866, et confirme les faits signalés par 
M. Andrews, tout en fournissant do plus grands détails sur la struc- 
ture de la région. M. Evans démontre que la prétendue bande 
oléifère dans laquelle se trouvent les puits productifs est une bordure 
d'environ un mille de large, — au sommet de l'anticlinale où les 
strates ne sont pas tout-à-fait horizontales,— et formant trois ondu- 
lations légères dont la direction est parallèle à celle de l'anticlinale 
principale. C'est le long des crêtes de ces ondulations que les 
sources d'huile se trouvent, et les puits creusés dans les parties 
intennédiaires n'ont rien produit. Il ajoute encore que " cette accu- 
mulation d'huile dans les crevasses, semble être due non-seulement 
à une concrétion directe, par une ligne continue de cassures avec la 
source principale de l'Huile dans les couches inférieures, mai^ 
encore à l'agglomération, — venant d'une superficie plus étendue, — 
d'huile arrivant, par exemple, à travers les crevasses des synclinales 
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adjacentes ; car étant légère, elle doit filtrer en ren^ontant les couches 
des versants. Lorsque ces dernières ne sont pas couvertes, Phuile 
s'échappe à la surface, mais les strates inférieures des versants la 
conduisent aux crevasses qui sont recouvertes par les couches 
supérieures où elle se conserve. Les fissures transversales qui 
coupent les roches de la Virginie O. contiennent une matière bitu- 
mineuse, asphaltique, qui, comme celle que l'on trouve dans diverses 
portions du groupe de Québec et qui a été décrite dans la Géologie 
du Canada, est due probablement à une transformation du pétrole. 
Le Prof. H. Wurtz et M. Lesley en ont donné la description. 

Dans la région oléifère de la Pennsylvanie O., comme dans la Penn«)ivaDie. 
péninsule 0. du Canada, les roches sont presque partout cachées par 
des 4^pôts supjrficîels, mais offrent des signes d'ondulations aux- 
quelles, suivant le Prof. Andrews, les bandes oléifères semblent 
parrallèle^ et présentent probablement des conditions et relations 
anologues h celles des roches de la Virginie 0. Les citations que 
j'ai faites ne présentent rien de nouveau sur la théorie de l'accumu- 
lation du pétrole, mais font voir combien les observations faites par 
des hommes d'expérience, dans d'autres régions, confirment les 
opinions émises dans la Géologie du Canada, (pages 400, 425, 561, 
834,) et aussi dans les mémoires que j'ai publiés en 1861, et dans 
VAmegcan Journal of Science du mois de mars, 1863. 

Quant à la structure géologique de la péninsule S. O. du Canada, h -Canada, 
la grande masse de dépôts superficiels qui recouvre les roches en 
a rendu l'élude détaillée très-difficile. Toutefois, depuis deux ans, 
de nombreux puits creusés ^rloat dans la recherche du pétrole, et 
qui, dans chaque canton, ont presque toujours été creusés à l'O. du 
méridien de London, — ont fourni des données qui montrent l'exis- 
.tence de plusieurs plissements anticlinaux secondaires au N. Ô. de 
celui de la Thames, lequel formant lacontinuationdePanticlinalede Amidinaie». 
Cincinnati, peut être considéré comme le plissement principal de 
l'axe d'élévation qui sépare la région carbonifère de la Pennsylvanie 
de celle du Michigan. L'exislenie dv cces anticlînalew ^secondaires 
a déjà été signalée dans la Géologie du Canada. D'^iprès le tracé 
des roches dr cette région sur la carie géologiqn*', IVtret de la dénu* 
dation qui s'opère sur ces ondulations, — à nie^nn^ que les strates DsMi-ii^titt^n 
îi'élèvent N* E. h partir de la dépression trans\*crsalc N. et S. qui îî^^^^^^iiiui-. 
traverse la penin^ile, (Géûl, du Can. p. 402,)— est de donner ii 
Pîifïleurement E. des schistes noirs siipéricttrs, — <|iie l'on peut consi- 
dérer comme la base du groupe dtf Pitrtage,— des conïonrs profon- rirtiupt: .1« 
dément dentelés* Des projections de ces schistesj s'étendant vers *'"'^'*^*^* 
TK, en forme de lungtics, marquent les dépressions synclinales entre 
les diverses antîclinaîes. Au N. de la Thames^ le long do laquelle, 
:i Chbthnm, Thamcsvîlle et Bothwell, les schistes noirs de la base 
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Groupe du du Portage manquent, il y a une dépression géologique relativement 
large dans laquelle on trouve ces roches plus élevées dans des parties 
de Sombra, Cambden, Euphémie, Mosa et Brooke. Elles sont 
toutefois interrompues par une ondulation aux Moulins de Smith, 
dans le canton d^Euphémic, qui amène à la surface les calcaires fossi- 
lifères de Hamilton. Au N. d'Oil Springs et de Pétrolia, une autre 
prolongation synclinale du groupe du Portage s'étend de Moore vers 
le N. d'Enniskillen et de Warwick, et au'côté N. de cette prolonga- 
tion, le schiste de Hamilton reparait, s'élevant en collines dans 
Bosanquet, pour plonger de nouveau, audessous des couches du 
Portage, à Ketlle Point. 

Il est probable qu'une autre synclrnale secondaire existe enlre 
Oil Springs et Pétrolia, mais on n'a encore aucunes données à 
l'appui de celte opinion, et la dépression de celte bande étroite ne 
serait peut-être pas suffisante pour amener les schistes noirs entre 
ces deux localités. En suivant la Thames, outre l'huile de Bothwell 
et de Thamesville, on trouve du pétrole, bien qu'en petites quantités, 
dans plusieurs puits, de Chatham à Aldborough. Un puits creusé 
près de l'affleurement de la formation de Hamilton, à Smith's Mills, 
a rendu, paraît-il, quelques barils d'huile, et de petites quantités ont 
été obtenues dans des puits situés le long de l'anticlinale N., dans 
Bosanquet. Il est bon de faire observer, relativement à ces anticli- 
nales, — sauf toutefois celle delà Thames, — que le plongenlfent S. 
O. des strates fait disparaître les roches dans cette direction, audessous 
du groupe du Portage, en sorte que ces anticlinales, si elles ne 
cessent pas d'exister, doivent être cherchées dans cette direction, 
audesssous des schistes noirs, — et dans cette position, elles peuvent 
contenir des sources productives d'huile. Les puits creusés jusqu'à 
présent dans les schistes noirs, n'ont pourtant jamais fourni d'huile 
en quantité avantageuse. Les explications précédentes, qui seraient 
inutiles pour des géologues, pourront peut-être servir aux personnes 
qui ont des intérêts dans les puits d'huile et sont peu familières avec 
la structure géologique. 

L'extrait suivant de la Géologie du Canada, p, 400, — montre 
l'existence d'autres ondulations dans la formation cornîfère au S. de 
l'axe de l'anticlinale principale : 

^^ On peut observer de petites ondulations dans la formation calci- 
fère en plusieurs endroits dans la partie de sa distribution qui borde 
le Lac Erié depuis la Rivière Niagarajusqu'au canton de Windham. 
Deux d'entr'elles sont indiquées«par des courbes dans l'affleurement 
de la base ; l'une est celle dont on a déjà fait mention à la Pointe 
Abino, et l'autre traverse obliquement le canal Welland, au second 
rang du canton de Humberstone ; la direction des deux est probable- 
ment vers le S. 0. Des plongements opposés, dans quelques affleu- 
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rcmenis des couches, indiquant d'autres ondulations. Une de celles- 
ci se trouve au treizième lot du premier rang du canton de Rainham, 
où la direction de l'ondulation est presque N. 0.,etP.onen rencontre 
une anJre dans un grand affleurement de grès d'Oriskany sur la ligne 
de division entre les cantons d'Oneida et de Cayuga N., où l'axe 
d'ondulation est vers le S. O." 

Les relations du gaz et des eaux salées arec l'huile sont très- Gaz, 
simples. Ces substances, étant présentes dans les couches, s'accu- 
mulent dans les mêmes fissures et s'échappent par les mêmes ouver- 
tures que le pétrole, sans avoir nécessairement aucune connexion 
avec l'huile. Le gaz qui est de l'hydrogène légèrement carburé, ou 
gaz des marais, prend probablement naissance dans d'autres strates 
et dans d'autres conditions que celles qui ont donné naissance au 
pétrole, et, de fait, il abonde surtout dans les roches carbonifères où 
le pétrole manque généralement. Il suffit de dire que si une décom- 
position particulière de matières organiques donne à la fois naissance 
au charbon et au gaz des marais, une transformation différente des 
mêmes matières pourrait produire du pétrole qui contient unis* les 
éléments de ces deux substances, en sorte que l'un de ces procédés 
exclut l'autre, jusqu'à un .certain point. Cette observation générale 
s'applique aux gaz des marais qui s'échappe, en grandes quantités, 
d'un grand nombre, de strates fossilifères. ^Une portion du fluide 
élastique des puits d'huile se compose toutefois, et probablement, 
d'autres hydrocarbones gazeux plus riches en carbone que le gaz des 
marais. 

La présence de ce gaz emprisonné dans les strates joue souvent 
un rôle important dans les puits d'huile, puisque, par son élasticité, 
le gaz exerce une pression qui fait sortir l'huile des fissures où elle 
^st accumulée et que l'on peut supposer remplies partiellement de 
gaz comprimé. Ify a eu anciennement à Pétrolîa, deux puits qui p„;i^ à écoule- 
donnèrent de l'huile pendant plusieurs mois et où l'écoulement était *"*^*"- 
interrompu, de temps à autre, par des explosions de gaz. L'an 
dernier un sondage fait près de là a ouvert un grand réservoir de gaz, 
et de ce moment les puits ont cessé de fournir de l'huile. 

Un fait intéressant dans l'histoire des puits d'Huile du Canada et 



* Ltst chimivtea odoipreadront laculeimsnt qu'unt matière orfaniqae comme la cellulett«^> 
C»*H*0*>, peut perdre de l'acide carbonique et de l'eau, C*!!**» et H4O». et donner ainsi 
C^'Hi^' qui eM presque la formule empirique du pétrole. Toutefois la formation du charbon, 
<iai tu généralement, sinon toujoutu aerompagnée de gas des marais, peut être représentée 
•comme le produit de la divi^on d'un résidu C^^H^^ en sept «tomes de cet bydrocarbone, 
CtUH et CvH^- . Cette dernière formule, abstraction faite du l'oxygène (avec son équivalent 
<l^}'drogène,) présent dans ces charbons, peut être constdorée comme représentant la composition 
moyenne du cliarbon bitamineiix» NatuseUement^ oea formules ne Kont qu'approximatiTes et 
empiriques, mais elle» servent à indiquer les relations qui existent entre le pétrole, le charbon et 
le gaz des marais. 
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des Etats Unis, est que Phaile de superficies contigues, au même 
horizon, a une densité, une couleur et une odeur très-variables. 
Ainsi sur le marché, on distingue parfaitement Phuile de BothwcU 
de celle d'Enniskillen, et elle djfiere aussi de celles qu^on trouve à 
Thamesville et à la Belle Rivière. Ces différences, parfaftemeni 
signalées par le Prof. Andrews, indiquent l'origine locale et indépen- 
dante de Pbuile dans des régions contigues. 

Gaspé. L'horizon des roches oléifères dans Gaspé demande une expli- 

cation particulière. Là> on trouve une grande série de strates connue 
sous le nom de grès de Gaspé et correspondant, si Ton en juge par 
ses fossiles, à toute la formation dévonienne ; elle atteint de plus, 
comme vous Pavez démontré, une puissance maximum de 7,000 
pieds, immédiatement audcssous de ces grès, se trouvent les cal- 
caires siluriens supérieurs dont la puissance est au moins de 2,000 
pieds et qui appartiennent au groupe inférieur de Helderberg, No. 
12, qui n'est pas représenté dans le Haut-Canada. Une description 
détaillée de toutes ces roches est donnée dans la Géologie du 
Canada, aux pp. 412 — 413 et plus loin aux pages 415 — 422. Ce 
calcaire silurien supérieur, comme le silurien inférieur et le dévo- 
nien inférieur du Canada central et du Haut-Canada, est, dans plu- 
sieurs lodalités, imprégné de pétrole qui, en certains endroits, filtre 
des jointures des grès qui le recouvrent, il est possible que certaines 
parties de cette grande formation de grès offrent un niveau oléifère, 
comme les grès dévoniens et carbonifères de l'ouest : c'est ijine 
question que de nouvelles recherches pourront seules éclaircir. 

Cette grande formation calcaire de Gaspé, bien que couverte sur 
plusieurs points.de grès dévoniens, afHeure le long des lignes de 
plusieurs anticlinales dont les positions ont été décrites dans la 
Géologie du Canada et qui sont tracées sur la carte géologique. 
Des sources -de pétrole et des gum-beds^ ou accumulations super- 
ficielles de pétrole épaissi, se trouvent dans plusieurs endroits de 
cette région, jaillissant parfois d'affleurements du calcaire mais> 

Courtes plus généralement, des grès qui les recouvreAt. Ces sources 

d'huile ont été décrites par vous dans un rapport sur Gaspé publié 
dès 1844, et les faits acquis ensuite à cet égard, jusqu'à 1863, sont 
consignés dans la Géologie du Canada, pages 413, ô37 et 830, 839. 
On y fait aussi remarquer que ces sources existent sur les lignes des 
anticlinales ou près de ces lignes. . Depuis cette époque, deux ou 
trois puits ont été creusés dans le voisinage de ces sources de 
pétrole, et on en a extrait de l'huile, mais en quantités peu impor- 
tantes. Quant à l'avenir probable d'entreprises de ce genre, dans 
Gaspé, on a déjà démontré, dans les pages précédentes, que l'exis- 
tence, dans une région oléifère quelconque, de sources profitables 
de pétrole dépend de la combinaison de plusieurs circonstances : 



«l'huile. 
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(1) attitade convenable des strates, (?) existence de fissures qui Source»^ 
puissent servir de réservoirs, et (S) iraperraéahilité des strates qui 
environnent et recouvrent la source pour prévenir l^écoulement et la 
perte de Phuile accumulée. Dans les roches oléifères de Gaspé, il ' 
y a de nombreuses ondulations qui forment des anticlinales ou axes 
d'élévation, et le long de ces lignes, les fissures et ouvertures ordi- 
naires ne manquent certainement pas. Les nombreuses sources 
d^buile trouvées à la surface du sol sont autant de preuves que ces 
conditions ont favorisé l'accumulation du pétrole ; mais on ne pourra 
décider qu'à la suite d'expéviences si ces sources ne sont que des 
filtrations de réservoirs pleins, pouvant fournir de Thuile en abon- 
dance au travailleur expérimenté, comme dans plusieurs parties du 
Canada et des Etats-Unis, ou si, comme dans d'autres endroits, ce 
ne sont que les derniers écoulements d'accumulations antérieures 
presqu'épuisées avec le temps. 

L'insuccès de quelques puits .dans Gaspé ne doit cependant pas 
décourager les entreprises, car on a constaté aillieurs qu'étant donnés 
deux puits, on peut trouver dans l'un une fissure ou veine d'huile à 
une petite prt>fondeur, tandis qu'un puits voisin n'est pas productif 
ou ne fournit de Phuile qu'à une très-grande profondeur ; ce fait est 
dû à ^irrégularité et à l'obliquité des fissures. Quant à la position 
naturelle des sources d'huile, il faut observer que le pétrole peut 
souvent passer à quelque dislance, dans une direction presqu'hori- 
zontale, audessous de strates presqu'imperméables puis jaillir un 
peu plus loin sur un des côtés du réservoir. L'épaisseur du grès 
dans plusieurs parties de cette région, (où son plus grand dévelop- 
pement est de 4,000 et même de 7,000 pieds,) est évidemment 
coosidérable, même sur les crêtes des anticlinales, et il peut être 
nécessaire de creuser des puits profonds le long de ces lignes avant 
de constater la présence et l'importance économique du pétrole. 

Il faut observer aussi que, dans l'épaisseur de grès qui recouvre le 
calcaire oléifère de Gaspé, il existe une analogie avec les conditions 
qui se présentent dans la Pennsylvanie O. où les puits d'huile pro- 
ductifs sont creusés dans une formation à-peu-près semblable de 
grès et de schistes, d'une grande épaisseur, qui recouvre on cet 
endroit le calcaire cornifère et, comme nous avons essayé de le 
prouver, a été favorable à l'accumulation et à la conservation du 
pétrole provenant de cette formation inférieure.. Le grès dévonien 
couvre, dans Gaspé, une grande superficie qui s'étend jusqu'à l'O. 
de la Rivière Matapédia, et il est possible qu'on trouve du pétrole 
dans des parties de cette distribution autres que celle où il a déjà 
été découvert. 

Le» calcaires et dolomies du groupe de Québec, dans ses parties Groupe de 
non-altérées, comme aux environs de Québec, sont légèrement Qoébeu. 
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imprégnés de bitume dont ils exhalent parfois Podenr, lorsqu'on les 
frappe ou qu'on les fait dissoudre dans des acides. La présence, 
dans les roches de ce groupe, d'une matière charbonneuse noire qui 
borde les crevasses ou remplit les veines, a déjà été signalée dans 
la Géologie du Canada, pp. 655-558 où l'on trouvera aussi plusieurs 
analyses de cette matière prise dans diverses localités. On y 
démontre que cette substance charbonneuse est quelquefois du 
carbone presque pur, comme l'anthracite, et contient parfois assez 
de matière hydrocarbonique pour s'amollir par la chaleur ; comme 

miièrc char- le charbou à croûte, (cakfng coat) et pour donner à la distillation des 
huiles volatiles et des gaz inflammables, en laissant un résidu de 
coke poreux. Sous cette forme, elle se rapproche de l'albertite et 
de la matière bitumineuse trouvée dans les roches oléifères de la 

•Son origine. Virginie 0. Tous ces produits semblent avoir une origine commune 
et provenir d'un bitume liquide, partie à la suite d'une oxydation et 
partie à la suite d'une évaporation des portions volatiles. Les obser- 
vations détaillées dans la Géologie du Canada, p. 553, indiquent 
que l'action lente de l'air sur le pétrole contenu dans les coraux du 
calcaire dévonien donne naissance à une matière hydfocarbonique 
noire, insoluble et non-fusible, très-semblable à celle qui remplit ou 
borde les fissures des roches du groupe de Québec. Outre les 
nombreuses localités où l'on a signalé cette substance, on peut men- 
tionner les excavations faites dernièrement dans les schistes de la 

Lens. division de Lauzon, dans la ville de Lévis ; ces excavations ont mis 

à découvert plusieurs veines, continués sur de grandes distances, et 
larges de plusieurs pouces, complètement remplies de cette matière 
charbonneuse noire. Dans la Géologie, il est fait mention d'une 
substance analogue qui se présente avec des crystaux de quartz et 
de spath magnésien dans la formation calcifère, comté de Herkimer, 
New York, et a été décrite par Vanuxem comme se présentant dEuis 
des masses arrondies ou en forme de gouttes, ce qui indique évidem- 
ment qu'elle a existé à l'état liquide. Vanuxem considérait cette 
substance comme anthracitique, bien qu'elle n'offrît que 11.5 p. cent 
de matière volatile qu'il supposait être de l'eau. J'ai eu depuis 
occasion d'examiner des échantillons de la même région, parfois 
de forme stalactitique et adhérant à des crystaux de quartz qui, dans 
certains cas, s'étaient formés autour de la matière noire et en con- 
tenaient des parties. Un morceau détaché, pris, me dit-on, parmi 
les crystaux, avait une cassure conchoïdale, était très^assant, facile- 
ment pulvérisé et décrépitait dans le feu. Â la distillation, il donna 
àe l'eau, de T hydrocarbone liquide et volatile ayant l'odeur du 
benzole, plus une portion de gaz inflammable. La perte occasionnée 
par la chaleur était égale à 8.88 p. cent, et le carbone du résidu 
était très-difficilement réduit en cendre. 
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SOURCES SALÉES. 

En signalant, à la page 242, les divisions da système paléozoïque 
au Canada et dans PEtat de New- York, j'ai désigné l'une de ces 
divisions (No. 11,) sous le nom de formation d'Onondaga. C'est le Formation 
groupe salin d'Onondaga ou série gypsifère des géologues de New- ^'©nondagi. 
York, et son affleurement dans cet Etat a été suivi depuis le comté 
de Montgomery, — où la formation est représentée par une bande 
mince, vers l'O., atteint, dans le comté de Wayne,une puissance de 
700 à 1,000 pieds et finalement, réduite à une épaisseur moindre 
que 300 pieds, traverse la Rivière Niagara et pénètre en Canada où 
elle forme, vers le N. 0., une bande entre les atfîeurement des for- 
mations comifères et de Guelph, — jusqu'au Lac Huron et de ce point 
à Mackinac. 

Le selexiste dans des roches de différents âges géologiques, depuis Dépôts de sel. 
le silurien, en montant, mais la série d'Onondaga est remarquable 
comme la plus ancienne formation salifère connue jusqu'à ce jour. 
Ainsi la formation salifère du Michigan, qui contient les sels de la 
Grande Rivière dans cet Etat et une portion de ceux de la 
Saginaw, se trouve comme on l'a démontré, p. 252, à la base du 
calcaire carbonifère. Les formations salines d'Angleterre et de 
France sont de l'âge secondaire ou mésozoïque, et celles de l'Eu- 
rope centrale existent dans des roches encore plus récentes. Dans 
quelques-uns de ces gites, le sel gemme se trouve dans des couches 
«olides et pures, tandis que, dans d'fiEulres cas, les grains ou crystaux 
de sel sont disséminés dans les strates d'argile ou de marne. Ces 
crystaux sont fréquemment dissous et laissent leurs moules dans la 
roche dure. Des empreintes de ces gros crystaux en forme de 
trémie, qui se forment dans l'évaporatioh lente de l'eau de mer, 
abondent à l'affleurement des marnes de la formation d'Onondaga, 
au centre de l'Etat de New- York, et on les rencontre même en 
Canada, près de la Rivière York et de la Grande Rivière ; cela 
prouve que celte formation a été salifère, jusqu'à un certain point, 
dans cette région. On trouvera représenté et décrit dans la Géologie 
du Canada, p. 662, un de ces moules de crystaux. 

Les limites et la nature locale de ces dépôts de sel gemme s'ex- 
pliquent parfaitement si l'on considère qu'ils ont été formés par 
l'évaporation spontanée de l'eau de mer, et que le sel solide est du 
certainement à une transformation du genre de celle qui a lieu dans 
la formation du sel par l'évaporation, au soleil, de l'eau de mer dans 
les climats chauds et secs. La production de ces sels anciens Origine des 
implique l'existence de lacs ou de bassins d'eau de mer séparés de sel. 
18 
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l'océan et exposés à des conditions climatériques analogues à celles 
des déserts. C'est pourquoi les formations de sel sont généra- 
lement de petite étendue comparativement à celles de calcaires, de 
grès et de roches semblables. Mais ce phénomène a dû se répéter 
plusieurs fois durant la période paléozoïque, sur cette partie du 
continent, car outre la formation saline d'Onondaga et celle du 
groupe salin de Michigan à la base du calcaire carbonifère, des 
sondages récents ont démontré l'existence, dans cet Etat, d'une 
formation saline à un troisième horizon géologique encore plus 
élevé, lequel se trouve, d'après le Prof. WincheU, à la base] des 
couches de charbon : le groupe salin de Michigan est audessous du 
calcaire carbonifère. Cette formation, avec le grès de Parme qui la 
recouvre, présente une épaisseur d'environ 180 pieds et sépare les 
deux formations salifères dont la plus élevée a fourni jusqu'à présent 
une grande partie du sel de la vallée de Saginaw. Des sondages 
récents, pénétrant les couches intermédiaires, ont toutefois atteint 
les sources saturées dans le grès à la base du groupe salin inférieur 
de Michigan. 

Ces roches salifères ont été déposées dans des bassins que le 
Prof. WincheU compare, avec raison, à ceux des lacs modernes de 
celte région. Si ces derniers étaient remplis d'eau de mer et exposés 
à un climat où l'évaporation serait plus considérable que la préci- 
pitation, ils n'auraient pas de décharges et finiraient par se des- 
sécher, comme la Mer Morte ; ils formeraient ainsi des bassins dans 
lesquels le sé[ marin, accompagné de plus ou moins de gypse et de 
calcaire magnésien, serait interstratifié des sédiments ordinaires de 
sable et d'argile, et de tout cela il résulterait des formations salifères 
comme celles qui ont déjà été signalées. Dans cette évaporation, 
le chlorure de sodium ou sel marin, est déposé à l'état presque pur 
laissant le liquide générateur, ou bittern, comme on l'appelle, le 
plus soluble des chlorures de calcium ou de magnésium, dans une 
beaucoup plus grande proportion que celle qu'il avait lorsque le sel 

Biiierh». se trouvait à l'état liquide. L'évaporation subséquente de ces eaux 

amères, ou bitterns, dans quelques formations salines, a donné 
naisss^nce, dans les couches qui recouvrent le sel gemme, à des 
dépôts riches en sels crystaliisés de magnésie et de potasse tels que 
ceux qu'on extrait en Prusse et qui contiennent de grandes quantités 
de potasse. En outre, ces liquides générateurs imprègnent plus ou 
moins les strates supérieures des formations salifères, dans les 
bassins desquelles ils ont dû exister jusqu'à ce qu'un changement 
de conditions géologiques les ait remplacés par l'eau douce ou par 

Océan. ^^ Veau venant de l'océan. Ils semblent aussi avoir contenu, à des 

périodes reculées, une beaucoup plus grande proportion de chlorures 
de calcium et de magnésium que l'eau de mer moderne. 



RAPPORT DU DR. T. STERRY HUNT. 275 

Dans plusieurs parties du monde, les dépôts de sel sont si purs et Sources c&iées. 
si compactes et placés dans de telles conditions qu*on les mine et 
qu'on en retire le sel à Pétat solide. Très-souvent, néanmoins, Je 
sel est tellement disséminé dans les roches ou est enterré à de telles 
profondeurs qu'on l'extrait sous forme d'eaux salées. On obtient ces 
dernières en creusant, dans les strates, des puits d'où la solution de 
sel formée par les eaux de la surface et traversant les strates srali- 
fères, est extraite au moyen de pompes. En pareils cas, il arrive 
que les eaux salées sont plus ou moins contaminées de sels de chaux 
et de magnésie dissous des strates supérieures ou contenus dans 
ces dernières sous formes de bittern ou ancienne eau de mer. Ces 
impuretés, lorsqu'elles se présentent en quantités considérables, 
diminuent plus ou moins la valeur des eaux salées, donnent au sel 
un goût amer et le rendent humide par suite de la tendance des 
chlorures de calcium et de magnésium à absorber l'humidité de 
l'air. Pour remédier à cet inconvénient, on ajoute quelquefois aux 
eaux salées de la chaux éteinte, ou lait de chaux, qui transforme le 
chlorure de magnésium en chlorure de calcium ; dans certains cas, 
même après que les liquides générateurs ont été complètement 
desséchés, on enlève les portions restantes de ces sels avec une 
petite quantité de bicarbonate de soude que l'on dissout dans 
l'eau saturée et pure employée pour laver le sel obtenu. L'ana- 
lyse minutieuse des eaux salées et la détermination, non-seule- 
ment de la quantité de chlorure de sodium ou sel marin qu'elles 
contiennent mais aussi des chlorures de calcium et de magnésium 
amers et déliquescents, est d'une grande importance dans la fabri- 
cation du sel extrait des eaux salées naturelles. En outre, la princi- 
pale impureté soluble de ces eaux salées est le sulfate de chaux ou 
gypse, qui néanmoins, grâces à sa faible solubilité, se sépare bientôt 
dans l'évaporation. 

L'eau pure dissout, à des températures ordinaires, un peu plus du 
tiers de son poids de sel. D'après Liebig, une solution saturée de 
sel pur contient 26.423 parties de sel dans 100.000 et a une densité 
d'environ L205 à 60° F. D'autres expériences ont néanmoins 
donné des résultats moindres, par exemple 26.7 p. cent, comme pro- 
portion du sel dans l'eau saturée, à une température de 60° F., avec 
une dcnsité'de 1.205, — pour 1,000 parties d'eau pure. 

Pour calculer la valeur des eaux salées on emploie généralement Saiomètre. 
un pèse-liqueur appelé salomèire^ ou salinomèire^ dont la gradation 
est arbitraire. L'échelle de l'instrument est divisée en 100 parties, la 
densité de l'eau distillée correspondant à 0°, et celle de l'eau saturée 
pure à 100°. Chaque degré du salômètre correspond en conséquence 
à 490 de sel. Le tableau suivant donne, pour chaque série de cinq 
degrés du saloitit^'iri!^ ju tit^n^ik; réelle^le pt;n:t'iiiuiji: dt? seldaniR l'ean 
18* 
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salée pure, le nombre de grains de sel dans une pinte à vin de 
26.625 pouces cubes et le nombre de gallons d'eau salée nécessaire 
pour produire un minot de sel pesant 56 livres. C'est le résumé 
d'un tableau donné par le Prof. Winchell dans son rapport sur 
la Géologie du Michîgan« pour 1861, et calculé pour une eau 
saturée supposée contenir 25.7 p. cent de sel. Les résultats qui s'y 
trouvent indiqués sont peut-être un peu audessous de la réalité, 
mais ils peuvent servir dans la pratique. 

TABLEAU D£ LA FORCE D^EAUX SALÉES DE DIFFÉRENTES DENSITÉS. 



Degrés du 


Densité. 


Par cent. 


Grains dans 


Gallons d'eau 
salée pour un 


salomètrc. 

- 




du sel. 


une pinte. 


mînot de sel. 


1 

1 


1.000 








: 5 


1.009 


'i'.28 


'*94 


hie'ô 


10 


1.017 


2.57 


191 


256.0 


^1 15 


1.026 


3.85 


288 


169.0 


;| 20 


1.035 


5.14 


388 


126.0 


'• 25 


1.045 


6.42 . 


489 


99.7 


, 30 


1.054 


7.71 


592 


82.3 


35 


] .063 


8.99 


697 


69.9 


40 


1.073 


10.28 


804 


60.6 


Il 45 


1.083 


11.56 


913 


53.4 


;i 50 


1.093 


12.85 


1024 


47.6 


il 55 


1.104 


• 14.13 


1137 


42.9 


•! 60 


1.114 


15.42 


1252 


38.9 


■j 65 


1.125 


16.70 


1370 


35.6 


70 


1.136 


17.99 


1489 


32.7 


\ 75 


1.147 


19.27 


1611 


30.3 


;; 80 


1.158 


20.56 


1736 


28.1 


!l 85 


1.170 


21.84 


1862 


26.2 


90 

1 95 
100 

1' 


1.182 


23.13 


1992 


24.5 


1.194 


24.41 


2124 


23.0 


1.205 


25.70 


2259 


21.6 



Les chiffres des troisième, quatrième et cinquième colonnes ci- 
dessus ne s'appliquent qu'aux eaax purifiées ne contenant que du 
chlorure de sodium (sel de cuisine) ; quant à celles qui contiennent 
des quantités considérables de sels de chaux et de magnésie, on doit 
avoir recours à une expérience directe dans chaque cas, pour déter- 
miner la proportion du chlorure de sodium. Ainsi l'eau de mer a 
une densité d'environ 1.028 égale a 16° du salomètre et corres- 
pondant, pour le cas de l'eau purifiée, à 4.11 p. cent de sel. A 
l'analyse, cette eau donne de S.5 à 3.8 p. cent de matières solides 
dont 2.5 ou 2.7 sont du sel commun, le reste étant principalement 
composé de chlorure et de sulfate fcnagnésiens, avec un peu de sulfate 
de chaux. On trouve un aulre exemple de cette composition dans les 
eaux salées provenant de la base des roches carbonifères du comté 
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d'AlIeghany, Pennsylvanie, non loin de Pittsburg. Ce» eaux salées, 
qui sont accompagnées de pétrole et de gaz inflammable et sont très- 
employées dans la fabrication du sel, ont une densité variant de 
1.0175 à 1.0980. L'une d'elles, ayant une densité de 1.085 ou 20'' 
du salomètrts correspondant, pour le cas de Peau purifiée à 6.14 
p. cent de sel, a donné à l'analyse 3.301 seulement de chlorure 
de sodium, avec 0.858 de chlorure de calcium, 0.216 de chlorure de 
magnésium, plus de petites quantités de bromures, d'iodures, avec 
carbonates de chaux, magnésie, baryte, strontium, etc., représentant 
0475=4.850 en tout.* 

Un fait intéressant dans la question qui nous occupe, est que les 
eaux salées de Syracuse, Salîna et environs, dans l'Etat de New- 
York, exploitées par la compagnie d'Onondaga, et connues sous le 
nom d'eaux salées d'Onondaga, contiennent de 14.3 à 16.7 p. cent de Eaux salées 
matières solides qui se composent en moyenne, d'après Goesmann, ^^'^ondaga. 
de chlorure de sodium 96.65, chlorure de calcium 0.93, chlorure de 
magnésium 0.88, sulfate de chaux 1.54=100.00. Les eaux salées 
de Saginaw sont moins pures; une eau salée obtenue dans la cité 
même de Saginaw et analysée parle Prof. Dubois a donnée pour £,„ ç^i^ j^ 
100.00 parties, chlorure de calcium 9 81, chlorure de magnésium Saginaw. 
7.61, sulfate de chaux 2.20 et presque tout le reste en chlorure de 
sodium représentant ainsi les quatre cinquièmes, environ, des 
matières solides contenues dans l'eau salée. Dans une autre eau 
salée prise à Bay City, même région, 93 p. cent de la matière solide 
étaient du chlorure de sodium. Le premier de ces deux échantil- 
lons provenait de l'horizon inférieur et le second de l'horizon supé- 
rieur salifère de cette région. (Winchell, Amer, Journ, Science^ [2] 
xxxiv, 307.) 

Les sources salées du Michigan proviennent, comme nous l'avons 
vu, de roches du système caibonifère qui sont plus récentes que les 
strates les plus élevées du Haut-Canada. La formation d'Onondaga, Formation 
dans laquelle prennent naissance les sources salées de New- York, «l'^n^r^^ara- 
est salifère dans le voisinage de Goderich, comme on l'a récemment 
constaté. Bien qu'on ne trouve pas dé source salée le long de 
l'affleurement de cette formation, de la Rivière Genessee à l'embou- 
chure de la Saugeen sur le Lac Huron, l'on y a trouvé des indices 
de strates salifères dans le Michigan, et des puits creusés sur cet 
affleurement, en suivant la Rivière Ste. Claire, ont fourni des 
eaux salées d'une force considérable» 

Des rechercher récentes ont démon! ré que cette formation dans ^a 

♦ StMfser, Amer. Jmirn. Si^isnc^e, ['2] xjcxiv. 46. A rc jw<ip[ifl, je n^ppellirraE ijwe Sieiner m 
trouvé que k*gnz inflammaUe de ce pu Hi^ s*» vnmpo$ûil «wertiiellciii^tnl dns ^m des marnî-i 
09H4j nvea uo pow d^nîjd« carl^JuiqtiB et dos imt^# d^iijtj^oae tt de njïri^ç«n«. 11 nv dcc ouvrit 
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course N. 0. en Canada, augmente beaucoup d'épaisseur et contient 
des gites salins qui promettent de surpasser en importance ceux de 
New-Yorlv central. On a déjà fait voir (p. 273) que cette formation, 
d'une épaisseur de 1,000 pieds dans la région sus-mentionuée, est 
réduite à moins de 300 pieds à son affleurement sur la Rivière 
Niagara. Des sondages nombreux faits à la recherche du pétrole, 
dans tout le Haut-Canada, ont néanmoins démontré qu'elle reprend 
bientôt la même épaisseur que dans New-York. Il n'est cependant 
pas facile de déterminer le volume précis de la formation en Canada. 
Nous avons vu que l'épaisseur du calcaire cornifère dans le Haut- 
Canada est de 160 pieds et probablement d'avantage puisqu'il atteint 
Kêsuitoisdc 275 pieds à Mackinac (p. 250). Il repose directement sur les 
lUigcL*^^' couches dures de la roche à chaux hydraulique laquelle constitue la 
partie supérieure de la formation d'Onondaga, et on peut distinguer 
les deux dans les sondages. La grande masse de la roche à chaux 
hydraulique, au S. et à l'O. de cet endroit, est^ magnésienne, il est 
vrai, tandis que la formation cornifère présente du calcaire pur. 
Toutefois, dans le voisinage de Goderich, les couches inférieures de 
cette formation, contenant ses fossiles caractéristiques, sont fortement 
magnésiennes dans plusieurs localités ; et d'autre part, les matières 
obtenues à diverses profondeurs des sondages de Tilsonburg et de 
London, montrent que les couches de calcaire pur sont interstratifiées 
de strates magnésiens de la formation à chaux hydraulique. Des 
examens subséquents, le long des côtes du Lac Huron, nous per- 
mettront peut-être un jour de déterminer, au moyen des restes 
organiques, la limite précise entre les deux formations. En atten- 
dant, la première marque distinctive qu'on rencontre en creusant 
dans ces strates consiste dans les marnes molles qui constituent la 
partie inférieure de la formation d'Onondaga, et qui, à Goderich, 
comme nous le verrons, présentent 200 pieds d'épaisseur. A Til- 
sonburg où le sondage commence probablement près du sommet de 
la formation cornifère, 850 pieds de calcaire solide, partiellement 
magnésien, ont été pénétrés sans qu'on ait rencontré ces marnes, 
tandis qu'à London, comme on l'a déjà vu, on les a trouvées après 
avoir traversé 600 pieds de couches dures semblables, en mesurant, 
je suppose, de la base de la formation de Hamilton qui se trouve 
audessus. Dans le Test WeU^ à Oil Springs, on a trouvé environ 
la même épaisseur de calcaire dur et de dolomie entre les pierres 
appelées claires et les marnes en dessous. (Voir pp. 255, 268 et 260). 
Puits de Gode- A environ un mille de la ville de Goderich, on a commencé, en 
décembre 1865, un piiits dans la recherche de l'huile, sur le bord de 
la Rivière Maitland. En cet endroit, le calcaire cornifère apparaît 
avec ses fossiles caractéristiques, reposant sur des strates non-fossi- 
lifcrcs qui sont décrites à la page 397 de la Géologie du Canada où 
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on les a classées parmi les couches à chaux hydraulique d'Onon- 
daga, en sorte que nous pouvons supposer que là se trouve le sommet 
de cette formation. Le puits est creusé dans 25 pieds du gravier de 
la surface, puis dans 661 pieds de calcaire gris, blanc et bleu, 
parfois interstratifié de masses de grès. L'une de ces masses a été 
trouvée à 385-420 pieds, et Paotre à Ô95-6S5 pieds de la surface, et 
dans les deux cas on a observé des traces de pétrole. Plus bas, il y 
avait 27 pieds de grès, contenant de l'huile, suivis de 12 pieds de 
chert avec spath calcaire, puis 75 pieds de calcaire magnésien blanc 
et jaunâtre ; ce qui donne, jusque là, 800 pieds à partir de la surface 
ou 775 pieds dans la roche. Viennent ensuite des couches plus 
molles, composées principalement de schistes bleuâtres et rougeâtres, 
avec plusieurs couches de gypse blanc dont deux, épaisses chacune 
de dix pieds, étaient séparées par de la marne rouge. Après 164 
pieds de ces strates, à une profondeur de 964 pieds à partir de la 
surface, on rencontre le sel gemme en feuillets épais d'un pied ou sel gemme. 
davantage interstratifiés d'argile bleue molle. La puissance totale 
de la masse salifère était de 41 pieds dont le sel occupait 80 pieds. 
Plus bas, le sondage a été fait dans cinq pieds de calcaire dur, ce 
•qui forme une profondeur totale de 1010 pieds. Je dois ces données 
à la complaisance de M. Platt qui tenait un état minutieux du 
• sondage dont il examinait les produits, de temps à autre, à l'aide 
des acides. Le sel, d'après ses renseignements et ceux qui m'ont 
été fournis par d'autres observateurs, était apporté par la Sand-pump 
sous forme de beaux grains crystallins blancs. On l'atteignit le 19 
mai 1866. Une pompe fut alors établie sur le puits et elle fournit 
une grande abondance d'eau salée dont, ce même jour, j'emporlai Eau$?iée. 
un échantillon pour l'analyser. Elle était incolore et transparente, à 
la température d'environ 50° F.* Sa densité, à 60° F., était 1.205, et 
l'analyse m'a donné les résultats suivants pour 1000 parties, poids. 
La seconde colonne de chiffres donne la composition de 100 parties 
du résidu solide. 

Clilorure de Sodium 259 . 000 99 . 018 ^^^^ .^^ 

Chlorure de Calcium 432 . 165 " ***^* 

Clilorure de Magnésium - .254 .097 

Kulfate de Chaux 1 .882 .720 



2G1.508 100.000 

C'est donc de l'eau saturée dont une pinte à vin pèse 8783 
grains et contient 2274 grains de sel pur. Ce chiffre est un peu plus 
fort que celui du tableau précédent, 2259 grains. Comme je l'ai 

* Je n'avais pas de ihermoniétre étaloo. La basse température de cette eau salée efi due 
p«ut-Gtre au refroidistiement qui accompagne la nolution du feï ; sans cela on devrait, à celle 
prufondeur, winpter sur une élévation considérable de tempcrnture. 
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déjà fait observer, les chiffres de ce tableau sont un peu faibles, et 
le calcul de Liebig, déjà cite, donne 2320 grains de sel dans 
une pinte à vin d'eau saturée. Cette eau est remarquable par 
sa pureté ; les matières solides provenant de son évaporation 
contiennent plus de 99 p. cent de sel, tandis que celles de Sagi- 

dcTlu^""^*^*^ naw, (analyse, p.277,) n'en contiennent que 80 à 93 p. cent, 
et celle d'Onondaga, New- York, contiennent, en moyenne, plus 
de trois p. cent de corps étrangers. Il résulte de ces observations 
que le sel fabriqué avec Peau de Goderich doit être d'une 
pureté exceptionnelle puisqu'il contient moins d'un p. cent de 
matières étrangères, tandis que le Solar Sait d'Onondaga contient 
1.16, celui de Saginaw 2.0 et celui de Turk's Island 2.34. p. cent 
d'impuretés. Dans tous ces sels, une partie des corps étrangers 
disparait dans la fabrication, tandis qu'avec l'eau salée de Goderich 
il n'y aura point besoin d'assèchement ni de purification, pour 
obtenir du sel d'une pureté sans égale jusqu'à présent. 

Gj-pte. Il importe aussi de remarc^uer la petite quantité de gypse qui se 

trouve dans l'eau salée de Goderich ; cette substance étant difficile- 
ment soluble, particulièrement dans les solutions chauffées, pénètre 
les chaudières et nuit à i'évaporation. Quelques-unes des eaux salées 
d'Onondaga sont presque saturées de gypse dont elles contiennent 
près de six parties dans mille, tandis que l'eau de Goderich en 
contient à peine deux parties, comme on vient de le voir. Le? 
eaux salées d'Onondaga contiennent aussi, en moyenne, environ 
quinze p. cent de sel et les eaux salées de Saginaw en contiennent de 
quinze à dix-neuf p. cent, mais celles de Goderich ont près de vingt- 
six p. cent. 

J'ai puisé la plupart pes renseignements qui précédent dans les 
rapport publiés parle Dr. Goesmann, l'excellent chimiste de la com- 
pagnie dite " Onondaga Sait Co.^^^ de New- York. Un fait impor- 
tant qui résulte des observations qu'il a recueillies de mai à novembre, 
1862, est que la force des eaux salées était à son maximum en mai 
et diminuait pendant les mois d'été et d'automne. Toutefois, ces 
variations n'ont pas excédé un p. cent de sel dans l'eau salée, 
et sont dues probablement à la quantité plus grande d'eau qui 
pénètre, de la surface, pendant l'été, tandis que, durant l'hiver, cette 
infiltration est arrêtée par la gelée. 

Quantité dVnu II n'y a encore qu'un seul puits à Goderich. On l'a pompé régu- 
lièrement depuis le mois d'octobre et il fournit de ôOO à 700 gallons 
d'eau saturée, par heure ; la première de ces quantités repré- 
sente 560 minots de sel dans 24 heures. On vient d'achever .une 
bâtisse où l'on a placé cinquante-deux chaudières qui produisent 
par jour soixante barils de sel, ou environ un tiers du rendement 
possible du puits. On dît que la qualité de Teau est uniforme, 



salée. 
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même après qu'on a pompé pendant plusieurs heures ; cela prouve 
que la surface saline exposée à Pinfillration des eaux est .HulGsante 
pour fournir une ample quanliié d^eau saturée. La pureté des 
produits indique aussi que l'eau qui sert à di^^oudre le sel n'est 
nullement souillée par les eaux salines amères qui, dans plusieurs 
parties do cette région, imprègnent les strates audessus et audes- 
?ious de l'horizon salifère ; mais il est possible que cette eau pro- 
vienne do lac voisin» 

Quant aux probabilités de découvrît des puits salins par d'autres 
sondages dans cclX^ région, il faut observer d'abord que l'épaisseur 
du dépôt de sel traversé par le puits de Goderich offre une garantie 
que la superficie de ce dépôt est considérable ; mais on ne saura 
qu'à la suite d'expériences si sa plus grande étendue est sur la terre 
terme ou sous le lac. On a vu que les dépôts de sel se sont formés 
en bassins dont ies limites étaient déterminées, à une certaine 
époque, par la surface géographique, et il est remarquable qu'ici 
et dans l'Etat de New-York, les dépôts <le sel suivent l'augmenta- 
tion d'épaisseur de lu formation d'Ononduga, laquelle, dans sa partie 
la plus mince, est en apparence presque dépourvne de seL Ce fait 
indique d'anciennes dépressions géographiques dans lesquelles les 
parties sali fore s de la formation ont pu se déposer. 

Bien qu'il soit hasardeux de prédire que ce développement de sel 
îi la base de la formation d'Ooondaga soit aussi élendn, sa puis- 
sance à Tibonburg, Ste. Marie, London et Enniskillen, permet de 
croire que d'autres sondages, dans les localités où Ton a creusé de& 
puits profonds, atteindraient des strates salifères capables de pro- 
duire des eaux salées avantageuses. Si Ton en juge par l'expérience 
acquise à Goderich^ la puissance totale des strates moites dans 
lesquelles le gypse et le sel sont contenuï^, n'excède pas 200 pieds, 
et l'on peut espérer qu'a une distance moindre, dans les puîts on les 
schîsles inférieurs ont déjà été atteints^ on ponrrail s'assurer si le sel 
existe ou n'exit^te pas dans ces localités. En tous cas, il serait pro- 
bablement inutile de pénétrer les couches inférieures dures de la 
formation de Guelph, lestjuelles semblent avoir été atteintes au 
puits de Goderich. 

A différentes époques, et dans plusieurs localités du Canada, on 
u recherché des eaux pour fabriquer du sel et l'on a^ en effet, 
obtenu des eaux avec lesquelles on a fait du seL Ces eaux sont de ^^y^^^* "^^"^ 
deux espèces, les premières faibles, comme les eaux minérales de 
Calédonia, Planiagenet, Gloucesler, Lanoraie et St. Léon qui ne 
contiennent que 80 à 90 grains à la pinte et dont il faudrait 500 ou 
600 gallons pour faire un minotdc sel ; ces eaux contiennent de plus 
des matières étrangères en petite quantité. La seconde es])éce est 
représentée par des eaux comme ccllcâ de Kingston^ Hallowell, 
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Diverses cau.x 

salées. 



Ancaster et Ste. Catherine, qai sont plus fortes mais contiennent 
des quantités encore plus grandes de sels amers et déliquescents de 
chaux et de magnésie. Aucune de ces eaux ne doit ses éléments 
salins aux strates salifères, mais toutes proviennent vraisemblable- 
ment d'anciennes eaux de mer, plus ou moins modifiées dans 
certains cas, et qui imprègnent encore les roches sédimentaixes 
poreuses. Les relations chimiques et géologiques de ces diverses 
eaux sont discutées au long dans la Géologie du Canada, Chap. 
xviii, où Pon trouvera aussi des analyses de plusieurs d'entr'elles. 
(Voir aussi un " Essai sur la chimie des eaux naturelles," dans 
VAmer. Jmfm, of Science^ et dans le Canadian Naluralist^ 1866.) 

Afin de donner des exemples et de faciliter les comparaisons, je 
copie de la Géologie les analyses de trois des eaux salées amères 
les plus fortes, parmi celles que je viens de mentionner, et je 
place en regard, dans la dernière colonne, l'analyse de l'eau de 
Goderich ; enfin, dans la dernière ligne, j'indique le nombre de 
grains de sel dans une pinte à vin de chacune- d'elles. J'omets les 
petites quantités de potasse, de bromures, iodures et carbonates que 
Ton trouvera indiquées dans la Géologie du Canada, pp. 575,579. 

COMPOSITION DE DIFFÉRENTES EAUX SALEES. 



Eau de Ste. 
CaïUerine. 





1 
Ste. Catherine, i Ancaster. 

•i 


1 
Hallowell. 1 Goderich. i 

1 i 


! Clilorure de sodium 

Chlorure de calcium 

Chlorure de magnésium. . 
Sulfate de chaux 


29.8034 17.8280 

14.8544 12.8027 

3.3977 5.0737 

2.1923 .7769 


38.7315 
15.9230 
12.9060 


i 

259.000 i 

.432 1 

.254 1 

1.882 , 






i Dans 1000 parties 


50.2478 1 36.4813 


67.5605 i 261.568 


Densité ;. 1.0360 \ 1.0291 


1.0351 1.2050 ' 

1 


1 Grains de sel dans une ) 
I pinte ) 


225 ! 134 


298 


2274 



On voit par ce tableau que Peau de Ste. Catherine dont on a 
voulu faire du sel, ne confient que 225 grains de sel à la pinte ou 
un dixième de la quantité qui existe dans l'eau salée de Goderich, 
et en même temps, 172 grains de corps étrangers dont on devra se 
débarrasser dans la fabrication. La proportion de ces éléments^ 
dans les autres eaux ci-dessus indiquées, est encore plus considérable, 
de sorte qu^elles sont tout-à-fait impropres à la fabrication du rel. 

A ce propos, je citerai l'analyse de deux autres eaux salées 
amères du Haut-Canada que l'on a obtenues en sondant pour le 
pétrole. La première a été prise dans lo puits de l'Ile Manitonline 
appelé puits No. 1, page 263, et a été trouvée à 192 pieds de la 
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surface, alors qu'on avait traversé les schistes noîrs de la formalion 
cPUlJca et 60 pieds du calcaire de Trenton qui vient ensuite. L'eau 
qui m'a été envoyée était irès-amère et très-salée au goût ; elle ne 
contenait pas de traces de sulfates, ni de barium ou de strontium. Je 
n'y ai pas recherché les bromures et Jes iodures qui s'y trouvent 
probablement. Voici le résultat de l'analyse, pour 1,000 parties : — 

Chlorure de sodium 4.8(X) 

Chlorure de potassium 7^2 

Chlonire de calcium. , 12. 420 

Chlorure de magnésium 3.650 

21.662 



Cette eau est remarquable par la quantité de chlorure de sodium 
qu'elle contient et qui est égale aux deux tiers, des matières solides, 
c'est-à-dire beaucoup plus considérable que dans aucune autre eau 
salée amère analysée jusqu'à présent en Canada et ailleurs. Dans 
la plupart des eaux de cette catégorie, la proportion de chlorure de 
potassium est jjetite et atteint rarement un centième des chlorures 
alcalins, mais dans l'eau de Manitouline, elle représente 16.6 p. 
cent, — ou plus de 3.7 p. cent des matières solides, — proportion égale 
à celle de l'eau de mer actuelle. Cette particularité, ainsi que 
l'absence de sulfates, nous conduirait à supposer que cette eau 
provient, par dilution, d'une ancienne eau amère d'où les sulfates 
ont été éliminés, par l'évaporation, sous la forme de gypse, grâces à 
l'excès de chaux dans les mers primitives. Pour compléter l'histoire 
des eaux de cette région, il faudra en faire de nouvelles analyses. 

Je signalerai maintenant l'eau provenant du " Thames well " 
creusé à Bothwell pour la recherche du pétrole, en 1865. A 475 Kau^nîwde 
pieds de la surface et probablement à ou près de la base de la for- *^°^^*^^'^^'- 
mation cornifère, on rencontra une source abondante qui s'éleva 
jusqu'à la surface et le 16 septembre, 1865, produisit un écoulement 
d'environ 700 gallons par heure d'une eau très-sulfureuse, avec un peu 
de pétrole. La température de cette eau était 54° F. ou environ 7° de 
plus que la température moyenne de la région qui est traversée par la 
ligne isotherme 47^ F. L'eau fut mise dans des bouteilles bien 
bouchées que je fis transporter à mon laboratoire, Montréal. Sa 
pesanteur spécifique était 1020.9 et celle d'une autre portion 
recueillie cinq jours plus tard, le 21 septembre, était 1021.1. En 
ouvrant les bouteilles, on constata que l'eau qui, au puits, était 
incolore, avait pris une teinte jaunâtre. Après avoir été exposée 
quelque temps à l'air, elle devint jaune-verdâtre par la formation 
d'un persulfure et se couvrit bientôt d'une pellicule de soufre ; après 
un certain intervalle, le liquide redevint incolore. L'acide hydro- 
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chorique enlevait immédiatement la couleur jaunâtre, et Peau 
devenait opalisante par la séparation du 80ufre. L'eau la plus 
récente n'a donné que peu d'alcali à la teinture de tournesol et n'a 
pas affecté la couleur du papier cnrcuma. 

Cela montre que l'eau la plus récente contient un protosulfure 
soluble dont la présence a été mieux indiquée en ajoutant une 
solution de vitriol vert qui a donné un précipité abondant de sulfure 
de fer. Le nitrocyanure de sodium donnait à l'eau une belle couleur 
pourprée rendue plus intense par l'addition préalable d'un peu de 
soude caustique. 

Lorsqu'on la fait bouillir, l'eau la plus récente dégage de Pby- 
drogène sulfuré et, après vingt minutes d'ébuUition, la réaction du 
soufre disparaît de l'eau qui devient trouble par la séparation d'un 
hydrate de magnésie facilement soluble dans un solution à froid de 
sel ammoniac. Des crystaux de gypse se déposent aussi pendant 
l'ébulition. Cette volatilisation du soufre est évidemment due à la 
décomposition bien connue du sulfure de magnésium, parl'ébuUition, 
en oxyde hydraté de magnésium et gaz hydrogène sulfuré. Mais il 
restait à savoir si tout le soufre de l'eau récente existait à l'état de 
sulfure de sodium ou magnésium, ou si une portion était présente à 
l'état de sulfure d'hydrogène, ce qui aurait donné un sulfure double 
MgS,HS. Ce problème délicat ne peut être résolu que d'une 
manière indirecte. Pour déterminer tout le sulfure contenu dans 
l'eau récente, je n'avais au puits aucun réactif convenable. J'ajoutai 
alors à deux bouteilles d'eau quelques grains de sulfate de cuivre ; 
je recueillis et analysai plus tard le sulfure ainsi précipité. Pour 
l'une des bouteilles, je déterminai directement la quantité du soufre 
précipité, pour l'autre je la déduisis de la quantité du sulfate de 
cuivre. Les deux résultats me donnèrent respectivement .460 et 
.464 grammes de soufre par litre d'eau dont la moyenne, .462, est 
égale à .461 grammes de sulfure d'hydrogène. 

Je 6s en outre l'analyse de l'eau que j'avais emportée à MontréaL 
En la mêlant avec une solution acide de trichlorure d'arsenic, j'obtins 
une quantité de trisulphure d'arsenic égale à .460 grammes d'hydro- 
gène sulfuré, ce qui indiquait une petite perte de soufre. 

Une autre bouteille d'eau était néanmoins devenue plus sulfureuse 
que lorsqu'on l'avait retirée du puits, et donna une quantité de 
trisulfure d'arsenic égale à .828 grammes d'hydrogène sulfuré par 
litre. Le développement spontané de sulfure dans les eaux sulfatées, 
— lorsqu'elles sont mises à l'abri du contact de Pair et portées à de 
hautes températures, — est dû, comme on le sait, à une réduction 
par les matières organiques et, dans le cas dont il s'agit, était causé 
peut-être par la présence fortuite de quelque corps étranger dans ia 
bouteille. 
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Lorsqu'un sulfure double de sodium et d'hydrogène existe dans Ennfaîéede 
une eau alcaline, il est possible de détruire le composé en faisant 
bouillir, et de déterminer la quantité du soufre présent à l'état de 
protosulfure en chassant le sulfure d'hydrogène. Mais lorsque le 
sulfure double a une base de magnésium, ou existe dans une eau 
contenant un excès de sel magnésien soluble, la décomposition 
prompte du sulfure de magnésium fera disparaître tout le soufre par 
l'ébulition, sous la forme d'hydrogène sulfuré séparé de l'hydrate de 
magnésie, colhme dans le cas de l'eau de Bothwell. J'ai pourtant 
imaginé l'expérience suivante qui démontre l'existence d'un sulfure 
double dans cette eau, et donne un moyen qu'on pourra probable- 
ment employer pour en compléter l'analyse ainsi que celles d'eaux 
de même espèce. 

Il est bien connu que les solutions de sulfures alcalins et terreux 
dissolvent le trisulfure d'arsenic en produisant des sulfures doubles 
ou arsénites sulfurés dont la formule, pour les bases alcalines, est, 
suivant Berzélius, AsS3, SMS, et pour les bases terreuses AsSs, 2MS. 
Si ces protosulfures sont combinés avec le sulfure d'hydrogène pour 
former les sels doubles, MS,HS, ces derniers sont déplacés par le 
sulfure arsénieux. La présence d'un composé de cette espèce dans 
l'eau de Bothwell a été constaté en y ajoutant du trisulfure d'arsenic 
fraîchement précipité et soigneusement lavé, lequel s'est rapidement 
dissous avec un dégagement abondant de gaz hy4rogène sulfuré. 
La solution, après digestion pendant quelques minutes à 36^ centi- 
grades, fut débarrassée, par filtratîon, du sulfure non-dissous et 
supersaturée d'acide acétique qui précipita une quantité de sulfure 
d'arsenic égale à .925 grammes par litre. Une autre portion de la 
même bouteille d'eau traitée par une solution acide de trichlorure 
d'arsenic, donna une quantité de sulfure d'arsenic égale à 1.110 
grammes par litre. 

Si maintenant nous supposons que le sulfure d'arsenic dissous 
dans l'expérience précédente soit à l'état de sulfarsénite de magné- 
sium, AsS3, 2MgS, dans lequel la quantité de soufre des deux termes 
est comme 3 : 2, nous aurions 3 : 2 : : .925 : .617=617 grammes de 
sulfure d'arsenic, dans le dernier calcul, — provenant du sulfure 
magnésien, ce qui laisse 1.110 — .6 17=:. 493 grammes provenant du 
sulfure d'hydrogène contenu dans l'eau. Si toutefois le sulfare 
arsénieux devenait, par la dissolution, du sulfarsénite de sodium, 
AsS3, 3NaS, dans lequel la proportion du soufre est 3 : 3, nous 
aurions évidemment .925 de sulfure d'arsenic provenant du sulfure 
de sodium contenu dans l'eau, ce qui ne laisserait que .185 pour la 
partie formée par le sulfure d'hydrogène. Mais puisque l'eau con- 
tient de fortes proportions de chlorures de sodium, calcium et 
magnésium, nous pouvons supposer qu'il y a division des bases, en 
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sorte que des portions alcalines et terreuses peuvent être présentes à 
la fois. L'excès de chlorure magnésium produirait, en tous cas, par 
l'ébullition, une décomposition complète en magnésie et hydrogène 
sulfuré ; c'est du reste ce que j'ai observé. 

11 se présente donc naturellement deux questions dans l'analyse 
de cette eau : — premièrement, quelles sont les proportions relatives 
du sulfure d'hydrogène et des protosulfures des bases fixes? — 
secondement, quelle est la base, ou quelles sont les bases de ces 
sulfures fixes ? Pour résoudre la première queition, je propose la 
méthode suivante: ajouter à une quantité donnée d'eau, à la 
source, une solution acide de trichlorure d'arsenic, afin de déter* 
miner la quantité totale du sulfure contenu dans l'eau. A une autre 
quantité d'eau ajouter une solution neutre de chlorure de zinc ou de 
protochlomre de fer qui précipitera le soufre ou seulement les 
sulfures, en dégageant le sulfure d'hydrogène. Après ébuUition ou 
filtration, le sulfure métallique insoluble pourrait être traité par un 
mélange ou une solution de trichlorure d'arsenic et d'acide hydro- 
chlorîque, ce qui ferait de son soufre» un sulfure d'arsenic dont le 
poids, comparé à celui de l'opération précédente, indiquerait les 
quantités de sulfure fixe et de sulfure volatile contenues dans l'eau. 
En môme temps, un calcul du pouvoir résolvant de l'eau récente, 
pour le trisulfure d'arsenic, donnerait un moyen de résoudre la 
seconde questioo. J'espère pouvoir, l'année prochaine, appliquer 
cette méthode à l'analyse de l'eau de Bothwell et à d'autres eaux 
sulfureuses de la môme région. 

Pour l'analyse de l'eau de Bothwell, le sulfate de chaux étant 
déterminé par la quantité d'acide sullùrique, les chlorures ont été 
calculés d'après les quantités de bases présentes, et le soufre corres- 
pondant au sulfure d'arsenic dissous a provisoirement été calculé 
comme sulfure de sodium ; 1,000 parties d'eau donnent ainsi : — 

Chlorure de sodium 14.4460 

Chlorure de potassium 3350 

Chlorure de calcium 3 . 1830 

Chlorure de magnésium 5 . 7950 

Sulfate de chaux 3.0580 

Sulfure de sodium 8797 ) _ .^,. ,j^ 

Sulfure d'hydrogène 0767 ) "" ' 

27.7734 



Pétroi.a. ^^^ esLUx commc celle de Bothwell se rencontrent assez fréquem- 

ment dans les sondages de la région adjacente, particulièrement 
dans ceux d'Enniskillen. Dans un puits déjà signalé p. 255, à 
Pétrolia, à 471 pieds de la surface et 171 pieds du sommet du 
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calcaire, on a rencontré une.source abondante de cette espèce qui a 
bientôt remplit le puits pour produire ensuite un fort écoulement 
contenant un peu de pétrole. C'était une eau saline amère qui 
disolvait le sulfure d'arsenic et prenait une couleur pourprée au 
contact du nitrocyanure de sodium, mais était bien moins sulfureuse 
que celle de Bothwcll. Des eaux en apparence de la même espèce 
ont été pompées de différents puits du voisinage. 

On en a, par exemple, trouvé au puits de Chatham décrit à la p. chiiham. 
257. Dans ce puits, à une profondeur d'environ 600 pieds et consé- 
quemraentà 2»sè pieds environ du sommet du calcaire cornifère, on a 
rencontré une source considérable d'eau sulfureuse amère qui a 
coulé pendant plusieurs mois jusqu'à ce qu'on l'ait arrêtée au moyen 
d'un tampon. Le Prof. Croft de Toronto a analysé cette eau et a Analyse de 
bien voulu me' communiquer ses notes. C'est un eau salée amère, *^^^'. 
ayant une densité de 1039.3 et contenant environ 51.0 parties sur 
1,000 de matières solides composées principalement de chlorures 
alcalins et terreux, avec très-peu de sulfate, des traces de carbonate 
et point d'acide carbonique libre. Lorsque le Prof. Croft reçut cette 
eau, elle était verdàtre ; sous l'action de l'air, elle déposa du soufre 
et devint laiteuse lorsqu'on la traita par le gaz acide carbonique. 
Une solution de vitriol vert y forma un précipité de sulfure de fer et 
le nitrocyanure de sodium lui donna une couleur pourprée. 

Les faits observés dans ces trois puits sembleraient indiquer que origine de c< 
ces eaux existent audessous de la formation cornifère et à la partie *^**"^* 
supérieure de la formation d'Onondaga. Leur forte imprégnation 
sulfureuse qui, dans l'eau de Bothwell, excède de beauconp celle 
de la plupart des eaux connues dans d'autres régions, les rend ^eupin^por- 
dignes de l'attention des médecins, puisqu'elles réuniront les pro- 
priétés des eaux salées amères« comme celles de Ste. Catherine, à 
l'avantage de contenir un sulfure soluble en quantité considérable. 
L'imprégnation sulfureuse doit être attribuée à la réduction opérée 
par les matières hydrocarboniques sur les sulfates que ces eaux 
contiennent. Il peut donc arriver que la quantité de sulfures con- 
tenue dans ces eaux soit sujette à quelques variations. 

Plusieurs circonstances peuvent opérer des changements dans la changcirenis 
composition des eaux minérales ; outre les résultats variables d'une ^*^ composiuou. 
réaction secondaire comme celle qu'on vient de mentionner, — (et qui, 
dans certains cas, peut décomposer tout le sulfate d'une quantité 
donnée d'eau,) — je puis mentionner la plus ou moins grande dilution 
des matières salines par les eaux de la surface, dilution signalée 
dans le cas des eaux salées d'Onondaga dont la composition change 
suivant les saisons de l'année. J'ai déjà dit dans la Géologie, Quatre caté- 
(Chap. xviii,) que les eaux minérales de la province dans lesquelles fi^^"** <i'^«"*' 
les sels de soude prédominent peuvent être divisées en quatre 
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catégories. Dans la première sont comprises les eaux fortes et 
salées amères, comme celles de Ste. Catherine et d'Âncaster 
signalées plus haut, contenant de grandes quantités de chlorures de 
calcium et de magnésium, et peu ou point de carbonate. Dans la 
seconde catégorie, la proportion de chlorures terreux est grandement 
diminuée, et dans la troisième ces chlorures ont entièrement disparu 
et sont remplacés par de petites quantités de carbonate de soude 
mêlé à du chlorure de sodium. Dans la quatrième catégorie, le 
carbonate de soude prédomine et est accompagné de carbonates 
terreux que l'on rencontre aussi dans la seconde et la troisième 
catégories. La quatrième catégorie est la plus faible en matières 
salées, la troisième est plus forte, la seconde plus forte encore -et la 
première est la plus forte des quatre. On trouve souvent ces eaux 
ensemble et sortant, en apparence, des mêmes lignes de perturbation 
ou de cassure. Comme on l'a expliqué dans le chapitre sus-men- 
tionné, les eaux de la seconde et de la troisième catégories semblent 
avoir été produites par le mélange, en diverses proportions, des eaux 
de la première et de la quatrième classes qui ont leur source dans 
différents groupes de strates. Il est donc évident que toute cause 
qiti affectera la force relative ou la composition d'une de ces eaux 
produira des changements dans le mélange dont cette eau fera partie, 
et pourra même la transformer en l'une ou l'autre des eaux des 
catégories intermédiaires. 

Des changements de cette nature sont très-évidents dans les eaux 
des sources de Calédonia. En septembre 1847, je soumis ces eaux 
à l'analyse, et j'ai repété mes opérations sur des échantillons fraîche- 
ment recueillis des mêmes eaux, en Janvier 1865. Les résultats de 
ces deux analyses, faites à un intervalle de plus de seize ans, sont 
indiqués dans le tableau qui suit. On trouvera, dans la Géologie 
du Canada, les détails des analyses de 1847. 

On observera que les trois eaux de Calédonia, examinées en 1847 
étaient toutes alcalines, et appartenaient à la troisième catégorie, 
bien que contenant des proportions différentes de carbonate de soude. 
Toutes contenaient des sulfates, abondant surtout dans la source au 
soufre qui présentait la plus petite quantité de matières solides, mais 
était néanmoins la plus alcaline. En janvier 1865, la première et 
la seconde de ces eaux avaient cessé d'être alcalines et contenaient, 
outre du carbonate de soude, de petites quantités de chlorure terreux, 
ce qui les rangeait dans la seconde catégorie. Elles ne contenaient 
plus de sulfates, mais, au contraire, des parties de baryte et de 
strontiane. Seule, la source au soufre qui, en 1847, offrait les plus 
grandes proportions de carbonate de soude et de sulfate, avait retenu 
ces éléments, en plus petite quantité, il est vrai, et était faiblement 
imprégnée d'hydrogène sulfuré. Si nous supposons que ces eaux 
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provienneat du mélange d'eaux saUnc9y — contenant des chlorures 
terreux de baryte et de strontiane, — avec les eaux de la quatrième 
calégprie, contenant du carbonate et du sulfate de soude, il devient 
évident qu'une quantité suffisante de la dernière eau décomposerait 
le» chlorures terreux et précipiterait les sels de baryte et de stron- 
tiane ; un excédant de la même oau formerait des eaux salées 
alcalines contenant du sulCeUe et dn carbofiQte de soude, comme les 
trois sources de Calédonia en 1847. Une diminution de l'eau 
alcaline sulfatée a néanmoins eu Ijeu^ et la preuve en est dans 
l'apparition du chlonire de magnésium avec baryte et strontiane 
dans deux des sources, en même temps qu'une diminution du 
carbonate de soude dans la source au soufre. 

Ce« dernières analyses ayant surtout pour but de déterminer ces An»iyî€«com. 
changements, on n'a pas calculé le polassium^.i'iodure et le bromure. P*™^^^'^'*- 
Pour faciliter la comparaison, les deu:f séries d'analyse sont ici 
mises en regard ; les éléments qu'on vient de mentioniner sont 
inscrits avec le chlorure de sodium et les calculs sont réduits à trois 
décimales. Le précipité par une solution de ^pse dans l'eau con- 
centrée et acidulée a été considéré comme sulfate de strontiane et 
calculé comme tel, mais c'était, en partie, du sulfate de baryte. 

TABLEAU IN.DI(4UANT LES CHANGEMENTS CONSTATÉS AUX SOURCES 

DE CALÉDONIA. 



1. Source gazeuse. 

( i 


2. Source saline. 


3. Sour. au soufre. 

1 


1847. 


1865. 1 


1847, \ 1865. 1 


1847. 


1865. ! 


Chlor. sodium i 7.014 

1 " magnésium . .i .... 

Suif, potause i .005 

Carb. soude \ .048 

" chaux 1 .148 

" magnésie ! .526 

" strontiane ... .1 

Silice 1 .021 


6.570 
.024 1 

'.096 
.455 
.009 ; 
.020 i 


6.488 1 6.930 1 
026 , 

.<X)5 .... ; 

.176 , .... ! 

.117 ' .095 i 

.517 i .469 i 
.... j .012 ! 

.042 1 .015 1 


3.876 

".bÏ8 
.4:>6 
.210 
.294 

".084 


3.685 

'.02Ï 
.091 
.077 
.228 

".021 


1 Tour 1,000 parties ... 7 . 782 


7.174 = 


7.345 7.547 


4.938 


4.123* 



Dans de récentes analyses de C3S eaux, l'acide carbonique de la 
source gazeuse a été trouvé, pour 1,000 parties, égal a .671, dont 
. 278 entraient dans la composition des carbonates neutres, La j^^i^\^ cnrho*' 
source saline contenait .664 d'acide carbonique dont .290 entraient ^^^^^* 
dans la composition des carbonates neutres. La source au soufre a 
donné de même, acide carbonique .573, avec .191 seulement pour 
les carbonates neutres. Ainsi donc, au mois de janvier, 1865, toutes 
19 
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CCS eaux contenaient plus d'acide carbonique qu'il n'en fallait pour 
former des bicarbonates avec les bases carbonatées présentes, tandis 
que les analyses des mêmes sources, en 1847, donnaient une quantité 
d'acide carbonique insuffisante pour la formation des bicarbonates. 

Les sources de Harrowgate, en Angleterre, ont subi des change- 
ments analogues à celles de Calédonia. Plusieurs eaux de Hanow- 
gâte dans lesquelles le Dr. Hofman trouva, en 1854, du sulfate de 
chaux, ont été examinées par M. Davis en 1866, et, sauf une 
exception, elles sont toutes exemptes de sulfate remplacé, même 
dans les eaux sulfurées, par des sels de baryte. Là, comme au 
Canada, on observe de grandes différences entre des sources 
voisines, et dans l'une d'elles, — eau salée forte contenant du chlo- 
rure de barium, — ^le Dr. Muspratt a récemment découvert une petite 
quantité de protochlorurc de fer. (Chemical News, vol. xiii, jMMstm.) 

Les eaux d'une source de la quatrième catégorie trouvée à 
Chambly ont également subi des changements de composition qui 
ne sont pas sans intérêt. On trouvera ci-dessous deux analyses de 
ces eaux faites en octobre 1851 et en octobre 1852, et qui ont été 
consignées dans la Géologie, plus les résultats d'une troisième 
analyse faite sur de l'eau recueillie en août 1864 par un temps très- 
sec. Cette eau est distinctement thermale. Sa température est 
53^ F., (c'est aussi la température d'une source semblable dans la 
même paroisse ;) — or la température moyenne annuelle de Chambly 
ne peut pas différer beaucoup de celle de Montréal (44°.6) et est 
probablement 45^. 



Analyses des Eaux de la Soubce de Chambly, {Soda Spring). 

1851. 1852. 1864. 



Chlorure de i>otassiuin, indét. 



Carbonate 



Bodiuni, * 8689 

'» 1.0295 

clrnux, 0540 

" magnésie, '0908 

** stroniiane, undet. 

" fer, " 

Alumiae et phosx>haie, ** 

Smcc, 1220 

Borates, iodures et bromures, . traces. 



•0324 
•8387 

1.0604 
•0380 
•0765 
•0045 
•0024 
•0063 
•0730 

traces. 



•0182 
•8846 
•9820 
•0253 
•0650 

undet. 

n 

il 

•0166 
traces. 



Pour 1000 parties, 2.1652 2.1322 1.9917 

Les diminutions dans les quantités de carbonates de chaux et de 
magnésie et spécialement de silice, sont vraiment remarquables. Il 
faudrait des analyses fréquemment répétées pour s'assurer si ces 
changements sont permanents ou périodiques et s'ils dépendent des 
saisons. 
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DE LA POROSITÉ DES ROCHES. 

Toates les roches sont plus ou moins poreuses et presque toutes Hoches po- 
lei» roches sédimentaires non-altérées possèdent cette proi»*lété à un ^^^^' 
haut degré. Lorsque ces roches sont extraites de carrières, elles 
sont plus ou moins saturées d'eau dont elles n'ont jamais été 
exemptes depuis leur formation. Elles perdent graduellement cette 
eau lorsqu'elles sont exposées à l'air, et deviennent plus dures ; ce 
fait est bien connu pour certaines pierres à bâtir. La porosité des 
roches est donc d'orne importance ccmsidérable dans le choix des 
matériaux de construction. Les espaces ouverts entre les particules 
diminuent la cohésion de la masse, et de plus, l'eau contenue dans les 
pores d'une roche tend, par son augmentation de volume lorsqu'elle 
gèle, à désagréger la masse et la faire tomber en morceaux, considé- 
ration d'une haute importance dans un climat froid. Toutes autres 
choses égales, on peut dire que la valeur d'une pierre pour la cons- 
truction est en raison inverse de sa porosité ou pouvoir d^absorption. 

L'étude de la porosité des roches offre aussi beaucoup d'in- 
térêt au point de vue géologique. J'ai déjà essayé de démontrer 
ailleurs (an/^ p. 281, et Amer. Journ. Science^ [2,] xxxix. 184,) Baux empri^ 
qu'on devait rechercher l'origine de la plupart des sources salantes les 8trat««. 
muriatées dans des eaux de mer anciennes emprisonnées dans 
d'anciennes strates sédimentaires qui doivent maintenant contenir 
dans leurs pores une quantité d'eau représentant une proportion 
considérable du volume entier de l'océan actuel. Les observations 
indiquées ici ont été faites en 1864, en vue des considérations précé- 
dentes, et se trouvent résumées dans V American Journal déjà cité et 
dans le Canadian NaturaUet de février 1865, page 10. 

Voici la méthode qu'on a employée : — De petits fragments de ooanées. 
roche, de 300 à 600 grains pesant, — furent choisis et débarrassés des 
écailles et grains presque détachés qui auraient pu tomber pendant 
l'expérience et vicier les résultats. Ces échantillons furent soigneuse- 
ment séchés à environ 200^ F., jusqu'au moment où ils cessèrent de 
perdre de leur poids ; plusieurs avaient été longtemps gardés dans 
une chambre bien sèche et étaient presqu'exempts d'humidité. Le 
poids des échantillons déterminé, on plaça leurs parties inférieures 
dans l'eau et on les laissa quelques heures dans cette position, après 
quoi on les couvrit d'eau et on les plaça sous le récipient d'une 
machine pneumatique, ce qui chassa une grande partie de l'air. On 
vida le récipient à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'il ne s'en échappât 
plus de bulles d'air. Après .avoir soigneusement essuyé les échan- 
tillons avec du papier buvard, on les pesa de nouveau, d'abord dans 
19* 
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Tonnées. 



PoroHJié Jes 
roches. 



Pair^ puis dans l'eau. Ces trois pesées fournissaient les données 
nécessaires pour déterminer : — 

I. La densité de la masse, ou la densité apparente, comparée à 
celle de Peau prise pour unité. 

H. La densité des particules, ou densité réelle. 

in. Le volume d'eau abeorbé par cent uaités de volume de la 
roche. 

iV. Le poids d'eau absorbé par 100 parties du poids de la roche. 

La perte de poids de la roche saturée, lorsqu'elle est pesée dans 
l'eau, étant égale au poids du volume d'eau déplacé par la niasse^ 
nous permet de déterminer la densité de cette dernière, tandis que 
la perte de poids, moins le poids de l'eau absorbé par la masse, 
donne le volume réel d'eau déplacé par les particules, ce qui permet 
de déterminer la densité de ces dernières. La division, par le 
volume d'eau déplacé, de la quantité d'eau absorbée donne le 
volume de la quantité absorbée, et la division du poids de l'eau 
absorbée, par celui de la masse sèche, donne le poids absorbé. Soit : 
a sas poids de la roche sèche. 
h =s poids de l'eau que la roche peut absorber. 
c =s perte du poids, en eau, de la roche saturée. 

Nous pouvons établir les équations suivantes : 

i. c : a :: 1.000 : x = densité de la masse ou densité apparente, 
celle de l'eau étant représentée par 1.000. 

II. o-h : a :: 1.000 : x ss densité des particules, ou densité réelle. 
m. c : 6 :: 100 : x =s volume d'eau absorbé par 100 unités de 

volume de roche. 

IV. a : 6 :: 100 : x ==£ poids d'eau absorbé par cent parties (poids) 
de roche. 

C'est au moyen de ces équations qu'on a calculé le tableau 
suivant, les résultats des quatre dernières colonnes correspondant au 
quatre équations ci-dessus. 

Une série analogue de résultats se trouve dans un rapport de Ja 
Chambre des Communes, Angleterre, en 1839, par MM. Barry, 
Delabèche et Smith, concernant le choix de la pierre à bâtir pour 
les édifices du parlement. Ces messieurs employèrent des morceaiix 
d'un pouce cube qu'ils plongèrent d'abord dans l'eau pour les placer 
ensuite sous le récipient de la machine pneumatique, comme dans 
mes propres expériences. Les exemples suivants sont pris dans un 
tableau de ce rapport donnant les résultats obtenus pour trente-six 
pierres à bfttir. La valeur III, ou l'absorption d'eau par 100 unités 
de volume de roche est indiquée comme suit : pour trois calcaires 
siliceux, 5.3, 8.5, 10.9 ; pour quatre calcaires purs d'oolite, 18.0, 
20.6, 24.4, 31.0 ; pour quatre calcaires magnésiens, 18.2, 23.9, 24.^, 
26.7; et pour six grès 10.7, 11.2, 14.3, 15.6, 17.4 et 22.1. Ces 
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chiffres représentent Pabsorption obtenue à Paide de la machine 
pneumatique, sans laquelle il est impossible de chasser Pair des 
pores d'une roohe préalablement séchée. Ainsi un cube de deux 
pouces d^un grès qui absorbe, de cette manière, 14.8 d'eau, 
n^absorbait que 8.0 par immersion prolongée dans Peau ; un calcaire 
oolitique pouvant absorber 20.6, n'absorbait plus que 13.5 ; et un 
calcaire magnésien 9.1 seulement au lieu de 24.1. 

TABLEAU DE LA DEXSIXÉ ET DE LA POROSITÉ DE DIVEBSBS ROCHES. 



S 

9 

10 

11 

12 

14 
15 
16 

n 

18 
10 
20 
21 



!! 24 

l;ï 

l' 27 

il 32 
;! 33 

|, 34 

.1 36 

j. 37 

38 

1 30 



IL 



III. 



IV. 



Grèîs 



rotsdam, — dur et blanc . 



avec Scolithus. 



" avecLingula. 

.Sillerj- — ^\'ert, argileux. . . 



Médina — rouge " 

U II u 

Dévonîen — ^fin, gris. 



Schiste. — Sillery, — ^rouge, argileux . 
" Rivière Hudson — ^noir, ^' . 
" Utica — pyroschiste 



Calcaire. Trenton, — noir, compact 

" " gris, '• 

*• *• " crystallin. . . 
" Trenton, — gris, " 

il it U It 

" Niagara.— " " '.'..'. 
Dolomie. Calcifère, — Beauharnois 



**' Mingan 

Galt Guelph 



Onondaga. . .Walkerton. . . 

C'ha zv, argileux — Ramsay . 

*• HuU . . . 



a u ti t( 

Calcaire. Tertiaire. Caen, France . 



2.607 
2.560 
2.563 
2.557 
2.4.53 
2.432 
2.366 
2.719 
2.642 
2.529 
2.481 
2.110 
2.099 
2.086 
2.674 
2.529 
2.317 
2.373 
2.370 
2.706 
2.707 
2.643 
2.671 
2.638 
2.537 
2.772 
2.737 
2.635 
2.601 
2.527 
2.528 
2.517 
2.442 
2.717 
2.693 
2.598 
1.859 
1.860 
1.839 



2.«'>44 
2.638 
2.633 
2.618 
2.636 
2.641 
2.611 
2.795 
2.719 
2.767 
2.776 
2.646 
2.645 
2.649 
2.784 
2.747 
2.334 
2.396 
2.421 
2.714 
2.715 
2.673 
2.708 
2.684 
2.679 
2.833 
2.838 
2.822 
2.832 
2.829 
2.810 
2.825 
2.824 
2.823 
2.825 
2.891 
2.637 
2.(f44 
2.611 



1.39 

2.72 

2.26 

2.47 

6.94 

7.90 

9.35 

2.73 

2.85 

8.37 

10.06 

20.24 

J20.62 

21.27 

3.96 

T. 94 



I ;: 



. i'i 

.93 

2.10 

.30 

.32 

1.16 

1.34 

1.70 



5.27 

2.15 

3.53 

6.61 

7.22 

10;60 

10.04 

10.92 

13.55 

3.75 

4.69 

10.12 

29.49 

26.93 

29.54 



.50 

1.06 

.88 

.96 

2.83 

3.25 

3.96 

1.00 

1.08 

3.31 

4.04 

9.59 

9.86 

10.22 

1.49 

3.14 

.32 

.39 

.88 

11 

.11 

.44 

.50 

.65 

2.08 

.78 

1.28 

2.51 

2.77 

4.19 

3.97 

4.33 

5.55 

1.39 

1.73 

3.89 

15.85 

14.48 

16.05 



Toutes les roches du tableau précédent, à Texception de six, Pierres i b&ttr. 
appartiennent aux formations siluriennes du Canada. Les Nos. 12, 
13 et 14 sont des échantillons de beau grès siliceux d'Ohio employé 
dans la construction de la nouvelle Banque de Molson ; les Nos. 37, 
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38 et 39 sont des échantillons de calcaire mor^ et blanc importé de 
France et employé dans la construction de la nouvelle cathédrale 
anglaise de Montréal. On verra que Pun peut absorber près des 
trois dixièmes et l'autre plus des deux dixièmes de son volume 
d'eau ; or cette propriété ne manquera pas de nuire à la durée de ces 
pierres, surtout dans un climat aussi rigoureux que celui du Canada. 
Comme contraste, je ferai observer que les calcaires granulaires 
Nos. 22, 23 et 24 qui sont ceux de Montréal et de Deschambaull et 
qu'on emploie dans la construction, à Montréal et à Québec, absorbent 
moins de deux centièmes, et le grès de sillery également employé à 
Québec moins de trois centièmes de son volume d'eau. Je me 
propose de' continuer ces recherches et de les étendre à diverses 
roches crystallines et métamorphiques. 11 serait important de déter- 
miner la force comparative de ces roches par leur résistance à un 
appareil de broyage. 

DE LA TOURBE ET DE SES APPLICATIONS. 

Expioiiaiion Depuis plus de vingt ans, la commission géologique a attiré 

de a tourbe, l'attention sur les usages de la tourbe et sur l'existence de vastes 
dépôts de cette matière dans la province. Dans le rapport annuel 
de 1845-6, p. 96, et dans celui de 1849-50, pages 97-99, on a donné 
des renseignements sur son emploi dans d'autres pays pour produire 
la vapeur, et pour fondre ou manufacturer le fer. Plus tard, dans 
le rapport de 1853-56, pages 425-426, on a consigné des chiffres 
relatifs à la consommation de tourbe en France et enfin, dans le 
rapport général de 1863, la question de la préparation et de l'appli- 
cation de la tourbe a été discutée au long, pp. 823-828. 
^ On a aussi exposé les diverses méthodes proposées pour sécher la 
tourbe et la réduire à une forme compacte, et on a fait voir que la 
grande difficulté à surmonter provenait de ce que c'est un corps 
éminemment spongieux et élastique. Il retient une grande quantité 
d'eau et n'est pas facile à réduire en une masse solide ; de plus si 
on le comprime, lorsqu'il est humide, il se dilate en séchant. Divers 
expédients ont été proposés pour pulvériser et consolider par la 
pression la tourbe préalablement séchée, mais ils sont tous d'une 
application plus pu moins difficile et coûteuse. Toutefois, on a 
trouvé que par la comrninution de la tourbe fibreuse, ou sa réduction 
en pulpe, la contraction spontanée de la masse en séchant suffit, 
sans aucune compression, pour lui donner la solidité et la densité 
requises, et en faire nn bon combustible. Mais pour cette opération 
il faut transporter la tourbe à la fabrique, alors que la tourbe est 
saturée d'eau, puis distribuer la pulpe sur une grande surface pour 
la faire sécher. 
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M. James Hodges, Péminent ingénieur anglais, a néanmoins 
conçu l'heureuse idée d'une fabrique de tourbe qui flotte sur une 
fondrière, y coupe son chenal, extrait et pulpe la tourbe et finalemen 
l'étend pour sécher, le tout sans l'aide de travail manuel. Ce pro 
blême, après trois ans d'essais, a été résolu, et plusieurs personne; 
ont pu voir, l'an dernier, la machine fonctionnant à Bulstrode, sui 
le chemin de fer de Trois-Rivières et d' Arthabaska. Comme Icf 
résultats de cette invention prendront nécessairement une grande 
importance, je donnerai ici une courte description de l'appareil de 
M. Hodges extraite d'une brochure publiée par lui-même sur ce 
sujet. 

" Après avoir choisi une vaste tourbière profonde de hait à douze 
pieds, ou davantage, la première chose à faire est de tracer, à quelque 
elistance des bords, une ligne de contour sur une étendue de plusieurs 
milles. Le long de cette ligne, on déblaie un espace large d'en- 
viron dix-neuf pieds où l'on enlève toute la mousse ou gazon ; le 
long de cet espace, on en déblaie et assèche un autre large de quatre- 
vingt-dix pieds pour recevoir la tourbe pulpée." 

." A l'une des extrémités de la ligne de contour sus-mcnlionnée, 
on construit et lance, dans un trou creusé à cet effet dans la tourbière, 
une barge ou bac de quatre-vingts pieds de long sur seize de travers 
et six de profondeur. Cette barge ou bac devra contenir tout le 
matériel nécessaire pour la fabrication de la tourbe. A l'une des 
extrémités de la barge, on place deux grandes tarières à vis de onze 
pieds de diamètre qui, une fois munies des engrenages et essieux 
nécessaires, sont mises en mouvement par iine machine à vapeui 
placée à l'arrière de l'embarcation. Ces tarières ou excavateurs à 
vis forent la tourbe exactement de la même façon qu'une tarrière 
ordinaire fore le bois ; à mesure que le forage s'opère, on fait 
avancer l'embarcation qui forme un canal large de dix-neuf pieds 
environ et de quatre à six pieds de profondeur, dans lequel flotte la 
barge chargée de tout le matériel ; l'eau de la tourbe conlîgue 
remplit le canal à mesure qu'il est coupé ; la barge se meut ordi- 
nairement à raison de quinze pieds par heure. Un ingénieur habile 
doit déterminer et tracer le niveau du canal et régler son approvi- 
sionnement d'eau, deux opérations desquelles dépend, en grande 
partie, tout le succès de cette méthode." 

" La tourbe coupée et enlevée par les tarières est déposée dans le 
lac et. jetée, au moyen d'un élévateur, dans une sorte de trémie. 
Elle passe alors dans une machine qui enlève toutes les racines et 
morceaux de bois et détruit les fibres, réduisant la tourbe en une 
pulpe molle et homogène semblable a du mortier bien battu. Elle 
passe ensuite dans un long canal, ou distributeur, qui s'étend à angle 
.droit audessus de la barge et répand la pulpe, sur l'espace déblayé 
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le long du canal, — en une nappe mince, épaisse seulement de neuf 
pouces environ et large de quatre-vingt-dix pieds." 

" Apres que la couche de pulpe a été exposée pendant une couple 
de jours, — ou même moins dans les temjw chauds, — elle se consolide 
puis commence à montrer des crevasses. Sitôt qu'on aperçoit ces 
dernières, la couche de pulpe est divisée en sections transversales 
espacées de six pouces. Celte opération est faite par deux 
hommes au moyen d'une corde à laquelle est attachée une tringle 
de bois sur laquelle sont fixés six couteaux courbes espacés de six 
pouces. Avec un peu de pratique, les deux' hommes exécutant ce 
travail avec une grande précision. Quelques jours plus tard, la 
pulpe est devenue assez dure pour porter un homme marchant sur 

Division. des planches jetées sur la surface. On divise alors la couche en 

sections longitudinales larges de dix-huit pouces ; ces sections sont 
faites au moyen d'une plaque circulaire de fer que Pon pousse en 
avant et qui coupe comme une scie ronde ; la pulpe est ainsi séparée 
de la surface sur laquelle elle repose. En faisant ces dernières 
sections, il faut prendre bien soin d'arriver jusqu'audessous de la 
couche de tourbe, afin qu'en cas de pluie, l'eau puisse filtrer libre- 
ment dans le canal. Quinze jours plus tard, le retrait de la couche 
de tourbe ouvre les tranchées qui y ont été faites, et elle présente 
alors l'aspect d'un immense parquet couvert de briques de dix-huit 
pouces de long sur six pouces de large. Quand ces briques sont 
assez dures, on les enlève et les tasse pour les sécher davantage." 

" Dans la fabrication du charbon de tourbe, il faut beaucoup 
d'expérience et si l'on néglige les détails, même les moins importants 
en apparence, on s'expose à des i:>ertes considérables. Pour faire le 
canal, dans de bonnes conditions, il suffit d'enlever six pouces de 
gazon ainsi que toutes les racines d'arbres qui croissent dans la 
tourbière ; comme les racines de ces arbres nains n'atteignent qu'une 
très-petite profondeur, c'est une opération facile." 

" La préparation des couches de pulpe demande beaucoup de 
soins, et il faut d'abord s'assurer d'une surface aussi horizontale que 
possible. Toutes les racines d'arbres doivent être enlevées et, pour 
ce faire, il est préférable de déraciner Immédiatement tous les arbres, 
ce que deux hommes, dont l'un armé d'une hache et coupant les 
racines et l'autre attirant l'arbre vers la terre, peuvent faire facile- 
ment. Les longues herbes, les arbustes et la mousse sont coupés 
avec une petite faux et employées à combler les cavités de la surface. 

Draiiu. Il faut aussi couper des drains de neuf à douze pouces de profondeur 

et les couvrir des morceaux de gazon coupés en ouvrant le canal. 
Le terreau extrait de ces drains peut aussi servira niveler et égaliser 
la surface. Dans quelques endroits où les arbustes sont très-épais, on 
s'est contenté de retourner le gazon, mais il vaut mieux couper des • 
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xlrains et laisser le gazon dans sa position naturelle. Lorsque I 
pulpe liquide est répandue sur cette surface, elle abat, comme la la^ i 
tous les petits obstacles qu'elle rencontre sur son chemin." 

^^ La pulpe ne doit pas être déposée plus près qu'à cinq pieds < . 
canal, et, sur l'espace qui reste, on peut déposer le surplus de gaz i 
provenant du canal, ce qui non<»seulemcnt arrêtera la pulpe mi i 
formera un chemin de hàlage le long du canal. En arrière, à quati i 
vingts pieds de cette levée, il suffira d'une double épaisseur de gaz i 
pour arrêter la pulpe." 

'' Le canal et la couche de pulpe étant préparés, et la barge ! 
trouvant prête avec le matériel, il suffit de mettre le tout en mou> : 
ment, avec une avance convenable, soit un pouce et demi po i 
chaque révolution des tarières, avance que Ton peut porter à trc i 
pouces ou davantage si cela est nécessaire. En tournant, les tarièr 
coupent continuellement des tranches de tourbe que deux homm 
peuvent faire passer, — à travers la rohdelle où fonctionnent i 
tarières, — dans un puits à Pavant de l'embarcation. Les mêm 
hommes enlèvent aussi les corps étrangers tels que morceaux I 
bois, racines d'arbres, etc., qui peuvent se présenter. Lorsqu' i 
exploite une tourbière remplie de racines, il est quelquefois nécessa: i 
de placer un homme en avant pour les enlever à mesure qu'ell ! 
arrivent près des tarières ; dans certains cas le poids d'une de c : 
racines est tout ce qu'un homme peut porter." 

*"' La tourbe déjxisée dans le puits en est tirée par un éiévate ; 
<]ui la jette dans une trémie d'où elle passe dans un appareil c : 
retient branches et fibres, (êHck-and-fibre-catcher^) puis dans l'au ; 
à pulper et de distribution, le tout sans l'emploi de main-d'œuv: i 
Il suffit de veiller à ce que le stick-caicher soit toujours libre, i 
parfois, lorsque la pulpe devient trop sèche, de pomper de l'e 
dessus jusqu'à ce qu'on l'ait ramenée à une consistance suffisante 

^^ Il faut niveler la pulpe avec grand soin. Un homme intelligi ; 
apprendra dans quelques jours à bien faire cette opération de laque I 
dépend, en grande partie, la qualité de la peau de la tourbe, si ess< i 
lîelle non-seulement pour arrêter la pluie et empêcher les briques I 
craquer au soleil, mais encore pour donner à ces dernières u i 
solidité durable." 

^^ L'équipage de la barge est de six hommes, y compris le pati i 
qui tient propres les coupoirs de la tarière, et fait la surveillai ! 
générale. Il faut deux hommes aux tarières, un mécanicien, i 
homme pour niveler la pulpe, un homme au stidt^atcher et : 
]]omme au jet de pulpe, {ptUjhspemty^ 

'^ Le temps nécessaire pour sécher les briques de tourbe, prépart ! 
comme il vient d'être dit, dépendra beaucoup de l'état de l'atm i 
phère ; mais si la couche de pulpe n'a que neuf pouces d'épaisseur. 
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et elle ne doit jamais avoir plu8, — après quinze jours on pourra faire 
Ej«piiement. l'opération de l'empilement ou tassement (footing). L'empilement 
est fait par des bandes d'hommes et d'enfants ; un homme travaille 
avec trois enfants; avec un outil construit à cet effet, il sépare les 
briques que les enfants taasent par cinq : quatre briques sont inclinées 
les unes contre les autres, reposant sur leurs extrémités, et la 
cinquième est placée horizontalement sur les quatre autres. Un 
homme et trois enfants peuvent empiler quatre milles briques par 
jour. Quand les briques on été exposées à l'action atmosphérique 
pendant quelques jours, on doit les re4a8ser^ c'est-à-dire les tourner, 
et trois enfants peuvent en tourner quatre milles dans une journée. 
II ne reste plus qu'à mettre les briques en magasin lorsqu'elles sont 
suffisamment sèches. Dans tous les cas, le charbon de tourbe est 
plus solide et résiste mieux à une forte chaleur, comme celle d'une 
soufflerie (blast\ s'il est enlevé du sol et séché en gros tas alors qu'il 
contient environ trente p. cent d'humidité. Si la tourbe sèche trop 
au soleil, elle se brise et la perte qui en résulte est considérable.'' 
" Dans un climat comme celui de l'Amérique du Nord où la 
saison de travail est très-courte, on ne doit pas perdre de temps et, 
sitôt la fonte des neiges, la machine doit être mise en opération et 
fonctionner sans interruption, nuit et jour, jusqu'à deux ou trois 
Enètsdeia semaines avant l'époque des premiers froids. L'effet de la gelée sur 
^^ ^' la tourbe non recueillie et mise à l'abri, — qu'elle soit- fabriquée ou à 

l'état naturel, — est de détruire la cohésion de ses particules. Par 
exemple, les briques de tourbe partiellement séchées et qui viennent 
à geler, sont toujours du même volume qu'avant d'avoir été attaquées 
par le froid. En séchant elles ne diminueront pas et ne deviendront 
pas plus dures ; elles absorbent très-facilement l'humidité, mais ne 
s'en débarrassent qu'avec le temps. Lorsque le charbon de tourbe a 
gelé, il est presqu'impossible de le faire sécher si ce n'est en l'abritant 
avec soin; 'et si au moment de la gelée, il est humide, il ne vaut 
guères mieux, comme combustible, que la tourbe à l'état naturel. 
La tourbe gelée, puis «échée, pulvérisée et comprimée peut faire un 
très-bon combustible pour des usages domestiques, mais elle ne 
soutiendra pas une forte chaleur, comme celle d'une soufflerie, et 
par conséquent n'est pas d'un bon usage dans les machines à vapeur 
ni dans les usines en général." 

'* A l'état naturel, la tourbe est efficacement protégée contre le 
froid par sa couverture de mousee et d'eau, mais sitôt que cette 
envelc^pe est enlevée, la gelée y pénètre à de grandes profondeurs 
et détruit ses propriétés cohésives qu'on ne pourra jamais lui rendre 
Eifet du drai- ^n pulpant. Il cst douc Cïcrtaiu que lorsqu'on assèche une tourbière 
"*=^* et' qu'on enlève son enveloppe naturelle, la qualité de la tourbe 

qu'elle pourrait fournir est grandement altérée. La tourbe exposée 
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au soleil et partiellement sécbée est affectée de la même manière 
par la gelée et ne durcit pas lorsqu'on la pulpe." 

^^ Il n'est pas absolument nécessaire de mettre le charbon de 
tourbe sous un abri couvert. On peut l'empiler, comme en Irlande, 
en gros tas sur lesquels l'atmosphère n'a que peu d'effet, mais, à la 
longue, il soufire de l'exposition à l'air tout comme le bois, le 
charbon ou le coke, et les frais d'emmagasinage sont amplement 
coitipensés par la qualité supérieure des produits." 

La machine de M. Hodges, avec six hommes seulement, extrait 
et étend à sécher, à l'état de pulpe, environ 14,000 pieds cubes de 
tourbe naturelle dans une journée de dix heures. Cela donne cin- Kendement et 
quante tonnes de oharbon de tourbe séché à l'air, dont le prix de 
revient, à bord des barges, sur le canal, est de quatre-vingtrdouze 
cts. la tonne. Ainsi préparée, la tourbe contient encore vingt-cinq 
p. cent d'eau dont la plus grande partie disparaît dans un nouvel 
assècbemeût. Elle n'absorbe l'eau que lentement : ainsi des mor- 
ceux de tourbe pesant quatre ou cinq livres ne gagnent que trois ou 
quatre pour cent de leur poids après' deux heures d'immersion dans 
l'eau. 

Depuis quelques mois, de nombreuses expériences ont été faites Tourbe pour 
sur le charbon de tourbe; on l'a entr'autres essayé comme com- j,^j ct^emiM de 
bustible dans les locomotives du chemin de fer Grand-Tronc, et cela 
avec un succès signalé. On a trouvé que la consommation de la 
tourbe contenant vingt-cinq p. cent d'eau était d'environ soixante- 
dix livres par mille pour les forts trains de marchandises, et pour 
les trains plus légers de voyageurs, comme on s'en est assuré 
pendant plusieurs semaines d'essai sur le chemin de fer d'Aitha- 
baska, quarante livres par mille, c'est-à-dire moins d'une tonne pour 
cinquante milles de parcours ; d'autre part, une corde de bois pesant 
3,800 livres ne suffit qu'à un parcours de quarante milles, comme 
on s'en est assuré par les calculs d'une année sur le chemin de fer 
Grand-Tronc. Une expérience subséquente, sur un train express 
de Montréal à Kingston, 177 milles, a montré qu'un tonneau de 
tourbe pesant 2240 livres et contenant vingt pour cent d'eau a été 
consumé dans un parcours de 50J milles ce qui donne 44.5 livres 
de tourbe par mille de parcours. Avec le charbon de Pictou, sur le 
chemin de fer de Boston et Worcester, pendant le mois d'Août 
1866, la distance moyenne parcourue a été de 59.9 milles par tonne 
de charbon ; cela équivaut à 37.3 livres de charbon bitumineux par 
mille. Pour brûler dans la boite à feu d'une locomotive, la tourbe 
né demande que peu ou point de souffle, ce qui, pour le bois ou le 
coke, est une source de grande dépense de vapeur. Il est probable 
aussi qu'en modifiant la soufflerie pour la tourbe, on économiserait 
une quantité considérable de ce combustible. En le brûlant, avec 
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le grand souffle actuel, on a observé qu'il ne se produit pas d*6tin- 
eelles, en sorte que la tourbe offre une garantie contre les incendies 
résultant des étincelles produites dans la combustion du bois. 

^ue^^ *P^'^" La chaleur spécifique de la tourbe complètement sèche est, d'après 
le Dr. Paul, environ 660 ; celle du charbon est 900 et celle du 
carbone pur 1,000; pour la tourbe contenant vingt-cinq p. cent 
d'eau, elle est 495 ou, en chiffres ronds, les cinq^neuvièmes de celle 
du charbon. En comparant oes résultats théoriques à ceux qu'on 
obtient dans la pratique, il faut se rappeler que les moyens employés 
jusqu'à présent pour brûler le charbon sont si imparfaits qu'on 
n'utilise qu'un dixième de la chalear produite dans sa combustion, 
et qu'avec d'autres combustibles on obtient des proportions beaucoup 

Pétrole. piyg considérables. Tel est le cas pour le pétirole : la chaleur spé- 

cifique de cette substance est environ 1,200 et celle de l'anthracite 
900, néanmoins, dans des expériences faites à la même chaudière, 
on a trouvé qu'une livre d'anthracite convertissait en vapeur 4.9 
livres d'eau et qu'une livre de pétrole en vaporisait 7.8 livres au 
lieu de 6.5 livres comme on aurait pu le supposer d'après sa chaleur 
spécifique.* Cela s'explique par le fait que le pétrole brûlant sous 
forme de vapeur et en contact immédiat avec les surfaces qu'on 
devait chauffer, une plus grande proportion de la chaleur produite 
se dégageait. De même, on peut supposer que la tourbe, avec son 
large volume de flamme, peut être brûlée dans des boites à feu 
spécialement construites, avec un souffle moindre, de manière à 
émettre une beaucoup plus grande quantité de chaleur que le 
charbon. €ela réaliserait les présivions de M. Hodges, savoir 
qu'une tonne de tourbe peut produire beaucoup plus de chaleur 
qu'une tonne de charbon. Dans une expérience dont j'ai les notes 
sous les yeux, une locomotive tirant douze wagons chargés sur le 
chemin de fer Grand-Tronc, a consumé, dans un parcours de 44 
milles, 2,240 livres de tourbe c'est*à*dire une tonne pour environ 
40.3 milles, ou 55.5 livres de tourbe par mille. Dans ce trajet, il 
s'est évaporé 1 ,900 gallons d'eau. En mesurant au gallon américain, 
cela donnerait 6.48 livres, et au gallon impérial, 7.78 livres d'eau 
évaporée pour chaque livre de combustible employé. 

Rendement des Les calculs suivauts relatifs au rendement possible de nos tour- 
bières ne sont pas sans intérêt. La machine à tourbe de M. Hodges 
coupant, en dix heures, un canal de cent-cinquante pieds de long, 
dix-neuf pieds de large et profond de cinq pieds, et extrayant, 
durant ces dix heures, les matériaux de cinquante tonnes de tourbe 
séchée, il faudrait 9.782 journées pour exploiter complètement un 



♦ Prof. R. A. Fisher, "Report on Petroleum trr«ir Goal,'* New- York, 1864. 
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mille carré de tourbière qui donnerait 489,100 tonnes de charbon de 
tourbe ou, en chiflfres ronds, à peu près un demi-million de tonnes 
comme produit d'une couche naturelle épaisse de cinq pieds. Au 
moyen d'un drainage subséquent, il serait possible, dans bien des 
cas, d'obtenir, dans les tourbières profondes, une seconde couche 
égale en épaisseur à la première. Pour un pays comme le Canada, 
ce combustible aurait une grande valeur, et le système de M. 
Hodges est appelé à prendre une importance considérable dans l'in- 
dustrie de la province. Les expériences sur le Grand-Tronc ont été si 
satisfaisantes que la compagnie a fait, pour cinq ans, un contrat pour 
un approvisionnement considérable de tourbe lequel, après la pre- 
mière année, devra être de 300 tonnes par jour. 

La tourbe et son charbon pourraient probablement être employés 
avec profit aux usages domestiques. A Paris, le prix du charbon 
de tourbe, qu'on emploie en grandes quantités, est environ le même 
que celui du charbon de bois. A Montréal, on a dernièrement 
employé la tourbe au pudlage du fer, et cela avec le plus grand 
succès, comme on devait s'y attendre du reste après les expériences 
faites depuis si longtemps en Europe. M. Hodges a récemment fait 
une ingénieuse application de la tourbe à la fonte du fer ; il opère Touriie dan» i» 
un mélange de minerai de fer magnétique et de tourbe en forme jaJ^"cauon au 
de briques qui, bien séchées et traitées dans une fournaise conve- 
nable, donnent du fer malléable par une seule opération, les parti- 
cules de minerai se trouvant enveloppées dans une matrice qui se 
réduit. Ce sable ou minerai existe en abondance.sur les côtes du 
Golfe St. Laurent, et partout où l'on pourra s'en procurer à bon 
marché, cette méthode d'exploitation donnera des produits avanta- 
geux. M. Hodges suggère aussi l'application de son procédé au 
traitement des minerais de fer spéculaire et magnétique pulvérisés 
artificiellement ; or les grands gites de ces minerais sont si abondants 
au Canada qu'on pourrait probablement les obtenir à bien meilleur 
marché que le sable de fer ; en sorte que la méthode de M. Hodges, 
si nous en jugeons par les premières expériences, est destinée à 
rendre nos tourbières d'une importance considérable dans la prépa- 
ration mécanique du fer. 

J'ai l'honneur d'être. 
Monsieur, 
Votre très-obéissant serviteur, 

T. STERRV HUNT. 
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La liste swva&te comprend les localités des cantons et des seigneuries de TE. 
où Ton a trouvé des minerais de cuivre dans les roches du groupe de Québec. 
Dans quelques endroits, ces minerais existent en quantités considérables ; dans 
d'autres^ on n'a trouvé que des traces. La liste sert toutefois à indiquer, sur la 
carte géologique, la relation constante des minerais de cuivre à la division de 
Lauzon, ou intermédiaire, du groupe de Québec. Une des bandes cuprifères 
magnésiennes se trouve à la base de la division et Tautre à son sommet. On a 
expliqué à la page 5 du rapport, comment^ pour plus de commodité, cette der- 
nière bande a été représentée sur la carte comme formant la base de la division 
de Sillery. 

Les localités sont classées, de l'E. à PO., par cantons et seigneuries. On a 
ajouté, lorsqu'on a pu, le nom du propriétaire, en lettres italiques. 



St. Armand 0. 



St. Armand G. 



Rang. 


Lot. 
53 




52 
51 

43 




35 
36 


3 


2 


4 


5 


5 
6 


3 
1 
5 



Pyrite de cuivre et galène en veines minces de quartz dans 
la dolomie. H, K Chadseij. 
Do. /. Lagrange, 

Do. O, Reynolds, 

Do. L. Krans. 

St. Armand E. 

Carbonate vert dans Targile chlorité et épidotique. S. Clark, 
Do. 0, G. KempU 



St. Armand E« 



20 



SUTTON. 

Jn. Sulfures jaunes e b vitreux et carbonate vert, dans des schistes 

nacrés et chlorités. Salonion Sweet 
Carbonate vert avec orthose, quartz et rutile, dans une veine 

coupant les schistes nacrés. P. Murphy, 
Sulfure bigarré. /. Fadden. 
Sulftire bigarré (Taches de) dans le quartz blanc. 
Carbonate vert en feuillets minces dans le grès chlorité. M. 

Fay. 



Sutton. 
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Sutton. 



Rang. 


Lot. 


6 


6 


7 


9 



Sulfure bigaiTé en taches dans le quartz blanc, (dit-on.) 
Carbonate vert, recouvrant les jointures dans un gîte de 
minei-ai de fer. D. Farnsworik, 
8 3 Carbonate vert avec minerai de fer dans la dolomie. /. F, 

PrenMce. 
4 iN. Sulfures jaunes et vitrés et carbonate vert dans les schistes 
chlorités et nacrés. W, Bullock. 

7 tSulfure bigarré dans des veines minces de quartz et dans le 

schiste chlorité. P, Pca^aons, 

8 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. M. Scott et autres. 
10 Sulfures jaunes et vitrés dans les schistes chlorités et nacrés. 

— Stickney. 
14 Sulfure bigan'é dans des veines minces de quartz, avec 

orthose et chlorité. P. MaUrille. 

8 16 Cai'bonate vert en feuillets minces dans le micaschiste gris. 

RLebeau. 

9 2 Carbonate vert recouvrant les jointures dans un gîte de 

minerai de foi*. 
3 Cai'bonate vert avee minerai de fer dans la dolomie. A. Baies. 

9 Sulfure jaune en petite quantité dans un gîte de minerai de 

fer. (h'omel Stuison. 

10 Jn. 0. Sulfures bigarrés et vitreux dans la dolomie. Missisquoi 

Mining Compaaiy, 

11 \&, 0. Sulfures jaunes et vitreux et carbonate vert dans les schistes 

chlorités et nacrés. Elisha Say. 
10 4 Carbonate vert uni à la pyrite de fer dans le schiste chlorité 

vert-sombre. /. F. Frentice. 

7 ^0. Cai'bonate vert en deux couches dans les schistes nacrés. 

Wm. SmUh. 

8 io. Sulfures bigaiTés et vitreux dans ime couche de schist<î 

nacré large de 1 à 4 J pieds. Cette couche est générale- 
ment connue sous le nom de " Mine de Sweet." Elle est 
mentionnée dans le rapport général (Géol. du Canada 
p. 764) et décrite dans le catalogue des minéraux 
envoyés à l'exposition internationale de Londres en 
1862, (p. 15.) Depuis cette époque, on a fait, à 60 
toises de profondeur, ime compte tranchée partant de 
cette couche et en coupant une autre qui contient du 
sulfure jaune. Sur cette dernière, on a creusé un puits 
duquel on a retiré une quantité considérable d'excellent 
minerai. Sutton Mining Cofnpang. 
8 Is. s. On trouve le même minerai dans une roche semblable, sur 
une autre partie du même lot. Justus Stnith. 

10 1». 0. Sulfiu-e jaune en petite quantité dans une couche épaisse de 

pyrite de fer. Joseph A. Casile, 

11 Jn. Sulfure jaune dans une couche de 8 pouces à deux pieds de 

large, dans le schiste talqueux à sa jonction avec le 
schiste plombagineux noir. Trois puits d'essai ont été 
creusés sur la direction de ce gîte, Tun a 12 pieds de 
profondeur, et Ton a retiré de 2 à 5 p. cent de minerai. 
Norih Sutton Mining Compani/, 
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Rang. Lot. 

10 11 iB. 
12 ^o. 

11 3 i8. 



11 4 

5 is. 



11 



7 is. E. 



9 ifi. 



10 is. E. 

11 in. 
11 io. 
1240. 



5 


17 




20 




21 
24 iB. 




27 JN. B 


6 


20 




24 


9 
10 


28 
14 
20* 



Safure jaune dans le quartz et le schiste chlorité. S. MarshalL Satton. 

Sulfiu-e jaune dans le schiste talqueux. North Suiton Mining 
Company. 

Sulfure jaune en petite quantité, dans une bande de schiste 
de 4) pieds, fortement chargée de pyrite de fer. H. 
Tr<wers. 

Carbonate vert 'avec pyrite de fer, dans du schiste chlorité 
arénacé. Jf. M<mâigo, 

Sulfures bigarrés et vitreux et carbonate vert, au sommet et 
sm* les flancs d^une colline près de l'extrémité S. du lot, 
avec traces sur plusieurs autres points du lot. Henry 
FulUr. 

Sulfure jaune disséminé en grains et interposé en plaques 
minces entre les lames des schistes chlorités mous sur 
largeurde quatre pieds. Suivant M. Robb, une galerie 
de 50 à 60 pieds, sur la direction du gîte, a fourni une 
quantité considérable de minerai. W* A. Shephard. 

Sulfures bigarrés et vitreux en deux gites, espacés de 30 
pieds, dans le schiste nacré. Sur Tun des gites, on a 
creusé un puits de (M) pieds. Ija largeur de la bande 
est d'environ ô pieds dont 3 pieds pourraient rendre 3 
p. cent de cuivre. Brome Mining Company. 

Sulfure jaune uni à la pyrite de fer. Sarah Tàbnan, 

Sulfure jaune. S. Stickney, 

Sulfure jaune en taches dans le quartz blanc, coupant le 
schiste chlorité. — Draper, 

Sulfure jaune comme ci-dessus. Korth Suiton Mining Com- 
pany, 

Sulfure jaune en petite quantité uni à une grande quantité 
de pynte de fer, et accompagné de spath calcaire, 
manganèse et dolomie. La veine, ou gîte, a 7 pieds de 
large et se trouve dans le schiste nacré. Deux puits, 
espacés de 100 verges, ont été creusés sur la veine à des 
profondeurs de 14 et 19 pieds respectivement. Korth 
Sutton Mining Qnnpamy, 



POTTOX. 

Sulfure jaune dans une veine de quartz épaisse de deux à 

trois pouces. 
Sulfure jaune avec galène dan% de petites veines de quartz, 

dans le schiste vert et noir. R. Banfield, 
Sulfure jaune avec galène, comme plus haut. E, Banfield, 
Sulfures jaunes et vitreux, dans de petites veines de quartz, 

dans le schiste chlorité. Charles Fîanders. 
Carbonates verts en feuillets minces dans le grès vert 

chlorité. James Brojcy. 
Carbonate vert en feuilleta minces dans le schiste chlorité. 

P. McNiél. 
Sulfure jaune en petites taches, dans le schiste chlorité, 

avec épidote. A, Rouse. 
Traces de minerai de cuivre, (dit-on). — Burhank, 
Sulfure jaune dans le grès ou la quartzite. 



Potton. 
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•Duuliam. 



Rang. 


Lot. 


1 


25 




26 


2 


23 



14 

10 

11 

1 

2 



DUNHAM. 

Sulfure jaune, en petite quantité, dans la dolomîe. 

Sulfure jaune en petites taches, dans la dolomie* 

Sulfure jaune en petites taches, avec blende, dans la dolo- 

mie. C. O, Kathan. 
Sulfure jaune, en petite quantité, dans le schiste chlorité. 

L. and J. WiUon, 
Sulfure jaune, en petite quantité, dans ladolomie. /. Demara. 
Do. do. do. H. Baker. 

Do. do. do. 

Sulfure jaune en taches, avec blende dans la dolomie. D, 

Wesiover. 
Sulfure jaune en taches, dans la dolomie. D. Westover, 



Bfome. 



■3 


6 


4 


2 




3 
6 
6 


5 


1 




5 iK. 



2 
. 6 



7 
6 



Brome. 

Cai'bonate vert en petites taches dans un gîte de minerai de 
fer. Beed Sioeet 

Carbonate vert en petites taches dans un gîte de minerai de 
fer. 

Carbonate vert en taches dans une veine mince de quartz, 
- dans un gîte de minerai de fer. 

Sulfure jaune dans le schiste micacé et chlorité. Salomon 
Swcft ouB.S. WasJier, 

Do. do. do. 

Carbonate vert en taches dans le schiste. 

Carbonate vert recouvrant les jointures dans un gîte de 
minerai de fer, C. Kirhy» 

Sulfure bigarré, dans le quartz, dans le schiste nacré. Hiram 
Mann, 

Sulfures jaunes et bigarrés dans le schiste nacré, en trois 
bandes varîant en épaisseur de 2 à 13 pieds et qu*on 
suppose être des répétitions d'une même couche par 
ondulations. Trois puits ont été creusés à des profon- 
deurs considérables, et l'on a retiré une grande quantité 
de minerai, le rendement moyen des bandes étant 
d'environ 3 p. cent. Des machines pour broyer et pré- 
parer le minerai ont été établies sur le lot voisin, 
(No. 4^, où il y a un bon pouvoir d'eau, mais «la mine 
n'est pas exploitée^ en ce moment. Canada Copper 
, Mining Company, 

Cai'bonate vert en pellicules dans le schiste chlorité, avec 
fer spéculaire. N, P, Emerson, 

Sulfure bigarré en taches. E. H, Patch, 

Sulfure bigarré dans la dolomie et sulfure jaune d»is le 
schiste ; on a fait de nombreux travaux de recherche, 
mais le résultat est incertain. Bedford Mining Company. 

Sulfure jaune en taches dans la dolomie. B. Williams. 

Sulfure bigarré dans le schiste nacré sur deux parties du 
lot. L'épaisseur caractérisée par le minerai, sur l'une 
de ces parties, est d'environ 2 à 3 pieds et le rendement 
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Bang. Lot. 

en cuivre peut être d'environ 1 p. cent ] sur l'autre Brome, 
partie, les deux chiffres correspondants sont 5 et 1 j. 
12 Ip. Sulfure jaune caractérisant une bande à la jonction du 
schiste nacré et du schiste chlorité. Un puits a été 
creusé, sur le gîte, À une profondeur de 18 pieds. C'est 
ce qu'on appelle ** Tibbet's Ilill Mine." MM. Bail et 
MorUl. 
S lâ Sulfure jaune en petites quantités dans le schiste chlorité, 

vert et mou, avec quartz blanc. André Laberge. 

8 18 Sulfures bigarrés et vitreux se présentant en quatre bandes 

dans le schiste épidotique, chlorité et nacré et la dolo- 
mie sur une largeur de plusieurs verges. On a fait une 
excavation profonde de 12 pieds en traversant le sol et 
l'argile jusqu'à la i*oche, mais les travaux exécutés ne 
suffisent pas encore pour donner la valeur du gîte. -¥. 
Eli/j de Boston, a le droit d'exploitation. William 
HiUhouse, 

19 Continuation des gîtes précédents. William Ilillkouse. 

9 20 ^s. Mineiui de cuivre, (dit-on). (7. H, Jones. 

20 Sulfure jaune en petite quantité, dans une veine de 6 pouces 

de quart'Z blanc, dans le schiste vert chlorité. C. Doe. 

21 Sulfures bigarrés, vitreux et jaunes dans les schistes et la 

dolomie, formant la continuation des minerais des lots 
18 et 19, rang 8. La Lake Mining Compani/ a le droit 
d'exploitation. W. P. SkepJiard. 

10 8 Sulfure jaune disséminé dans deux pieds environ de schiste 

chlorité, borné à TO. par de la pieiTe olaire impure: 
le rendement est évalué à environ IJ p. cent de cuivre. 
George Former. 

23 Sulfure jaune disséminé en petite quantité dans une couche 

de schiste chlorité large d'un pied. Charles H. Jones. 

24 Carbonate vert en taches dans le schiste chlorité et épido- 

tique. Charles H. Jones. 
27 4 N. Sulfure bigarré et carbonate vert dans le schiste chlorité et 
épidotique. C. B. Inglis. 

11 16 Carbonate vert en taches dans la dolomie. 

25 Sulfure jaune en petites placjues dans le schiste chlorité vert. 



BOLTON. 

Minerai de cuivre (dit-on). 
Do. do. — Daris. 

Do. do. 

Do. do. 

Corbonate vert dans le quartz coupant le schiste chlorité. 
0. Sulfure bigan-é et corbonate vert dans la dolomie. Elijah 
Davis. 
5 Sulfure jaune et carbonate vert en petite quantité. ^1, 

Hilliker. 
18 Carbonate vert en pellicules avec minemi de fer granulaire, 

dans la quartxite micacée. 



Bolton. 



1 




6 




10 


is. 


11 


io. 


4 




1 


IN 
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Bolloa. 



5 


IX)t. 

1 




28 


7 


1 




14 




25 


7 


26 



22 
9 2 



10 
II 



Carbonate vei*t dans le quartz blanc coupant le schiste 
nacré. — - Roe, 

CarlK>nate vert en pellicules dans le schiste calcaréo-chlorité 
vert. 

Carbonate vert en pellicules dans le schiste chlorité vert. 
O. Drew. 

On dit que des sulfures jaunes et bigarrés sont disséminés 
sur une largeur de cinq pieds dans le schiste chlorité vert. 

iSulfui'e jaune disséminé sur une largeur de quatre pieds 
dans le schiste chlorité vert. John Holland, 

Sulfure jaune et carbonate vert dans le schiste chloiité. 
Un puits d'essai a été creusé à une profondeur de 25 à 
30 piedsy sur une couche de 18 pouces dans laquelle le 
minerai est parcimonieusement distribué. Ives et autres 
ont le droit d'exploitation. John Holland. 

Sulfure jaune dans le schiste talcoîde vert-clair, près de la 
serpentine. Richard Holland, 

Sulfure jaune disséminé en abondance dans le schiste chlo- 
rité sur une largeur de 10 pieds, avec serpentine sur le 
côté 0. Le droit d* exploitation des mines appartient à 
la compagnie dite Ives Mining Companifn et le terrain à 
£, S. CJmmben'lin, 

Sulfures jaunes et bigarrés, avec de petites masses de cuivre 
natif, disséminés dans une largeur de 5 pieds de schiste 
chlorité, avec serpentine au côté 0. Un puits de Ak) 
pieds a été creusé. Le droit d'exploitation des mines 
appartient à la compagnie dite Ivea Mining Company y et 
le teriuin à /. ('anJUl. 

Sulfure jaune caractérisant une largeur de 17 pieds dans le 
schiste chlorité dur et mou, avec serpentine au côté O. 
Plus de 3 pieds de la bande, près de la serpentine, 
sont formés de minerai de cuivre granulaire solide, et, 
dans le reste, des masses de pnite de cuivre sont mêlées 
à de la pyrite de fer magnétique. C'est la " Mine de 
Iluntingdon'' décrite à la page 35. Le droit d'exploita- 
tion des mines appartient à la Huntingdon Mining Com- 
pany, et le terrain est la propriété de /. Dillon. 

àSulfure jaune avec pyrite de fer dans le quartz, dans le 
schiste talcoîde. 

Sulfure jaune avec pyrite de fer, partiellement magnétique, 
disséminé en abondance dans le schiste chlorité, sur 
une largeur de quinze pieds, avec serpentine à FO. Le 
droit d'exploitation des mines appartient à la com- 
pagnie dite Ivea Mining Company, et le terrain à D. 
Dingman. 

Sulfure jaune, (dit-on). 

Traces de minerai de cuivre. 

Carbonate vert dans le sclxiste chlorité. T. Tremblé, 



Çraaby. 



18 



Granby. 
Minerai de cuivre, (dit on). J. N. Hernck, 



APPENDICE — GÎTES, MINES, ETC. DE CUIVRE. 311 



Kang. Lot. 
10 17 



iSulfui*e6 jaunes et vitreux, paroimonieuBement disséminés Granby. 
dans^ des veines irréguliéres de quartz dans le schiste 
rouge et vert. /. D. Swagerford, 



27 



28 
3 24 

26 
27 

28 

5 1 

7 27 



Shbfford. 

Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux, avec quartz et spath 
calcaire, quatre bandes parallèles dans le schiste micacé 
et chloTÎté. Plusieurs puits d'essai ont été creusés sur 
les gîtes, Gtencœ Mining Company, 

Do. do. do. 

Sulfure jaune en petite quantité dans du quartz coupant 

une i-oche foldspathique. 
Carbonate vert en écailles dans le schiste chlorité. A, Wood. 
Sulfure jaime, bigarré et vitreux dans le schiste micaoéo- 
chlorité. 

Do. do. Un puits a été creusé à une pro- 

fondeur de 60 pieds. Waterloo Mining Company. 
1 Carbonate vert dans le schiste nacré. 

27 Sulfure bigaiTé dans la piene calcaire ou schiste calcaire. 

Stuklby. 

6 4 s. E. Sulfures jaunes et bigan*és dans le schiste micacé et chlorité 

et dans le calcaire dolomitique. Un puits a été creusé à 
une prafondeur de .50 pieds et on en a retiré de bon 
minerai, (voir p. 34). C'est ce qu'on appelle la " Mine 
du Grand-Tronc." S, P. KnowlUm, 

7 Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux, disséminés sur une 

largeur de 3 pieds dans le calcaire dolomitique. /, 
Johm-ton, S, G. Brook et L. Knotolton, 
9 Sulfure bigarré. Asaph A, Knowltoti, 

10 Carbonate vert dans le schiste chlorité. A, KnowUon. 

7 sj Sulfure jaune, avec pyrite de fer, disséminé sur une largeur 

de 15 à 20 pieds de calcaire dolomitique •, aussi, sulfure 
vitreux dans le schiste micacé et chlorité. Un puits 
d'essai, profond de 21 pieds, a été creusé et Ton a fût 
d'autres travaux d'exploration, William B, Laxnbe et 
Jacob ShepJiard, 
4 Sulfure jaune avec galène dans le calcaire dolomitique et le 

schiste chlorité. \ 

Sulfure vitreux et carbonate vert uni au fer spéotdaire dans 

le schiste chlorité et épidotique. Jules Ladouceur. 
Sulfure bigarré et vitreux. N. A. Bessette. 
Sulfure vitreux dans la serpentine. — Menard. 
Sulfure vitreux dans le grès chlorité ; le minerai est uni 
au quartz, au feldspath et à la chlorité et, dans une 
tranchée ouverte le long de la veine, on a trouvé des 
masses de minerai pur de 3 à 12 livres. 
[s. 0. Minerai et roche de la même nature, continuation des pré- 
cédents. Le minerai de ces deux lots constitue la 
3Iine Logan de laquelle on a extrait 4 à 5 tonnes de 
minerai qui ont rendu 20 p. cent. Nickolas Oilman. 



Sbefibrd. 



Stakley. 



2 is. 



4 

-9 4s. -E. 



10 
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Bang. Jjot. 
Stukley. ^^ Hulfure vitreux dans le schiste chlorité. — - Beauregard, 

7 I SuliWes jaunes et bigarrés, avec quartz, dans le schiste 

calcaire. •/. Bourdainder. 

2 Carbonate vert dans le schiste chlorité. P. Kelpyn. 

8 Sulfures bigarrés et vitreux disséminés dans le calcaire 

dolomitique. MM. Lo/chambre, Lapierre et Renard. 

27 Sulfure bigarré, signalé par le Dr. Colby. Charles Oolhy, 

8 2 Carbonate vert dans le schiste chlorité. P, Kelpyn. 

8 7 Sulfure vitreux dans deux bandes parallèles de dolomie 

respectivement épaisses de 23 et 36 pieds et séparées 
par 175 verges environ de schiste micacé et chlorité. 
Dans ces dolomies, le minerai est plus immédiatement 
imi à des veines et bandes de quartz, spath calcaire, chlo- 
rité etépidote. Des travaux d'exploration considérables 
ont été faits sur le lot ; on a creusé un puits à soixante 
— pieds et coupé une tranchée 12 pieds à TO. près du 

fond qui n'atteint pas encore le minerai. Jesse 1). 
RoHiiaon, et autres ont le droit d* exploitation des mines 
et le terrain est la propriété de — Ducluxnn/e- 
8 ^E. Suivre vitreux dans deux bandes parallèles de dolomie. 
F. R. SansOHcis, 

28 Sulfure jaune, dans le calcaire, mêlé à du schiste clilorité. 

9 2 Sulfures jaunes et bigan-és et carbonate vert dans le schiste 

chlorité. H. Marfarlane. 

3 Indications semblables. //. Macfarlane, 

4 Indications semblables. S. Macfarlane, 

5 ^o. Carbonate vert en quantité considérable dans le schiste. 

William Solomon. 

5 ^E. Sulfure vitreux et carbonate vert dans le schiste chlorité. 

Thomas Solomon. 

6 Jn. b. Sulfures vitreux et bigarrés dans le schiste ; un puits a été 

creusé à la profondeur de 142 pieds. Thomas Salomon, 
8 Traces de sulfure vitreux sur la largeur du schiste chlorité. 

Joseph Gauyette. 

10 1 Sulfure jaune dans une gangue de quartz, dans lejBonistc 

chlorité. R. Thotnson. 

4 Js. Sulfure vitreux et carbonate vert avec une grande quantité 

de peroxyde de fer hydraté, uni au quartz, spath cal- 
caire et feldspath, le tout encaissé dans le schiste 
chlorité. Quatre bandes cuprifères se trouvent sur une 
largeur de 80 à 90 pas. Un puits a été creusé à une 
profondeur de 22 pieds. Jean B. Veronneani. 

5 Do. do. James MitchelL 

6 Do. do. James MitchelL 

7 Carbonate vert dans le schiste chlorité. Béer. 

8 Do. do. 

11 5 Carbonate vert dans le schiste chlorité et épidotique. J. B. 

Veronneau. 
11 Sulfure bigarré dans le calcah*e dolomitique. Peter GH- 
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Kang. Lot. 



Orford. 



OifordC 



A. 





8 




9 


B. 


9 


F. 


3 




6 




8 


12 


2 




5 


13 


3 



14 
15 



6 
2 
3 
2 
3 



18 9 

16 



Sulfure jaune disséminé dans une couche de 4 pieds de ser- 
pentine. J. Bonallie. 

Sulfure jaune dans la diorite diallagique près de la serpen- 
tine } il y a 6 veines ou bandes de minerai sur une 
largeur de 25 pieds ; des travaux d'explorations consi- 
dérables ont été faits. MM, McCaWj Galt et autres, 

àSulfure jaune en petite quantité dans une roche calcaire^ 
avec diallage. 

Sulfure jaune disséminé dans le quartz d'une serpentine 
schisteuse, dans le voisinage de la diorite avec diallage. 
On a fait des travaux d'exploration considérables sur le^ 
gîte. Thomas McCoac et autres. 

Sulfure jaime disséminé dans la diorite près de la serpentine. 
Britisk American Land Company. 

Sulfure jamie dans la diorite avec diallage, près de la ser- 
pentine. On a fait des travaux d^ exploration considé- 
rables. Les minéraux appartiennent à MM, Galty. 
Besseite et autres, le terrain à la veuve Benoît, 

Minerai de cuivre, (dit-on). Ilalîey. 

Sulfure bigarré et carboWte vert dans la serpentine. 

Sulfure bigarré uni à de Toxyde de fer magnéitque, dans 
une bande de 4 pieds de dolomie et de serpentine, 
entre la dolomie d'un côté et la serpentine de l'autre. 
C'est ce qu'on appelle " King mine". Major Charles 
King et autres. 

Sulfure jaune disséminé dans la diorite. Edward Burstall. 
et autres. 

Sulfure bigarré et carbonate vert dans la serpentine. 

Sulfure jaune dans la diorite qui forme ^'Carbunde Hill.*^ 
Le minerai est disséminé dans des veines transversales 
et dans des bandes suivant la stratification ; l'une 
d'elles, plus feldspathique que les autres parties et 
large de 3 à 5 pieds est bien exposée sur le versant £. 
de la colline qui domine le Lac Brompton ; plusieurs 
petites ouvertures ont produit environ 12 tonnes de 
minerai rendant de 10 à 12 p. cent. C'est ce qu'on 
appelle *• Carbuncle Hill mine ". Adams, PomToy, et 
autres. 

Traces de sulfure jaune dans la roche quartzo-chloritée près- 
de la serpentine. George Bonallie, 

Sulfure vitreux et carbonate vert, en petite quantité, dans 
la serpentine conglomérat, composé de masses arron. 
dies et angulaires de serpentine dans le calcaire. 



MlLTON. 

11 Sulfure bigarré dans le quartz du schiste i-ouge. 

12 Do. do. 

13 Do. do. 

1 Sulfure jaune et galène dans le quartz du scbiste rouge« 



Miltoih 
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MUlon. 



Rang. 


Ix)t. 




2 




13 


3 


1 




11 


4 


11 


5 


19 



Sulfure vitreux et or (?) dans le quartz du schiste rouge. 
Sulfure jaunes et bigarrés avec galène, dans le schiste noir. 
Sulfure jaune. T. Cross, 
Sulfure jaune eh taches, dans des couches de calcaire dolo- 

mitique rouge et de schiste rouge. Jf. Soucia-, 
Sulfure bigarré dans une veine de quartz et de spath calcaire 
d'un pouce, dans le schiste vert et rouge. 
Sulfure jaune disséminé dans des veines de quartz blanc, 

épaisse de 1 à 2 pouces et coupant le schiste rouge et 

gris. 
Sulfure jaune dans le schiste bleu avec diorite à l'E. et 

schiste noir et calcaire à TO. (7. BUmchetU, 
Sulftu*e jaune dans le schiste bleu avec diorite à TE. et 

schiste noir et calcaire à TO. P. Tetrault, 



Roxton. 



ROXTOX. 



2 4 Sulfure jaune en petites taches dans des géodes de quartz 

du schiste vert. F, Mauricetie. 

3 23 Sulfure jaune et bigarré dans le calcaire dolomiUque près de 

la diorite. M. Hobb prétend que le minerai est plus ou 
moins disséminé sur une largeur de 50 pieds du calcaire, 
mais il semble plus concentré à environ un pieds près 
de la diorite. De la moitié 0. du lot, appartenant à 
Ijord AylmeTf on a extrait, en janvier 1864, * 56 tonnes 
de minerai rendant 3^ p. cent, 16 tonnes rendant 5 p. 
cent, et 2 tonnes rendant 12^ p. cent. De la moitié 
E., appartenant à Napoléon LafontainCj 8 tonnes à 8 p. 
cent et 4 tonnes à 3^ p. cent. 

7 21 Sulfures jamies et bigaiTCs parcimonieusement distribués 

dans une couche de roche calcaire d'un pied, empâtée 
dans le grès vert. T, /. Beauchamp, 
27 Sulfure jaune disséminé dans une couche de masses rocheuses 

très-compactes* de serpentine. /. Giroux. 

8 3 Sulfure jaune parcimonieusement disséminé dans la diorît«. 

F. Thibault. 

26 Sulfure jaiuie dissémiaé dans la dolomie et la serpentine. 

Alexis Brunei. 

27 Sulfure jaune dans le calcaire dolomitique. 

9 27 Do. do. do. 

28 Sulfure jaune dans la dolomie et la serpentine. Alexis 

Brunet, 



Ety. 



El,Y. 

3 Sulfure jaune en taches dans le schiste micacé. 

9 Sulfure jaune, (dit-on). Pierre Gendron. 



-» I^ies opinions sont divifécs relativement à l'orthographe de Padjoctif compact. Cer- 
tains auteurs veulent qu'on écrive : compact au masculin et compacte au féminin. D'antres 
prétendent qu'il faut écrire compacte pour les deux genres. J'ai employé tantôt l'une et tantôt 
l'autre oithograpbe.— 'iVoM d/t tradttctenr. 
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Rang. 


I/)t 
11 




12 


2 






10 



3 


G 




8 




12 


4 


17 


5 


7 


11 


23 



24 



Sulfures jaunes et bigarrés dans le calcaire dolomitique. E|y. 

Lai'd Aylmer, 
Sulfure jaune parcimonieusement disséminé dans le calcaire 

crj'stallin. Tjord Aylmer, 
Sulf\ire jaune parcimonieusement disséminé dans le calcaire 

crystallin. Les minéraux appartiennent à la compagnie 

dite Ely Copj>ei' Mining Company^ et le terrain à C 

Corriveau. 
Sulfure bigarré disséminé sur une largeur de 5 pieds de 

calcaire crj'stallin passant au schiste calcaire chlorité. 

Les minéraux appai-tiennent à la compagnie dite Ely 

Copper Mining Company ^Thomas Sieers et autres} ; le 

terrain est la propriété de 1\ Neil. ' 
Sulfure jaune dissémine en taches dans le calcaire dolomi- 
tique. J). Mnrphy. 
Sulfure jaune dans le schiste nacré. 
Sulfure bigarré. 
Sulfure jaune et carbonate vert dans le schiste chlorité. F, 

Vézhia, 
Sulfure jaune disséminé en taches dans le schiste calcaire 

vert. 
Sulfure jaune dans le spath calcaire du schiste nacré. 
Sulfure jaune parcimonieasement distribué dans le calcaire 

dolomitique. /?. Edgeitoru 
Sulfure jaune dans la dolomie, continuation du dernier. 



Bromitox. 

9 1 1 Sulfiu'e jaune disséminé en taches dans le schiste vert chlo- 

lîté. 

28 Sulfure bigarré et vitreux disséminé dans plusieurs pieds de 

29 sei*pentine. Suivant M. Robb, le minerai se trouve 
dans de% veines transversales et dans un gîte subor- 
donné à la stratification. D'après lui, ce dernier a 5 
pieds de large, entre des murs bien définis de serpentine, 
et, dans les endroits où Ton a fait des ouvertures, il 
offre de belles apparences. Cest ce qu'on appelle la 
" Mine de Brompton Gore." Messrs. Eoberison, Cotcan 
et antres. 

10 11 Mmemi de cuivre, (dit-on). 

14 Carbonate vert en écailles dans le schiste calcaréo-chloritô 

vert. 



Brompton. 



1 


27 




28 


2 


27 




28 



Hati.ey. 

Sulfure jaune imi à la pjTite de fer dans le schiste mou 

chlorité. 
Cest ce qu'on appelle " Reid Hill Mine;" voir p. 42. 

Thomas Beid, 
Sulfure jaune uni à la pyrite de fer dans le schiste chlorité. 
Sulfure jaune dons le schiste chlorité. — Tite* 
Sulfure jaune dans le schiste chlorité ; le gîte présente les 



Hatley. 
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# 

Rang. Lot. 

mêmes caractères que celui de " Reid Hill Mine.'* La 

" Compoffiiie de Massçmppi " a le droit d'exploitation 

des mines, et le terrain est la propriété de /. Woodrow. 

3 26 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. N. Emrey. 
27 Sulfure bigarré dans le schiste chlorité. J, donner, 

27 Sulfure jaune dans vme gangue de spath calcaire du schiste 

chlorité j deux puits d'essai ont été creusés à des pro- 
fondeurs respectives de 12 et 18 pieds. Cassander 
Johnson. 

28 is. Sulfure jaune dans le schiste chlonté. Messi's. Carier et Hope. 

4 25 Carbonate vert en écailles dans le quartz blanc du micaschiste. 

V, Bean. 

A«cot. « ASCOT. 

2 25 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. F. Gendron. 

5 17 Sulfure jaune avec pyrite de fer dans le micaschiste. Thomas 

McCaw et autres, 
20 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. Jje Shérif Bowen, 

24 Sulfure jaune avec pyiite de for dans les veines de quai'tz du 

schiste noir. 

6 7 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. D. BaLU 

8 Do. do. do. ,y. Comsiûck. 

10 Sulfure jaune avec pyrite de fer dissémina dans une couche 

<run pied de la dolomie schisteuse. *S, Mallroy, 

12 Sulfure jaune dans les veines de quartz du schiste noir. 

B, Padden. 

13 Sulfure vitreux dans le schiste chlorité vert. E, Warren. 

14 Do. do. do. Captain Molson, 
16 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. A, Weir, 

11 Sulfure jaune dans le calcaire magnésien. M. Beaidten, 
20 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. F. Conners, 

7 6 Do. do. do. W, Wilson. 

11 Do. do. * do. Ije minerai semble 

se présenter en grandes plaques irrégulières parallèles 
entre elles et résultant probablement d'ondulations 
dans une ou plusieure couches. Tel qu'on l'extrait, il 
peut contenir 3.i p. cent de cuivre, et Ton a préparé et 
envoyé sur le marché des quantités considéi*ables de ce 
minerai obtenues par de simples tranchées. On a creuse 
deux puits, dont l'un a 00 pieds, et établi ime galène 
de 200 pieds. On a aussi établi des machines pour 
broyer et préparer le minerai. C'est ce qu'on appelle 
la '' Mine de Clark." Elle a été exploitée par une 
compagnie américaine, mais les opérations sont actuel- 
lement suspendues. Le propriétaire du teiTain est C 
Brooks. 

11 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. Longer, 

12 Sulfure jaune dans le schiste chlorité, disséminé sur une 

largeur de huit pieds dans ime seule bande j il en existe 
d'autre sur le même lot. C'est ce qu'on appelle la 
" Mine de Sherbrooke." E, Clark, 



APPENDICE— GÎTES, MINES, ETC. DE CUIVRE. 317 
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13 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. Les minéraux appar- Ascot. 

tiennent à Eleazer Clarky le terrain à J. Doolan. 

14 Sulfure jaune dans le quartz du schiste micacéo-chlorité. 

Mme. Jacknon. 

15 Carbonate vert dans le schiste micacéo-chlorité, sur deux 

parties du lot. 

16 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. W* C. Ritchie, 

15* Sulfure jaune dans une veine de quartz d'un pied dans le 

schiste micacéo-chlorité ; avec le cuivre, on trouve des 
traces d'or. 8. Moe. 

19 Sulfure jaune dans une petite veine dans la levée du chemin 

de fer, près de la station de Sherbrooke. 

21 Sulfure jaune dans la pyrite de fer d'ime couche d'un pied 

de schiste micacéo-chlorité. H. Smith. 
8 2 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. Mme. Fisher. 

8 3 Sulfure jaune dans le schiste micacé et chlorité, disséminé 

en abondance sur une largeur variant de 3 à 12 pieds 
où l'on a creusé 3 puits. C'est la mine Albert, voir 
page 41. W. H. A. Dtsoies et autres. 
4 Js. K. Sulfure jaune avec pyrite de fer dans le schiste chlorité. La 
bande ainsi caractérisée a de 3 à 6 pieds de large. On 
peut la suivre sur un parcours de cinq-huitièmes de 
mille et elle rendrait probablement une grande quantité 
déminerai. Elle constitue la ** Mine Eldorado " ou 
" Capel " ; voir p. 42. MM. Capel, Hunier et Pierce. 

4 Jk. e. Sulfure jaune et pyrite de fer dans le schiste chlorité. On 

a obtenu des quantités considérables de minerai à la 
surface. C'est la " Mine Victoria," voir p. 42. James 
Wïlson. 

6 Sulfure jaune dans le scliist^ chlorité D. McOardy. 

7 Do. do. do. — Ferweîl. 

8 ^0. Sulfure jaune disséminé sur une largeur de 5 pieds dans le 

schiste chlorité calcair'*. Le gîte semble se répéter 
deux fois par des ondulations, et, dans l'une des 
bandes, on a creusé un puite de 100 pieds duquel on 
a extrait, ainsi que des galeries qui y sont reliées, une 
grande quantité de minerai dont une partie a été 
exportée aux E. U. et une autre partie concentrée par 
la fonte près de Lennoxville. C'est la " Mine d' Ascot," 
(voir Géol. du Canada, p. 777.) Thomas McCaw et atitres. 

5 }e Sulfure jaune dans le schiâtf;e chlorité. James Willson. 

9 Do. do. do. W. Shores. 

10 Do. do. do. Mme. Grâce. 

11 Do. do. do. 

12 io. Do. do. do. /. McGee. 

13 ^s. Sulfure jaune dans le calcaire magnésien. R. D. Makill. 
^ 13 is. Sulfure jaune dans le schiste chlorité. Mme. Parks. 



* C'est par erreur que> dans le rapport général, on a donné i ce lot le No. 17 au lieu du 
No. 15, (Oéol. du Canada, p. 777.) 
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Rang. Lot. 
j^^cQi^ 14 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. Plusieurs gi-andes 

ouvertures offirent de belles apparences. ^^ Mine de 
Short." J. Short. 
9 3 Sulfure jaune dans le schiste chlorité, dans plusieurs bandes 

variant en épaisseur de 3 à 12 pieds et abondant en 
minerai dont on a expédié une grande quantité sur le 
marché ; 5 puits ont été creusés à des profondem's 
considérables, et dans l'un deux on « trouvé de petites 
masses de cuivre natif. C'est la '^ Mine du Bas-Canada ;" 
voir p. 41. Colbyj MorrUl et autres. 
4 ^o. Sulfure jaune dans le schiste micacéo-chlorité, dans une 
quantité de bandes d'un pied environ chacune et qui 
sont probablement des répétitions à la suite d'ondula- 
tions. On a fait des travaux d'exploration consi- 
dérables ; voir p. 42. GcUty McCaw et autres. 
6 iv. £. Sulfure .jaune avec une quantité considérable de pyrîte de 
fer dans une couche de 2 à 3 pieds de schiste chlorité. 
On a creusé un puits à environ 240 pieds et des galeries 
de près de 300 pieds ont été établies. C'est la *' Mine 
de Marrington." (Voir p. 43.) Lord Aylmer et autres. 
Sulfure jaune dans le schiste chlorité. George Johnson. 
Do. do. do. W. Hepburn. 

Do. do. do. J. Whallen. 

Do. do. do. *' Mine de Hill " 

J. Whaland. 
Sulfure jaune dans le calcaire magnésien; J. Wïlîs^. 
Sulfure jaune dans le schiste micacé et chlorité disséminé, 
avec pyrite de fer, sur une largeur de 3 pieds. Cest la 
Mine du Belvédère." (Voir Géol. Canada pp. 776-777.) 
EUazar Clark. 
11 Sulfure jaune dans le schiste clilorité. " Mine de Magog.*- 

/. CUUes. 
13 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. R. Goff, 

10 5 Do. do. do. W, Cbchaù'. 

11 1 Sulfures jaunes et bigarrés avec pyrite de fer dans le schiste 
vert chlorité. Wm. Peck. 

3 Sulfure jaune avec pyrite de fer dans le quartz et le spath 
calcaire du schiste micacé et chlorité, belle apparence 
de minerai. " Mine de Griffith " p. 43. Les minéraux 
appartiennent à J. Griffith^ et le terrain à /. W. Beau. 

4 Sulfure jaune dans le schiste chlorité. Les minéraux appar- 
tiennent à A. G. Woodwardy et le terrain à L. Bean. 

5 Sulfure jaune dans le schiste clilorité. J. True. 



7 


èo. 


7 


4e. 


8 




8 


èE. 


9 




10 





TJpton. 



Upton. 

20 14 Sulfure jaune dans le calcaire dolomitique. • 

49 Sulfure jaune disséminé dans 3 J pieds d'une grande bande 

dolomitique, rendant de 10 à 15 quintaux, par toise, de 

minerai produisant 10 p. cent. C'est la '^Mine de 

Bissonnette," (voir Gréol. du C!anada, p. 756.) Les 
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Rang. Lot. 



M 



21 49 



50 
51 



minéraux appartiennent au juge Dmmmond tt autres, upto 
et le terrain à — Biasonnetie. 

Sulfure jaune disséminé sur une largeur de 20 pieds dans la 
même bande de dolomie. Environ 40 tonnes de minerai 
rendant 12} p. cent ont été obtenues de tranchées. 
C'est la " Mine du Prince de Galles." (Voir Géol. du 
Canada, pp. 755-756.) 

Sulûure jaune dans une dolomie semblable à celle de la 
Mine de Bissonnette. De tranchées ouvertes sur les lots 
49 des deux rangs, on a extrait 12 tonnes de minerai 
rendant 20 p. cent et 8 tonnes de minerai rendant 14 
p. cent. CoL MaeDougaU. 

Sulfure jaune dans la dol(Hnie. Sur le lot 51, deux puits 
ont été creusés aux profondeurs respectives de 42 et 25 
pieds et on en a retiré des quantités considérables de 
minerai. Sur le lot 50, la galène est unie au minerai de 
cuivre. C'est la ** Mine d'Upton." 



31 



32 
3 32 



31 





31 
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32 
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28 
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30 
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29 




37 




38 
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26 




27 



ACTOX. 

Sulfures bigarrés et vitreux dans la dolomie. Des travaux 
d'exploration considérables ont été faits par MM. Wright^ 
Robinson et autres. Succession de /. Boston. 

Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux dans des masses 
énormes (dont quelques- unes atteignent une largeur de 
60 pieds) subordonnées à la stratification dans le calcaire 
et le chert conglomérat, la diorite et le schiste. De 
trois de ces masses on a extrait 16,000 tonnes de mi- 
nerai rendant 12 p. cent, qu'on a préparées et expédiées 
sur le marché ; il reste de plus, sur la mine, une grande 
quantité de minerai plus pauvre. C'est la mine bien 
connue d'Acton. (Voir Géol. du Canada, pp. 756, 757.) 
Elle a été succesmvement exploitée par Sleeper, Pope et 
Clark, Davies et Dunkin. A première vue, les* masses 
semblent épuisées et Ton a fait que peu ou point de 
travaux d'exploration pour en découvrir d'autres. 
Actuellement, les minerais et le terrain appartiennent 
à /. T, Lee et autres. 

On dit avoir trouvé du minerai de cuivre. C'est la "Mine de 
Vale," sur laquelle on a creusé plusieurs puits dans un 
terrain stérile. 

Sulfure bigarré dans le calcaire dolomitique. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans la dolomie. C. Gauthier. 
Do do Jesse D. Robinson. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans la dolomie. "Mine da 
Cheval Blanc." Thomia» McCaw et adirés. 

Sulf^eajaimes et bigarrés dans la dolomie. — Grenier. 

Do do Jesse D. Robinson^ 

Sulfure jaune en taches dans la dolomie. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans la dolomie. 

Carbonate vert dans le schiste noir. — Girouard. 

Sulfure jaune et bigarré dans la dolomie. — Turgeon. 



ActoïK. 
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Grantham. 



Wlckham. 



Rang. 


Lot. 
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7 
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18 



Sulfure jaune et bigarré dans la dolomie. 

Grantham. 

Sulfure jaune dans la diorite. 
Do do. 

WiCKHAM, 

Sulfure bigarré dans le calcaire conglomérat. 
Sulfures jaunes et bigarrés dans la dolomie *^ C'est la Mine 
de Toomey/' dans laquelle les travaux ont été bornés à 
des tranchées latérales, (coêteenùig)» 
Sulfure jaune dans la dolomie. 
Do do. 

Do do. 

Do do. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans la dolomie. Le minerai 
se trouve en noeuds dans les roches et dans des veines 
composées de quartz et de spath calcaire. Un puits de 
30 pieds a produit 12il tonnes de minerai rendant 12 p. 
cent. C'est la " Mine de Wickham." Pomroy^ Adaim 
é de. 
Sulfure bigarré dans le spath calcaire de la dolomie. 
Sulfure jaune dans la dolomie. 
Do do. 

Do do. 

DURHAM. 

Sulfure jaune disséminé dans des veines de quartz, coupant 
le scliiste vert talcoîde. — Bichmond, 

Sulfure bigarré dans le quartz, à la surface, et carbonate 
vert dans le schiste chlorité d*un banc d^alluvion de 60 
pieds. — Richmond, 

Sulfures jaunes et bigarrés unis au quartz, au spath calcaire, 
à la chlorité et la stéatite ou schiste talqueux, le schiste 
noir se trouvant 50 verges au S. E.. Un puits creusé à 
une profondeur de 40 pieds a donné de bons échantil- 
lons de minerai. — Rix. 

Sulfure jaune avec quartz et chlorité. 
Do do. 

Do do. 

Do do. 

Sulfure jaune avec quartz, spath calcaire, chlorité et stéa- 
tite, dans des veines, dont Tune a deux pieds, coupant 
le schiste nacré dans lequel on a creusé un puits à une 
profondeur de 64 pieds. Le Jugé Monk et le Colonel 
Ermutinger* 

Sulfure jaune avec quarts dans la ohlorite. 

Sulfure jaune dans la dolomie. 

Carbonate vert dans le schiste pourpré. — Frêfontainc. 

Sulfure jaune avec quartz et chlorité. 
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17 
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Sulfure bigarré dans le sclûste pourpré. Durhinu 

Sulfure jaune dons la doloniîe. 

Sulfure jaune dans des veines de spath calcaire coupant le 
calcaire dolomitique. Des puits dressai ont été creusés 
dans trois veines, variant de 3 à 12 pouces, et à diverses 
profondeurs dans le calcaire, la plus grande étant de 84 
pieds ; ces puits ont abouti dans le schiste noir où Ton 
a perdu les traces du minerai de cuivre. Des différents 
puits et galeries on a obtenu 10 tonnes de minerai ren- 
dant 5 p. cent, 110 tonnes 3 p. cent, et 300 tonnes 1 p. 
cent. C'est la Mine de Durham, (Géol. du Canada, 
p. 761). Pomroifj Adams t(r Cie. 

S.ulfure jaune dans le calcaire dolomitique. 

Minerai de cuivre, (dit-on). Wthher Ch'oss. 

Sulfure jaune dans le calcaire dolomitique. — Prtfontalne, 

Mblbocrxe. Melbourne. 

Sulfure vitreux dans le schiste chlorité. James et William 
Halley et D, Prnke, 

Minerai de cuivre, (dit-on). 

Sulfure vitreux dans le schiste chlorité. Patrick Fahey. 

Sulfure jaune uni à la pyrite de fer en gros cubes, avec fer 
magnétique et spéculaire, dans une gangue de quartz et 
de spath calcaire mêlés de schiste à la direction do 
laquelle ils sont parallèles, mais coupent verticalement 
les strates qui sont composées de quaHâte d*im côté et 
de scliiste talqueux de l'auti^e. Le minerai de cuivre 
est contenu dans quatre bandes sur une largeur do 8 
pieds, et on peut le suivre sur un parcours de 450 
verges. Des travaux de recherches assez considérables 
ont été faits dans les excavations et puits d'essai. Les 
minéraux appartiennent au Dr» A. BotcerSy et le terrain 
à (7. D, Saxion. 

Sulfures bigan'és et vitreux dans le schiste chlorité. C'est 
la " îkline de Ryan Hill.'' Les minéraux appartiennent 
à Thomas Frizell et George DoitdalL 

Sulfures vitreux et carbonate vert dans le schiste chlorité. 
Michael BarretU 

Sulfures bigarrés et vitreux dans le schiste nacré et le 
quartz. Sur 200 pieds en traversant les strates, il y a 
plusieurs bandes étroites de minerai. On a creusé un 
puits. C'est la "Mine do Cold Spring.*' Thomas 
Mackie <!• Cie. 

Sulfure vitreux dans le schiste clilorité vert foncé. 

Sulfure bigarré et carbonate vert dans une gangue épido- 
tique du scliiste chlorité. Thornas FrizzelL 

Sulfures jaunes et vitreux en petite quantité, tuûs au fer 
spéculaire dans ime gangue de quartz, feldspath et 
chlorité dans le schiste chlorité. Thomcu Tait, 

Tinices de sulfures jaunes et vitreux, entre la dolomie et le 
schiste chlorité, Cold-spnng Mining C; 
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Traces de sulfures jaunes et vitreux dans le micaschiste 
enti'elaquartziteetlamagnésite. Colârspring Mining Co. 

Sulfures bigarrés et vitreux dans une gangue de quartz, 
spath .calcaire et feldspath dans huit couches du 
sclrnte chloritéy variant en largeur de 1} à 5 pieds ; un 
puits a été creusé sur Tune déciles, large d'environ 2 
pieds, à une profondeur de 100 pieds et Ton y a trouvé 
des nœuds de riche minerai irrégulièrement distribué. 
C'est la '^ Mine de Balrath." Lord Aylmtr et autres. 

Traces de sulfures jaunes et vitreux, dans une gangue de 
quartz, feldspath et chlorite, dans le schiste chlorité. 
Eoberi Frazer, Clark Jb Cie. 

Sulfure vitreux et carbonate vert dans le schiste nacré. 
— yfaÎHe, 

Minerai de cuivre, (dit-on.) 

Carbonate vert. 

Sulfure jaune dans le schiste chlorité. E, RandalL 

Carbonate vert. 

Sulfure vitreux et carbonate vert dans le scliiste chlorité . 
grossier. 

Minerai de cuivre, (dit-on.) 

Wexdover. 

Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux dans des crevasses et 
veines, dans bandes de minerai ou davantage, sur une 
largeur de 300 pieds dans la diorite. Plusieurs petites 
excavations ont été faites sur ces veines et on a retiré 
de bons échantillons de minerai. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans la diorite. George Gariépy. 

Sivpsox. 

Sulfures bigarrés et vitreux dans la diorite. 
Do do 



KîDgsey. 



1 3 

4 



3 2 



KlXGSEY. 

Sulfure jaunes dans le quartz blanc coupant le schiste vert. 

Sulfures jaune en taches dans une couche d'un pied de 
quartzite. 

Carbonate vert dans de petites veines de quartz, coupant le 
schiste chlorité, dans un endroit et sur xxn autre car- 
bonate vert dans le sdûste rouge. Kingtey Slate Co, 

Carbonate vert disséminé dans 5 pieds de schiste vert entre 
la dolomie et le schiste rouge. 

Sulfure jaune dans le quartz blanc du schiste. 

Sulfure jaune disséminé en taches dans ime couche d'un 
pied de quartz blanc et de chlorité, dans le schiste 
rouge. Thomas Skerry, 

Sulfure jaune dans une couche ou veine de*4 pieds de quartz 
blanc et de chlorité, dans le schiste rouge, rendant 
environ \ p. cent de cuivre. Thomas Skerry, 
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Sulfure bigarré et carbonate vert dans la dolomie et dans ^^^^^^ 
18 pouces de schiste le long de la dolomie. Les miné- 
raux appartiennent à Gardner Sievem, et le terrain à 
John Trenholme. 

Sulfure jaune dans le quartz blanc du schiste. 

C'arbonate vert en pellicules dans le schiste vert. Robert 
Robtrtson, 
Do. do. do. — Le Têtu. 

Sulfure jaune et carbonate vert dans une couche d'un pie<l 
de calcaire rose, avec spath calcaire et chlorite. Alex, 
Cassithj, 

Clevklaxd. CleveltDd. 

C?arbonate veH en taches dans le schiste ehlorité et épido- 
tique. #Sf. M. Dennison. 

Do. doT do. 

W. Tobin. 

Sulftires bigarrés et vitreux, avec carbonate bleu, dans une 
gangue de quartz blanc, feldspath rougeâtre et chlorite, 
sur une largeur de 18 pouces, dans le scliiste chlorite. 
T. GUrhriaf. 

SulfVires bigarrés et vitreux dans différentes veines ou cou- 
ches, larges de 1 à 3 pieds, de qiiartz, feldspath et chlo- 
lîte dans le schiste chlorite. James Gould, 

Minerai de cuivre, (dit-on.) James Gonld. 

Carbonate vert en taches dans le schiste chlorite et épîdo- 
tique. /Sr. Winile et J, Bailhj, 

Sulfure bigaiTé dans une gangue de quartz blanc, feldspath 
rouge et chlorite dans le schiste chlorite. 

Sulftire bigarré dans le quartz, le feldspath et la chlorite, 
«lans le schiste chlorite. — Lamj)reij. 

àSulfure jaune dans le quartz, le feldspath et la chlorite, dans 
le schiste chlorite ; ' on a creusé un puits de 30 pieds 
duquel on a retiré une petit<^ quantité de minerai. 
— aarke. 

Sulfure jaune dans le schiste chlorite et épidotique. Jamet 
GonM. 

Do do. E. Cocklin. 

Sulfures bigarrés et vitreux dans le schiste chlorite. Oi a 
creusé un puits de 30 pieds. Cette localité semble se 
trouver sur la continuation de la **Mine de St. Fran- 
<;ois." — Clarke, 

Minerai de cuivre, (dit^on.) 

Sulfure bigarré dans le quartz, avec feldspath et chlorite, 
dans le schiste chlorite. W. Jackson et 7?. Taylor. 

Carbonates vert et bleu, avec sulfures jaunes bigari'és et 
vitreux, et un peu de cuivre natif, dans un filon large 
de 3 pieds. C'est la "Mine de St. François." On a 
creusé un puits à 195 pieds et Ton a introduit dans le 
filon 613 pieds de niveaux et gradins (rises) ; on a 
expédié beaucoup de minemi sur le marché, (voir pp. 
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Kang. Lot. 



13 21 
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Cleveland. ^^y ^^O ^^^^ minéraux appartiennent à Thos. MackU et 

autres, et le terrain à /. Haddock. 
Sulfures bigarrés et vitreux dans une gangue de quartz, 
feldspjith et chlorite, large de 1 pied, dans le schiste 
chlorité. i?. McLaughlin, 
!Minerai de cuivre, (dit-on). Mme, Gilpin, 
Sulfure bigarré et vitreux dans une gangue de quartz blanc, 
feldspath rougeâtre et chlorite, sur une largeur de 1 
pied, dans le schiste chlorité. H. Barkei-, 

24 is. E. Sulfures bigarrés et vitreux dans le quartz blanc, le feldspath 
rouge et la chlorite, dans le schiste chlorité, sur deux 
points du lot. J. Boucher. 

25 Sulfures bigarrés et vitreux dans le qusii*tz, le feldspath et 
la clilorite, dans le schiste chlorité. James Smillie. 

26 ^s. o. Sulfures bigarrés et vitreux dans le quartz blanc, le feldspath 
l'oUgeâtre et la chlorite, sur une largeui* de 1 pied, dans 
le schiste chlorité. C'est la " Mine <fe Jackson." On a 
creusé un puits de 20 pieds. (Géol. du Canada, p. 767.) 
Griffithj Clarke et autres, 

14 5 Sulfure jaune en taches et nodules, avec galène, dans une 

bande contenant du quartz et du spath calcaire, sur 
une largeur de 12 à 15 pieds du schiste noir silurien 
supérieur avec serpentine du silurien inférieur tout près 
au N. O. Thomas Steel. 

21 Carbonate vert en taches dans une couche de minerai de fer 
dans le calcaire dolomitique. 

22 Sulfure bigan*é et vitreux dans le quartz, le feldspath et la 
chlorite, sur divers points, dans des bandes de 6 pouces 
à 4 pieds de large dans le scliiste chlorité. H. P. Wells. 

22 Sulfure bigarré et vitreux dans le quartz blanc, le feldspath 
rougeâtre et la chlorite, sur une largeur de 1 pied dans 
le schiste chlorité. 

23 Sulfures bigarrés et vitreux dans le quartz, le feldspath et 
la chlorite, sur une largeur de 9 pouces dans le schiste 
chlorité. }V. Wales. 

14 26 Sulfure bigarré et vitreux dans le quartz, le feldspath et 

la chlorite, dans le schiste chlorité. G, Scott. 
28 Carbonate vert en écailles dans le schiste chlorité. /. 

Trenholme. 



Windsor. 



Shiploxu 



Windsor. 

8 15 Sulfui'o jaune et carbonate vert dans 6 pieds de quartz du 

calcûre gris, suivant la direction des couches. /. Knax. 

12 6 Carbonate vert en taches dans la roche magnésienne, sur la 

levée du chemin de fer du St. Laurent et de TAtlan- 

tique. W. McCulloch. 

Shiptox. 



2 
3 



13 Carbonate vert dans le schiste chlorité vert, Pope S. Willey. 

7 Sulfure jaune, avec pyrite de fer, disséminé sur une largeur 
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d'un pied de schiste chlorité se décomposant et passant Shjpton. 

au jaune sous Taction atmosphérii^ue. N. Lyons. 
r*arbonate vert dans la roche à mica compacte. (?. WyaiU 
Sulfure bigaiTé et carbonate vert dans la dolomîo. Thomas 

Maciie. 
(Carbonate vert dans le calcaire dolomi tique. 
Sulfiire bigarré et carbonate vert, disséminés en petite 

quantité dans un gîte de quartz large de 1 à 2 pieds. 

ir. Hohinson. 



HORTOX. 



HortoD. 



Sulfure jaune disséminé dans une bande de schiste de 6 
pouces, entre le schiste rouge et vert, sur le bras N. 
E. de la Rivière Nicolet. 



Warwick. 

1 11 Sulfure jaune dans le schiste gris et le ciUcaire contigu. 

10 9 Sulfure jaune dans des veines de là 2 pouces de quartz et 

de spath «dcaire coupant la dlorite. — Doncet. 



VVtrwick. 
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TlXOWICK. 

On dit y avoir vu une certaine quantité de sulfure jaune. 

Sulfure jaune dans le schiste vert talqueux. 

Sulfure jaune signalé par R. McClaïf, 

Sulfure vitreux et carbonate vert dans le dioritc. 

Carbonate vert en taches dans le schiste micacéo-chlorité. 

Sulfure bigarré en taches dans un endi-oit, et carbonate vert 

sur plusieui-s autres points. 
Sulfure bigarré et carbonate vert. 
Sulfure vitreux et carbonate vort 



Tingwlck. 



(|uartzeux. 
Do. 



do. 



dans le micaschiste 



do. 



1 10 



WOTTON. 

Sulfure jaune dans le quai-tz coupant la diorite. RaphaJèl 

Donoii, 
Sulfure jaune et galène dans une veine de quartz du schiste 

chlorité. W, Gerrard Rosit. 
Sulfure jaune et pyrite de fer «lans une couche du schiste 

chlorité. 
(*arbonate vert avec pyrite de fer. 

Do. do. do. 

.*<ulfure jaune en taches dans une couche d'un pied de 

quartzite verte avec grès calcaire rougeâtre, au côté N. 

O. .V. Adam. 
( 'arbonate vei*t avec pyrite de fer. 
Sulfure jaune avec pyrite de fer. 



WottOD. 
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Uang. Lot. 

Sàcfford. Bl'LSTRODK. ^ 

1 21 Carbonate vevt on écailles^ dans des crevasses du grès 

calcaire. 

2 10 Carbonate vert dans les cavités tai>bsées de ciystaux d*iine 

veine de quartz dans la dioritC) sur la Rivière Wolf. 



Chester. 
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10 
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23 
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13 



8 ixo. 



ClIKSTEK. 

8ulfui*e jaiuic dans le scliisto chlorité quartzeux. 

Carbonate vert en taches dans le calcaire dolomitiquc 
i*ougeâtre. 

Sulfure jaune et bigarré disséminé dans une veine de quartz 
blanc du schiste chlorité. Narcisse Larivière. 

Sulfure jaunc; avec galène, disséminé dans une veine de 
quartz de 6 pieds. 

Carbonate vert dans lescliistc nacré ou chlorité. James Lane. 

Sulfures jaunes et vitreux dans une gangue de quartz et de 
feldspath du scliistc naci*é. 

Minerai de cuivre, (dit-on.) William Price, 

Sulfure vitreux et carbonate vert dans le quartz du mica- 
schiste. 

Sulfure jaune et bigaiTC dans le schiste chlorité. Jesse D. 
JiobiTison, 

Carbonate vert dans le schinte chlorité. — Ryland et James 
Lane. 

Carbonate vert dans le schiste nacK» et chlorité. William 
l^-ice et Francis Patri/, 

Sulfui*es jaunes et bigarrés et ciirbonate vert dans une veine 
de quartz épaisse de 2 à 4 pieds, dans le schiste chlorité. 
On a creusé, à 25 pieds, im puits duquel on a extrait de 
riches écliantillons de minerai. Les minéraux appar- 
tiennent à Jesse D. linhinson ci autres, et le terrain est 
la propriété de Macérais, 

Sulfure jaune dans plusieurs veines de quartz du schiste 
chlorité, le schiste contenant du sulfure vitreux. Les 
veines se trouvent toutes sur une largeur de 170 pieds 
et le terrain est propice à la construction d'une galerie 
qui couperait toutes les veines à une profondeur de 125 
pieds. La veine principale a été explorée et Ton y voit 
des puits sur une longueur de près d'un demi-mille ; 
elle a produit une quantité considérable de minerai 
rendant, en moyenne, suivant M. C. Robb, 3 p. cent de 
cuivre pour la masse de la veine. C'est la " Mine 
Viger.'' MM, Jjabrèche- Viffer, Lajlamme et Barsalou, 

Sulfures jaunes et bigarrés dans des veines lenticulaires de 
quartz blanc, variant en épaisseur d'un pouce i un pied 
dans le schiste chlorité. Le i^endement des veines, en 
cuivre métallique, peut être de J à 2 p. cent. C'est la 
continuation du terrain niotallifcre de la " Mine Viger." 
Robert Shaw, 
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Sulfure bigarré et carbonate vert en taches dans le quartz chester. 

du schiste chlorité. Robert Shcnc, 
Carbonate vert dans des veines de quartz dans du schiste 

gris. McKay, 

Sulfure jaune en taches dans le micaschiste quartzeux. J, 

BuHtard. 
Sulfure bigarré dans des veines de quartz dans le schiste 

chlorité, et sulfure vitreux dans les Iwmnœ du schiste. 
Corbonate vert dans les veines de quartz du schiste gris. 

Thomas i?. Johnson. 
Sulfure vitreux et carbonate vert dans le quartz du scliiste 

chlorité. 
Sulfure bigaiTé dans les veines de quartz du schiste chlorité, . 

et sulfure vitreux dans les laminœ du schiste. 

Emerson. 
Mine l'ai de cuivre, (dit on.) 
Sulfure jaune et bigarré dans une veine de quartz blanc 

avec chlorité dans le schLste chlorité. 
Sulfure jaune et bigarré dans les cavités tapissées de crystaux 

d'une bande de six pieds de schiste chlorité. 

Emerson. 
Sulfure jaune et bigarré dans les veines de quartz du schiste 

chlorité. 
SulTures j'aunes et vitreux et carbonate vert, avec galène et 

pjTÎte de fer, dans des veines de quartz et de spath 

calcaire, suivant la stratification, dans le schiste micacé 

et chlorité. Deux ouvertures ont été faites, Tune de 2 

pieds sur une veine et l'autre de 6 pieds, aux extrémités 

opposées du lot. Chester Mining Company. 
Sulfure bigarré en taches dans le quartz du schiste chlorité. 
Sulfures jaunes et bigan*és dans le quartz du scliiste chlorité. 
Sulfure jaune dans le schiste chlorité quartzeux. 
Sulfure jaune et carbonate vert en taclics dans le quartz du 

schiste chlorité. 
Sulfure jaune dans le schiste chlorité quartzeux. 
Sulfure jaune dans le quartz du schiste chlorité. 
Sulfure jaune dans lequurtzet la chlorité du srliiate cyorîté- 
Tifici^s àv rtulfure bigain-é et vitï-eirx, nvoc uuu quantité con* 

fîidéniblt^ <le galènt» et pyritt^ de ter, tltms ime bande ou 

plaque de calcaire. Sur la longueur du lot, on a creusé 

plusieui-a petity puits eepaoés d'envii-on 200 vergeir*. 
Sulfure vitreux, (dans le sciiîste cîiloHté ?), Trok bandeji 

pai-alléles de minerai i^e pi-é^i entent sur une largeiir de 

20 pied» dans une imnchée ouverte, //. LfMçsvviei\ 



:iS 



Haiï. 

Sulfure jaune àum^ le hùI liste chlorité, prèa de la dolomîe. 

Di\ James I^eld ei itttirei^. 
Suîfui^e jaune dans la dolomie* 
Sulfuj-es jaunes et biganiés disséminés sur une largeur de 30 

pieils de dolomîe, (''est la mine connu© bous le nom 



Ham. 
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Ham. 



Kang. Lot. 



25 
26 
27 

2S 



33^ 
34 1 



Ham S. 



Maddington. 



3,a 

36 J 
47 



26 



Wolfeatown. 








7 


1 
4 




9 


4 

5 
6 




10 


14 




11 


15 
16 


Garlhby. 








1 


22 
28 



24 



de ^' Nicole t Branch Mine,'' (GéoL du Canada pp. 
777-778), où l'on a fait des travaux d'exploration con- 
sidémbles. On a aussi établi des machines pour broyer 
et préparer le minemi. R. W. Hetieker et attires. 

Minerai de cuivre, (dit-on). '\ 

Do. do. 5- Joseph Boulangei'. 

Do. do. ) 

Sulfures jaunes disséminés en petites taches dans le calcaire 
dolomitîque. 

Sulfure-s jaunes et bigaiTés sur divers points des lots dans 
le schiste chlorité près de la dolomie. Les principales 
explorations ont été faites sur la rive droite du bras de 
la Rivière Nicolet. Pascal Gnerton et autres. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans la dolomie. VHon. Joseph 
Caurhon et antres. 

Ham s. 

Sulfure jaune dis.séminé en petites taches dans une gangue 
de cjuartz blanc épaisse de 2 pieds dans la serpentine 
impure, (^'est la " Mine de cuivre de Nicolet." 

Sulfures jainies et bigarrés dans une gangue de quai'tz dans 
la diorite, suivant la stratification. On a fait une exca- 
vation de-lO pieds. MM. Russell de Québec. 

Carbonate vert dans la i*oche à diallage. Sur le lot 27 du 
premier rang, il y a du sulfm^e d'antimoine et de l'anti- 
moine natif. MM. Russell de Québec, , 

Sulfure jaune dnns le.r|uartz de la roche schisteuse. Louis 
Lehourf/eois. 

WOLKKSTOWX. 

Sulfure bigarré dans une gangue de quartz et de chlorité 

dans le schiste chlorité. 
Minerai de cuivre, (dit on.) 
Sulfures jaunes et bigan^s et carbonate vci't, dans le schiste 

chlorité, près du calcaire dolomitique. P. M. Partridge, 

Sulfures jaunes et bigarrés do. P. M. Partridge. 

Do. do. do. P. M. Partridge. 

Sulftires jaunes, bigarrés et vitreux dans une gangue de 

quartz blanc épaisse de 6 pieds, dans le schiste chlorité 

mou. Dr. James Reid. 
Sulfures jaunes et bigarrés dans le calcaire dolomitique. 
Do. . do. <lo. 

Garthby. 

Sulftire jaune avec pyrite de fer dans la serpentine calcaire. 

(Géol. du Canada p. 778.) 
Sulfures jaunes et bigarrés dans le quartz blanc. 

Maddixotox. 

Carbonate vert en écailles, dans le schiste noir interstratifîé 
dans le schiste rouge et vert, sur la Rivière Bécancour. 
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Hang. Lot. 



SOMBItSET. 



Somerset» 



8 14 Sulfure jaune dans le calcaire congloméi'at, près de la diorîte. 

35 Do. do. do. 



Halifax. Halifix. 

1 10 Carbonate vert dans la dolomie sur un point, et sulfure 

jaune dans le quartz blanc du schiste chlorité, sur un 
autre point du lot. 
3 10 Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux avec carbonate vert et 

oxydes noir et rouge dans une gangue de quartz, spath 
calcaire et spath brun de 8 pouces à 3 pieds, suivant la 
stratification, dans le schiste chlorité qui contient du 
rainerai de fer spéculaire et titanifère. C'est la " Mine 
de Halifax,'* (Géol. du Canada p. 767.) dans laquelle on 
a fait des travaux considérables, puits et galeries. On 
a trouvé une petite i^uantité d'or dans une veine de 
<iuartz coupée dans line galerie. Les minémux appar- 
tiennent à la compagnie dite " Halifax Miniivg OoJ^ et 
le terrain est la propriété de Céleste Dubois, 

Sulfures jaunes et bigarrés dans le schiste nacré. 

(y'arbonate vert dans le schiste noir. 

Carbonate vert dans le quartz blanc avec spath calcaire dans 
le schiste nacré. 

Carbonate vert dans le schiste chlorité et nacré. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans le quartz blanc avec chlorité, 
dans le schiste chlorité. Théophile Giroum'd, 

Sulfure jaune dans une veine de quartz du calcaire dolomi- 
tique. Megantic Mining Company, 

Carbonate vert dans le quartz blanc dans le schiste chlorité 
et épidotique, avec magnésite granulaire. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans la dolomie. '^ Black Lake 
mine '\ Voir mng 9, lot 9. 

Sulfure bigarré. 
Do. do. 

Sulfures jaunes et bigarrés dans le dolomie et le schiste. 
Sur ce lot et sur le lot 9 du rang 8, est située la mine 
dit^e " Black Lake Mme," où Ton a fait des travaux 
d' exploration considérables. Dr. James Reidf et autres, 

6 Sulfures bigarrés et vitreux dans le schiste nacré. William 
W, Stuart. 

7 Sulfure bigarré dans le calcaire dolomitique. A. G, Wood- 
ward, 

12 Carbonate vert dans le quartz blanc du schiste chlorité. 





16 




18 


5 


6 


6 


6 


7 


5 
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8 


9 


9 


4 




6 




9 



11 



9 
•11 



Ireland. 

Carbonate vert^ dans le quartz blanc du schiste chlorité, imi 

à la dolomie. 
àSulfure jaune dan.-* le calcaire dolomitique.- 
Sulfure bigarré. — Bailey. 



Ireland. 
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Rang. Lot. 
Careness. Ixvkrnkss. 

1 7 Sulfures bigaiTés et vitreux dans le scliîste nacré. W, W. 

Stuart. 

û 4 Sulfure bigarré dans une veine de 2 pieds de quartz dans le 

scliiste nacré. Megantic Mining Company, 
19 Carbonate vert en écailles dans des bandes de quartz cou- 

pant le micaschiste clilorité. 

3 22 Carbonate vert en écailles dans des bandes de quartz cou- 

pant le schiste chlorité. 

4 2 Sulfure jaune dans le calcaire dolomitîque. 

4 Sulfures bigarrés et vitreux dans le schiste nacré. Angiis 

McKiUop. 
6 9 Do. do. do. Janie» 

Steele, 
1 4 Sulfures jaunes et bigarrés disséminés dans 3 veines de quartz 

variant en éptûsseur de I à 2 pieds, suivant la stratifica- 
tion, dansL le schiste nacré. 
II 23 Carbonate vert dans le schiste diori tique sur la Rivière Bé- 

cancour. 

Leeds. 

Sulfure bigarré. — Harris. 

Sulfure jaune dans le calcaire dolomitique. — Ewart. 
Carbonate vert en écailles dans le grès chlorité vert. 
Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux. 

Do do. 

Do do. 

Do do. 

Sufure jaune. 

Do. 
.Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux. 

Do do. 

Sulfure bigarré dans une vehie de quartz de deux pieds. 
Sulfure jaune, bigarré et vitreux. 

Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux. Les minéraux appar- 
tiennent à la compagnie dite '^ Canada Mining Company. 
Sulfure jaune, bigarré et vitreux.- 

Do do. 

Do do. 

Sulfures vitreux et bigarrés, et carbonate vert, dans des 
veines de quartz du schiste nacré. — Ryan, 

13 16 Sulfures jaunes bigarrés et vitreux dans le schiste nacré. 
English and Canadian Mining Company, 

17 Sulfures jaunes bigarrés et vitreux dans le schiste nacré. 

English and Canadian Mining Company, 

14 13 Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux. 

14 Do do. 

15 Do do. 
15 Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux, et carbonate vert dans 

une veine, avec quartz, spath magnésien, chlorité, stéa- 
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Rang, Lot. 

15 16 
17 



18 

2() 10 



11 






10 
12 
13 



14 

1 
2 

3 



tite, fer spéculaire et un peu d'or natif, (Géol. du Ca- j>e^s. 
nada, p. 768.) Les minéraux fappartiemient à la com- 
pagnie dite English and Canadiait Mining Compawj, 
et le terrain est la propriété de — Nutbrown, 

Sulfures, jaunes bigarrés et vitreux dans le schiste nacré. 
English and Canadian Mining Company, 

Sulfures jaunes, bigarrés et vitreux dans neuf bandes et 
trois couches de schistes nacrés. C'est la " Mine de 
Ilarvey Hill,'' sur laquelle on a creusé plusiem*s puits, 
et dont Tune des couches a été considérablement 
exploitée. Voir p. 34 et Géol. du Canada, pp. 770, 777. 
English and Canadian Mining Company. 

Sulfures jaimes, bigarrés et vitreux. English and Canadian 
mining Company, 

Do. do. Canada Mining Company. 



Thetford. Thclford. 

1 6 Carbonate vert dans le schiste vert, reposant sur le schiste 

noir avec cubes de pyrite de fer. 



Neuson'. 

Sulfures .jimnes et bigarrés, et carbonate vert disséminé dans 
la diorite sur une largeur de treize pieds. 



Nelson. 



Brocghtox. 

Sulfures, bigarrés et vitreux. 
Do do. 

Do do. 

FRA3IPT0X. 

Carbonate vert dans le calcaire gris. 
Skigxeurie de St. G îles. 

Sulfures bigarrés et vitreux, et carbonate vert, dans dos 
bandes de quartz du schiste nacré. — Cromicell. 



Brouglîton. 



FramptOD. 



Seigneurie de 
St. Giles. 



Seigneurie de Ste. Marie. 

Sulfures jaunes et vitreux dans le carbomate vert du schiste 
rouge et vert, près de la dolomie ferrugineuse, sur la 
même ligne qu'une pointe qui se trouve un mille en 
amont de l'Eglise Ste. Marie. 

Seigneurie de Gaspé. 

Carbonate vert en écailles dans le schiste calcaire gris, au 

S. de l'église de Ste AppolUnaîre. 
Sulftire .jaune dans une gangue de quartz blanc et de spath 



Seigneurie de 
Ste. Marie. 



Seigneurie de 
Gaspé. 
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Eang. Lot. 



Seigneurie de 
Gaspé. 

Seigneurie de 
Lauzon. 



Seigneurie de 
Sillery. 



Québec. 



calcaire, dans la diorite amygdaloïde ; trois-quarts de 
mille au N. de l'église de Ste. Appollinaire. 

Seïgxeurie de Lauzox. 

Sulfure bigarré et carbonate vert en taches dans la diorite ; 

en aval des Moulins de Ross, sur le St. Laurent. 
Cuivre natif dans le schiste rouge ; sur la Rivière Etchc- 

niin, deux milles en amont de St. Anselme. 
Sulfure jaune dans le calcaire rouge ; sur la Rivière Etche- 

min, quati-e milles en amont de son embouchure. 
Sulfure jatme dans le grès calcaire ; aux narrows (rétrécis- 
sement) do la Rivière Chaudière, environ dix milles en 

amont de son embouchure. 
Carbonate vert dans le schiste i-ouge ; à St. Nicholas, sur 

les bords du St. Laurent, un mille en aval de l'église. 
Carbonate vert dans le schiste rouge ; sur la roche qui 

domine le St. Laurent, un mille en amont de la Pointe- 

liévis. 

Seigneurie i>e Sillery. 

Sulfure jaune dans* le grès et le scliiste i^uge, un mille en 
aval du Cap Rouge. 

Québec. 

Sulfure viti»eux dans le calcaire conglomérat ; dans xmc 
tranchée faite pour établir l'aqueduc. Coteau Ste. Gene- 
viève. 



Seigneurie de 
St. Joseph. 



Romieux. 



Seigxeukie de »St. Joseph. 

Sulfui'e bigarré avec quartz et chlorit»^ dans le scliiste rouge 
et vert, près de plaques de calciiire doloniitique rouge ; 
à ro. de la Cliaudière, vis-à-vis la route qui conduit à 
Frampton. Joseph Tardif, 

Carbonate vert en. taches dans le calcaire dolomi tique rouge. 
A l'E. de la Rivière Cliaudière, envh'on quati'e milles 
en amont de TEglise St. Joseph. — Caîicay, 

Romieux. 



Sulfure jaune : à l'embouchure de la Rivière du Petit 
Capucin. 
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